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447  Affaires  de  l’Angleterre  et  de  I’Amerique,  1776,  complété  in 
24  “ cahiers,”  divided  into  8 tomes,  and  bound  in  17  vols.  8vo., 

à Anvers,  1776 


very  fine  copy,  French  calf,  gilt. 

This  remarkable  collection  is  so  little  known  (fromlts  great  scarcity),  that  no 
satisfactory  account  of  it  exists.  It  has  been  supposed  that  it  was  an  imita- 
tion or  translation  of  the  American  Remembrancer,  but  a slight  examination 
will  show  that  the  contents  are  quite  different.  It  appears  to  bave  been 
ail  printed  in  one  year,  and  though  it  bears  the  name  of  “ Anvers,”  was 
probably  printed  at  Paris.  Among  the  Editors  (according  to  Barbier)  were 
Franklin , Court  de  Gebelin , Robinet , &c.  The  présent  fine  and  complété 
copy  is  in  17  vols.  Mr.  Rich  says,  “ It  appears  to  bave  extended  to  15 
vols.  A copy  of  this  scarce  work  is  in  the  Library  of  Harvard  College.”  Il 
is  singular  that  a work  of  this  size  should  hâve  been  carried  on  without  at- 
tracting  more  notice.  It  is  indispensable  for  the  History  of  the  Révolution. 
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>E  L’ANGLETERRE 
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ET  DE  L’AMÉRIQUE. 


A ANVERS. 


M.  D C C.  L X XVI. 


avertissement. 
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JfN  peu  de  mots  voici  le  plan  de  ce 
nouvel  Ouvrage  : Recueil  chrono- 

logique de  faits  & de  difcu fiions  pour  fer- 
vir  à l’Hiftoire  politique  de  l’Angleterre  & 
de  Tes  Colonies.  Sans  autre  préambule , on 
fe  borne  à obferver , relativement  aux 
troubles  aâuels  de  l'Amérique , que  l'é- 
poque d'où  l on  part , f avoir  celle  des  trai- 
tés de  l'Angleterre  avec  des  Princes 
étrangers  pour  des  troupes  auxiliaires , 
efl  le  vrai  moment  où  les  affaires  de  cette 
P uiffance  avec  Jes  Colonies  commencent 
à devenir  généralement  intéreffantes , s il 
efl  vrai  que  par  l’effet  néceffaire  du  nou- 
veau caractère  que  les  Traités  ont  fait 
prendre  à cette  querelle , les  Américains , 
freres  des  Anglais , ne  puiffentplus  être 
que  leurs  émules  ou  leurs  efclaves. 

Tout  ce  qui  nous  refte  donc  a dire  c efl 
due  ce  Recueil  fe  débitera  par  cahieis ; 
mais  qu'on  ne  peut  ni  en  déterminer  le 
nombre , ni  s' aflreindre  à aucun  tenue 
fixe.  Ce  défavantage  fera  peut- être  ra- 
'cheté,  quant  à la  partie  des  difcuffions , 
parle  mérite  de  l'impartialité , qui  ne  s an 
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range  pas  toujours  avec  les  obligations 
rigoureufes  du  retour  périodique.  En  Ce 
ménageant  plus  de  liberté  à cet  égard,  on 
pourra  retarder  ou  avancer  la  publication 
de  chaque  cahier,  félon  le  plus  ou  moins 
d ejpace  dans  lequel  le  pour  & le  contre 

Je  feront  développés. 
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~~  PRÉCIS 

Des  claufes  pécuniaires  ces  Traites 
pour  les  1 roupes  Auxiliaires. 

' j • ’ * ■ . » ' 

TRAITÉ  avec  le  Duc  de  ’Brunfwick  y Jîgnc 

le  9 Janvier » 

JhJomere  .d’hommes  d’In-  " / 

fanterie 396A •?  , 300. 

Cavaleiie.à  pied,  . . » *33^) 

Le  départ  d’une  moitié  eft  fixé  au  i f Fé- 
vrier, & de  l’autre  à la  fin  de  Mars  :1a  pie- 
miere  pour  arriver  au  port  d embarqueraient 
le  2 y Février  j & l’autre  le  io  Avril* 

n°:  ie\  A 


z Affaires  de  l’Angleterre 

L argent  de  levée  : trente  rixdalespour  cha- 
que homme;  la  rixdaleàq-f.  9 d.|  fterling  , 
ce  qui  fait  pour  les  quatre  mille  trois  cents 
*La  réduction  hommes,  3 J 5oæo  1.  1 2 f.  6 d.  fterl.  (122.162  1. 

piriffi!*  5 fT  ,dre,n-  ?rSent  de  France  *)• 

demi  pour  unécu  Le  îubhde  du  Duc,  64, y oo  rixdales  par  an- 
t3hv-  née, ou  17,720b  6f.  jd.  fterl.  (366,381  1.2  f. 

1 1 d.  de  F rance  ) , tant  que  fes  troupes  feront  à 
la  paye  de  la  Grande  - Bretagne,  & le  double 
de  cette  fomme  pendant  deux  ans , lorfqu’on 
ne  payera  plus  fes  troupes. 

Traité  avec  le  Landgrave  de  Hefle , fané 

O . JJ  3 J iD 

Le  if  Janvier . 

Nombre  d’hommes  d’infanterie.. . 12,394, 
Départ  !e  iy  Février  8c  le  iy  Mars. 

L'argent  de  levée  : vingt  rixdales  par 
homme:  la  rixdale  à 4!.  9 d.  ce  qui  fait 
pour  les  douze  mille  trois  cents  quatre-vingt- 
quatorze  hommes  89,469!.  3 f.  9 d.  fterling; 
(2,r  J2,oy9  liv.  10  f.  2 d.  de  France  ). 

Le  fubfide  du  Landgrave,  470,000  rix- 
dales de  banque  par  année , à 4 f.  9 d.  ~ fter- 
ling, 108,281!.  y f.  fterling;  (2,yy6,i47l, 
loi.  10  d.  de  Fr.)  Le  Landgrave  recevra  ce 
fubfide  encore  pendant  un  an  après  que  fes 

troupes  lui  auront  été  rendues. 

. » « * j — ■ . • . . 

Traité  avec  le  Prince  Héréditaire  de  HeJJe 9 ' 

Comte  de  Hanau  , jigné  le  iy  Février . 

Nombre  d’hommes  d’infanterie  . . • .668, 
Départ  le  20  Mars. 

L’argent  de  levée  : trente  rixdales  à 4 f.  9 d^f 
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ifant  pour  les  fix  cents  fcixante-huit  hommes 

822  1.  2 f.  6 d.  fterling,  ( 1 13,  S33  1.  l$  • 

d.  de  France  ).  . . , c .c  _ 

Le  fubfide  annuel  2;,ooo  rixdales,  feilant 

01  r 1.  12Î.  6 à.  fterling;  ( 142,008  1.  3 1. 

1 deniers  de  France , & fur  le  meme  pie 

a’ au  Landgrave. 

R £C  AP l T U L ATI  ON, 


Brunfwickois, . | 


Cavalerie  à pied, 


3 36- 


4,300. 


V^clV  client  a ^ ^ ^ 

Heffois  du  Landgrave,  12,394.  f i^joi52. 
Du  Prince  Héréditaire,  « • a 60.  ) 

Total  des  Auxiliaires , 17,362. 

\ t 

Nombre  des  troupes  Angloifes  deftinees  au 
rvice  de  l’Amérique,  fuivant  les  Etats  pre- 
ntés  à la  Chambre  des  Communes  par  le 
rd  Barrington , fecrétaire  de  la 

0 2 c,ooo. 

terre I 

Total  des  Troupes  J 42,3*52. 

Débats  de  la  Chambre  des  Communes  fur 

les  Traités . 

Le  Lord  North  demande  qu’il  foit  fait  lec- 
ire  des  Traités  conclus  entre  Sa  Majefté  & 

: Landgrave  de  Heffe  - Caffel , le  duc  de 
.runfwick  & le  prince  Héréditaire  de  Caffel, 
,a  ledure  faite,  ce  Lord  propofe  den- 
oyer  au  comité  des  fubfides  la  copie  du  traite 
gbé  à Caffel  le  1;  Janvier.  177^*11™  Sa 
laiefté&  le  Landgrave  de  Heffe-Caflel.  Aptes 
voir  développé  le  plan  général^  du  traite. 
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4*  Affaires  de  l Angleterre 

*9  Fév.  néceftité  & les  effets  falutaires  qu  on  de- 
voit  en  attendre,  il  ajoute: 

. 30  Toute  1 affaire  fe  réduit  à ces  trois  quef» 
rions , trop  Amples  toutes  trois  pour  donner 
heu  a beaucoup  de  ddcuflions.  A t on  eu  be- 
soin de  troupes  étrangères?  Les  conditions 
auxquelles  on  a obtenu  ces  trouves  font-elles 
avantageufes  ? Leur  nombre  fuffira-t-il  pour 
1 exécution  des  opérations  projettées  ? 

D abord,  comme  le  Parlement  a pour  prin- 
cipal objet  de  réduire  1 Amérique  à un  état 
conftitutionnel  d’obéiffance  , l’adminiftration , 
en  prenant  des  troupes  étrangères , n’a  eu 
pour  motif  que  l’exécution  prompte  3c  fûre 
d un  projet  fi  louable;  3c  il  auroit  été  impof- 
fible  de  lever  une  arméedans  le  Royaume  auflî 
promptement  3c  à auflî  bon  compte  que  chez 
l’Etranger. 

» A l’égard  du  fécond  article,  j’obferverai  ; 
non  feulement  par  rapport  au  bon  marché, 
vis-à-vis  d’une  levée  de  troupes  dans  le 
Royaume  , mais  même  relativement  aux  tems 
pafîés,  que  les  troupes  en  queftion  nous  coû- 
tent beaucoup  moins  que  nous  ne  devions 
nous  y attendre, 

» Enfin,  les  forces  que  cette  opération  nous 
met  en  état  d’envoyer  en  Amérique  fuffifenc 
félon  toutes  les  probabilités  humaines , pour 
forcer  les  Rebelles  à une  jufie  foumifiion , 
peut-être  fans  une  nouvelle  effufion  de  fang.» 

Le  lord  Cavendish  répond  à milord  North, 
en  déclarant  que  cette  opération  lui  paroît 
• défe&ueufe  dans  toutes  fes  parties. 
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jT  DE  l’AmERIQU B.  î” 

d i°.  Les  troupes  étrangères  font  payées  — 
ant  quelles  fe  mettent  en  marche , ce  dont , 
qu’à  préfent , il  n’y  a point  eu  d exemple. 

» 2°.  Chaque  homme  revient  a pics  de  7 h 

» 30.  On  accorde  encore  des  fubfides  aux 

inces  Allemands.  . , , « « 

» 4°.  Ils  ont  modeftement  exige  un  double 

bfide.  • / \ 

» r°.  Ce  fubfide  doit  être  continue  a 1 un 

eux  pendant  deux  années  , après  que  tes 

oupes  feront  retournées  chez  lui,  & pendaii 

ae  année  aux  deux  autres.  , 

» Enfin , un  corps  de  douze  mihe  etrangers 

xiftera  fur  les  domaines  de  la  Couronne  B 11- 
m nique  fans  être  fous  l’autonte  du  K01  ou 
u Parlement  ; car  il  eft  dit  expreflement  aan 
; Traité  , que  ce  Corps  de  troupes  HeJJoifis  ref- 
era fous  les  ordres  du  Général  auquec  f on  - 

ejfe  SéréniJJîme  en  aura  donne  le  commande - 

M*.  ” Cornwall  fait  les  observations  fai- 
santes au  lord  Cavendish.*  Je  fuis  bien  étonné 
me  ceux  qui  connoiffent  la  nature  ces  îai- 
bns  Germaniques  accufent  1 admimftrat.on 
d’avoir  fait  des  traités  défavantageux.  i,es  deux 
années  de  paye  accordées  de  furplus  au  duc  e 

Brunfwick,  font  une  efpece  de.  gratification , 

& je  ne  crois  pas  qu’on  ait  jamais  eu  des 
hommes  à un  aulfi  bon  prix,  fur-tout  fi  la 
o-Uerre  avec  l’Amérique  eft  terminée  cette  au- 
cée  , comme  je  n'en  doute  point.  » . _ 

M.  Hartley  attaque  vivement  les  Traites». 
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6 Affaires  de  l Angleterre 

zy  Fév.  Plem*erement  en  ce  qu’ils  dégradent  l’An- 
* Sleterre  aux  yeux  de  toutes  les  grandes  Puifi 
iances  du  Continent.  en  fecond  ]ieu # e 

qu  üs  diminuent  fon  crédit  vis-à-vis  des  étran- 
gers qui  ont  de  1 argent  dans  fes  fonds  ; » car  , 

ajoute-t  il,  quelle  confiance  peut-on  mettre  dans 

un  Gouvernement  dont  la  fureté  & la  fiabilité 
dépendent  ü’un  fecours  fi  chétif  & fi  précaire?,, 
M.  Luttrel  obferve  que  l’Amérique  a les 
plus  abondantes  reffources:  quelle  compte 
un  très-grand  nombre  d'habitants,  & beau- 
coup de  riches  & fertiles  provinces,  particu- 
liérement la  Penfilvanîe  ; que  plufieurs  font 
remplies  d habitants  de  race  Germanique,  & 
ont  4es  ancêtres  ont  abandonne  leur  patrie 
pour  fe,  fouftraire  à 1 oppreflion  civile  & à la 
persécution  religieufe;  qu’il  eft  enfin  très-im- 
prudent , . & contre  toute  politique  d’en- 
voyer quinze  a feize  mille  Allemands  dans 
une  des  plus  belles  de  des  plus  fertiies  con- 
ti  v,v.s  du  Alonde , habitée,  en  partie,  par  un 
peuple  de  la  meme  religion,  accoutumé  aux 
mêmes  ufages,  de  pariant  la  même  langue. 

H/e  gouverneur  «Johnitone  appuyé  cesob- 
fet  varions  , de  il  ajoute  que  le  papier  de  cré- 
dit de  l’ Amérique  eft  à tous  égards  aullïbon  que  ■ 
le  papier  Angloii  de  remplit  fon  objet  tout  de 
de  meme  (æ).  La  dette  que  les  Américains 
contractent  pour  fe  défendre  ne  doit  ni  effrayer 


. (*)  £es  Papiers  publics  ont  donné , comme  auten- 
îque , 1 état  fuivant  des  avances  que  le  Congrès  gé- 
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ïTDE  L’AMtBIQUÏ.  7 

rs  parâfans , ni  donner  un  n0U^T  ^ *s>  Fév* 
;e  a leurs  perf&u.au.s  Lamoor  de  = 

;té  fuffic  pou,  ““  e Hoilandois 

> pu's  SC n‘ "coud  >=  i«“8  de  la 

1 “P" V?  'nc  l"  & qu'ils  furenc  «connus 

annie  Lipagnoie  et  h fe  trouvèrent 

,res  par  leurs  cruels  oppreffeut s , le  »o 

de  Ss  de  9o  millions  fterlmg 

Le  lord  No, ch  replie. . » h 

g " Z “uvomnç  .-£££ 

-7 ^ rVtp  oblipé  delüîre  pour  fou- 

i ‘1  *■»  W,<- 

Dfficiers  géiiérAux,  Et^-Mai°rVe,&.C.’  ^’ooo. 

troupes  delà  Nouvelle  Ang*  8o,ooo* 

Divers  articles, ‘ , z7»l4l« 

3rovifions  ,*••***  (kooo» 

L’hôpital^  • • * * * # ’ * # # . 14)7  5 °» 

L’Artillerie,  • • • * * * * * # 9>493* 

Canons  de  fente,  aftuts  , &c.  • • 

Munitions,  . • • • \ V * * 18,000. 

400  quintaux  de  fabetre  , • , 5 00o. 

Armes  , habillement,  1 60,000» 

Armée  du  Canada,  •*.*.*,  150,000. 

Armée  des  Colonies  Meridiona  — 

ToTstt.  lsi-96.74r. 

En  argent  de  France , {^1 L^îhl 

Ces  dépenfes  ne  font  ca  cule«  q année.entiere  , 

ir°n.  Si  elles ,*"Sïu  " Avnl  1776,  auroit  pû  être  de 

1 dette  des  Colonies  a j France  1 f *♦) 

eux  iüiilions  llerl.  (ea  a â ' A iv 

'f  , 

» « 
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* Affaires  dei’aksietès  e a 

■Mais  fi  leur  commerce  eût  été  totalement 
ai-iv.ie  (comme  celui  de  l’Amérique  le  fera 
tantôt  ) elfe  entrent  été  fotcéedde  b hn- 

nieore  maigre  tous  les  fecours  qu’elles  tiraient 
de  leurs  puifTans  amis  a. 

termé,F°XTfPOftr0ph?  16  l0rd  North  en  ces 

NoTrt'eT'  i 7-3  qU,elques  i°urs  que  Milord 
Noith  déclarait  qui!  ne  garantilToit  rien 

Ï qU  ‘ et03t  Pofllb]e  que  que!que  puifTance’ 
euangere  intervint  dans  la  querelle.  Aujour- 

dhui  il  raifonne  comme  s’il  étoit  fur  que 

n |7e'ique  rdut  et.re  Pnvée  de  tout  fecours- 
Ç C ou  fecret  de  la  part  des  puiffancea 
étrangères.  Je  le  prie  d’opter  entre  ces  deux 
opinions  & de  s’en  tenir  à l’une  ou  à l’autre  ; 
car  si!  accorde  la  poffibilité  de  cette  inter- 
vention alors  tout  fon  raifonnement  porte 
a taux:  fi  d un  autre  côté  il  eft  afl’uré  que 
la  i rance  ce  1 Efpagne  obferveront  une  ftricfe 
neutrafité,  je  demande  que  dans  les  débats 

, tue!s.  l!,  !1e  foi5  P!.us  du  tout  queftion  de 
la  probabilité  de  l’intervention  de  ces  puif- 
lances  r 

Le  lord  Harrington . fecrétaire  de  la  guerre 
appuyé  la  motion  du  lord  North  , » C’eft  par 
amaifon , dit-il,  que  je  ne  crois  pas  qu’on 
put pe  procurer  des  troupes  en  Angleterre 
aum  facilement  qu’on  le  voudrait,  j’avoue 
que  les  traités  ne  font  pas  aulli  avantageux 
que  je  1 aurais  defîré  ; mais  je  fuis  fûr°qu’il 
n étoit  pas  pofîîble  de  faire  mieux.  Les 
etrangers  ont  preferit  les  conditions , & - ]a 
néceffité  nous  a foicés  de  les  accepter». 
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ET  DE  L’AMEKIQUE.  9 
Le  colonel  Barré  attaque  vivement  le  loid- 
Barington.  Il  lui  rappelle  l’alfurance  par  lui 
donnée  qu’il  netoit  nullement  queftjon  de 
recourir  aux  troupes  étrangères.  Il  s adre  e 
enfuite  au  lord  North  & fait  une  lortie  des 
plus  vives  contre  ce  mimftre  & fes  collègues , 
leur  difant  nettement  qu’ils  ne  font  point 
propres  à régir  les  affaires  d’une  grande  nation  , 
foit  en  guerre  , foit  en  paix.  Il  s éleve  contre 
les  traités  & contre  ceux  qui  les  onp  conleil- 
lés  : il  infifte  fur  le  danger  d’introduire  un 
fi  o-rand  nombre  d’étrangers  dans  les  poiiel- 
fions  Britaniques  ; il  allègue  entr’autres  exem- 
ples celui  de  François  I.  en  France  qui  éprouva 

les  inconvéniens  d’une  opération  u dange- 

re  ufe.  r 1 

Le  lord  North  répond  aux  diverfes  ob- 

îeéfions  contre  les  traités  & à d’autres  pré- 
cédemment faites  fur  la  fituation  de  la  manne 
Britanique.  Il  affure  que  la  Grande  Bretagne 
fera  à l’abri  de  tout  danger  apres  le  départ 
des  efcadres  pour  l’Amérique,  puifquilreue 
le  nombre  ordinaire  de  vaiffeaux  de  garde 
& que  d’ailleurs  l’intention  de  la  Cour  n e.t 
pas  d’envoyer  un  feul  vaiffeau  de  ligne  ans 

cette  partie  du  monde. 

Le  colonel  Barré  appelle  la  Chambre  en 
• témoignage  fur  ce  que  le  lord  Barrmgton  a 
déclaré  dans  un  des  précédens  débats,  que 
vingt-  cinq  mille  hommes  compoferoient  toutes 
les  forces  delfinées  au  fervice  de  1 Amérique 
dans  l’année  i77 <*  > & qu’aucunes  troupes 
étrangères  ne  feroient  pufes  a la  lo.de  ü 
tanique, 
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10  Affaires  DE  l’Angleterbe 

2 9 Fév.  ,,  -Le  générai  Convîray  reproche  aux  minihres^ 
' fv?ir  manqué  de  parole  à l’Amérique 
relativement  à la  lettre  circulaire  écrite  à 
divenes  aflemblées  des  Colonies  par  le  lord 
Hill/borough,  lorfqu’il  étoit  fecrétaire  d’état 
ce  ce  departement.  » On  ne  fait  ce  qu’on  veut 
pourfuit-il.  Aujourd’hui  on  paraît  abandonner 
toute  idée  de  lever  fur  l’Amérique  un  revenu. 
Ce  lendemain  on  infifte  pour  une  taxation. 
Un  autre  jour  on  ne  prétend  qu’à  la  lu  pré-  ' 
matiC  &r  a la  furintenaance  du  commerce. 
Après  cela , on  ne  demande  plus  de  taxe  , 
mais  une  certaine  fomme  d’argent.  J’en  ap- 
pelle à la  franchife  & au  bon  feras  de  tous 
ceux  qui  m’entendent,  eft-ilpoffible  à l’Améri- 
que de  fe  décider  fur  le  parti  quelle  doit 
prendre,  & de  favoir  fur  quoi  die  peut 
compter?  car  en  fuppofant  qu’elle  foit  dif- 
pofée  à adhérer  à quelqu’un  de  tous  ces 
projets,  1 irréfolution  du  miniftère,  la  diver- 
sité des  opinions  , 1 inhabilité  des  confeils , 
tout  fera  craindre  aux  Américains  que  demain 
1 ne,  r? îette  entièrement  le  plan  qu’il  aura 
arrêté  hier,  & qu  il  n’exige  quelques  nouveaux 
tecniïces  qui  peut-être  feront  la  fource  d’une 
infinité  de  nouvelles  prétentions.  En  quoi 
confiftoit  le  plan  de  conciliation  de  l’année 
derniere.  même  à le  prendre  dans  le  fens  le 
plus  favorable , fi  ce  n etoit  pas  l’ancienne 
prétention  de  taxation  , revêtue  d’une  nou- 
velle forme?  Enfin  , je  ne  vois  que  deftruc- 
apurée  de  part  & d’autre.  Car,  que 
1 Amérique  cède  ou  qu’elle  réfifte , la  ruine 
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ie  la  Grande-Bretagne  n’en  eft  pas  moins 
névitable.  Et  quand  meme  le  projet  de  re- 
luire l’Amérique  ne  feroit  pas  auffi  impran- 
sable  qu’abfurde , il  eft  encore  cruel , opprel- 

fif,  dangereux  , ruineux  & injufte  «. 

Le  lord  North  repoufle  l’imputation  du  gé- 
néral Conway  , en  obfervant  qu  on  ne  peut 
pas  le  rendre  refponfable  de  ce  que  le  lord 
Hilliborough  ou  tout  autre  membre  de  1 ad- 
xniniftration  peut  avoir  fait  ou  promis  avant 
qu’il  entrât  en  place.»  Cependant,  ajoute- 1 i , 
ü i'avois  été  du  nombre  de  ceux  qui  ont 
confeillé  d’écrit e cette  lettre , ü me  feroit 
aifé  de  me  juftifier  par  la  propofition  conci- 
liatoire  que  j’ai  eu  l’honneur  de  mettre  1 an‘ 
née  dernierefous  les  yeux  de  la  Chambre, 
car  cette  propofition  étoit  entièrement  dans 
l’elprit  de  la  lettre  circulaire  que  1 on  du avoir 
été  écrite  précédemment  par  le  lord  1 A °* 
rough.  Ma  propofition  promettoit  de  meme 
l’application  des  droits  levés  fur  les  ports  au 
fervice  de  la  Colonie  où  ces  droits  pourroient 
être  perçus:  ce  qui  écartoit  entièrement  la 
feule  objection  qui  eût  été  faite  contre  ces 
droits;  favoir,  qu’ils  étoient  deftines  a for 
un  revenu  pour  l’Echiquier  de  la  Grande-B  e 

1 Le  lord  North  plaifantè  fur  quelques  ar- 

gumens  que  le  gouverneur  Johnftone  , m gé- 
néral Conway  & le  colonel  Barré , ont  tires  de 
la  force  naturelle  de  V Amérique , de  la  bia- 
voure  perfonnelle  de  fes  habitans  , du  dan- 
ger d’une  invafion  étrangère  & des  consé- 
quences probables  de  l’introdu&on  d un 
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J2.  Affaires  de  l’Angleterre 

*9  Fév.  S?  detranSers  en  Amérique  ainfi  que  des 
- ■ effets  miraculeux  de  Ton  papier  de  crédit. 

L oppofiuon  a Ton  tour , par  l’organe  de 
M-  Buike  segaye  furie  chapitre  des  varia- 
t ons  journalières  de  l’aiguille  minifteriale.  « Un 
■>  OUr,’ dlt  û v Milord  déclare  à la  Chambre,  du 

ton  le  plus  affirmatif , qu’il  faut  que  les  pro- 
prietaires de  terres  foient  loulagés  du  far- 
deau des  taxes  par  les  contributions  des  Amé- 

’ & Cllfe  c le  point  principal  de 
la  difcuffion.  Le  lendemain,  autre  langage;  & 

S ‘f  m me  Pr°£elîe  fulrto 

n eu  plus  éloigné  de  fes  intentions  : que  la  fu- 

prematie  du  pouvoir  légiflatifdu  Parlement 

occupe  toutes  fes  penfées,  foit  qu’il  veille  ou 

. . « _ un  revenu  eft  un 

objet  rmferable  & trop  au-deffous  de  la  dignité 
d un  Parlement  Bntanique,  pour  mériter  de 

fixer  (on  attention:  Une  autre  fois  la  querelle 
n a d autre  caufe  que  la  deftruétion  du  thé  à 
fooûon  , & le  revenu  ni  la  fuprématie  n’y  en- 
trent pour  rien.  Au  commencement  de  la  fef- 
f on  on  n avoir  pas  deffein  d’employer  un  feul 
etranger,  ünfuite,  on  ne  peut  plus  rien  faire 
ans  ( aide  de  troupes  mercenaires  ; mais  fi  la 
neceflite  nous  force  à les  employer,  au  moins 
ces  etrangers  coûtent  moins  cher  que  des  na- 
tionaux. La  nécelîîté  arrivée , il  n’eft  plus  quef- 
tion  du  bon  marché  , car  les  étrangers  feront 
payes  près  de  moitié  de  plus  que  des  troupes 
nationales.  Accufe-t-on  milord  North  d’avoir 
ete  1 auteur  de  ces  opérations  ? Il  les  défavoue 
& déclaré  qui!  n’a  fait  qu’y  coopérer  avec 


J 


et  ï>e  l’Amérique.  ^ T3 

es  autres  miniftres.  Les  a“rî,u!'t‘°nMamê  Fév* 
très  fil  les  revendique  aullxtot  & en  reclam 

ont' iè Srite.  Enfin , lorfqu'onluireproche .de 

n’avoir  aucun  fyftême  fixe  & de  pafler  fans  cefle 
d’une  réfolution  à une  autre  , fi  ^ rnoque  de 
fes  adverfaires  & ne  voit  dans  tou<  qu^ 

fujets  de  plaifanterie.  Alf\^n%^/veven* 

non  une  fuprematie  : qu  on  me  un 

de  l’Amérique  , ou  qu  on  n en  tire  pas  . que 

k gouvernement  employé  des  étrangers  ou  , 

. ipo  fecours  des  mercenaires 

des  nationaux:  que  les  recouru  , 

foient  chers  ou  à bon  marche  : qu  U : lord 
North  foit  refponfable  ou  non  : c eft  ce  qu 
twoic  inquiéter  fort  peu  ce  mimftre , pour 
lui  tout  cela  n eft  qu’un  jeu.  Les  promets  les 
titres  les  raifons  ne  doivent  avoir  aucune  torce 

titres,  le. rano  bonne  humeur 

contre  les  Prunes  ; « ^ chambre,  de 

grands  éclats  de  rire  ont  étouffé  les  mu, mutes 
des  oppofans  ; on  eft  fattsfart  «.  . 

M Riffby  , pour  répondre  a cett  -i 

fes  oppofans  on,  trouve  que  les  ^Etes 

dépenfe  etoient  porte-s  P le  o-0uverne- 

pour  leur  objet.  Aujourdftm  q ^éfeut>  ils 
ment  a fait  enforte  de  remeaiei  , res 

fe  plaignent  de  faugmentation^de  Pfa{fen’ 

OU  pour  mieux  dire , que  < 1 ay€nt  tort, 

les  miniftres , on  veut  toujours  qu  fis  ayent  to 


i 


. 


n ", 


tÿ  Fév. 


. j 4 ^;FFArRBs  DE  l’Angleterre 
e ne  ferois  point  furpris  d’entendre  les  m ' 
tens  deTaprouver  la  guerre*  mais  i*  ”" 

le  luis  fort  étonné  de  ce  Wto  conT®  qU® 
le  moyen  Je  plus  efficace  de  LmnfoTlv^ 
de  cette  guerre , qui  eft  de  ZcZIJ  a^ 
cains  à la  foumiffion.  Il  eft  à l « m~ 

vent  contefter  la  juftice  de  la  euerl  Z 
je  ne  conçois  pas  for  quoi  eft  fondé"’  ZT 
pofînon  de  ceux  qui  apfos  en  avoft  SconTu' 
la  juft.c6,  tlennent  aujourd’hui  un  langage  d 
recftement  oppofé  aux  déclarations  quCrnr 
approuves  en  plein  Parlement.  Ceci  peut  ' 
pphquer  entr  autres  au  colonel  Barré  qfoon 

®v °ir  ?*&  & donné  fan  foffragÆur 
e Bill  du  port  de  Bofton , qui  cependant 

le  principe  & la  caule  première  dp  la 
aéèuelle  «.  première  de  la  guerre 

Le  colonel  Barré  convient  du  fait  mais 
T J. «ttnbusmt  à un  mal  - entendu  & à de 
auffies  informations.  » Le  Miniftre  , dit  il 
affirmoit  de  la  maniéré  la  plus  pofitive  que’ 
les  marchands  de  Bofton  avoieüt  demi' 

■M  m u ? qUe  es  babltans  de  la  bave  de 

Maffiachufiett  rentreraient  dans  le  devoir 
auffitot  qu  il  feroit  pafTé.  Mais  l’expérience 
m a appris  le  degré  de  croyance  que  méritent 
les  aflurances  mimftériales  ; & déformais  ü 
je  donne  quelque  attention  aux  difoours  du 
miniftre  ou  de  fes  collègues  , ce  fera  pour  les 
entendre  dans  un  fens  direétement  oppofé? 
celui  qu  ils  fembleront  préfenter  «,  PP 

Un  autre  membre  du  parti  de  l’oppofitioa 


et  de  V Amérique. 


T?  T D£*  l n.  w » ^ „ . ; «,  . 

• 'flp  l’eftimation  fuivante  (a)>  des  frais  de  »F<>— 

qm  entretien  habillement,  équipement  &c. 
vee , entretien,  ii  , mmp.  rip  trouDes  quelle  e<i  la,  a™. 

a j*  fenr  mille  trois  cents  hommes  cle  uoupeb  L MB:erf  OTibljcs , 
sdix-iepu  mmnarés  avec  les 


j;v  feDt  miUe  trois  cents  nomme*  uc  uwu^  ^ bfscs , 

î QlX  lepc  ^ o r p o aVi^C  les  d’aprcs  l'idce  tjui  en 

. „™,rp5  nour  1776»  compares  avec  1»  ivet  .ti  d0D0,c  „ 
rangeres  K p / / • rvûllp  Anpdois  arm  a u cbar art. 

ÉmSs  frais  pour  trente  - cm,  r.  *, 

«km  «ot  m»«  ■ dePu'Sele  **  * KS’i  ; 

’au  24  Décembre  177°»  ; d«.&Jao* 


environ 
lyi.,)!/  — en  fus  des 
levées  & <ifs  flubu* 
des,  & dans  celui  de 
Brunfvick  environ 
74.91^  I.  tdei*  •>  pour 
paye,  entretien , &c» 


Pour  treize  mille  Hep» 

is,  en  comptant  le  règl- 
ent de  Hanau, &y  com- 

*is  les  lubfidesauLand-  Argent  Sterling 
rave  & au  prince  He».e-  , , 

[taire de  HefTe-Cafîeî, . 100,894b  3(1  9 * 

Pour  quatre  mille  trois  ' 

sntsBrunfwi^oîs , &le  î2f.  id.  2,867,620  t.  16  f.  2 d.’ 

. „ , . . I2l>475 . 

* 


Argent  de  France; 
9,463731 1. 13  r.  2 a. 


Pour  trente-cinq  mil- 
le Anglois,  pendant  12. 
mois,  7*3*4fl  L * 

7 d4,  ce  qui  donne  pour 

neuf  mois, ; 5^74 V 

Pour  les  Officiers  gé- 
néraux & de  P Etat-ma  - 
jor , ! idem , • * * * 

Pour  argent  de  le- 
vées , idem,  • • • • 

Pour  paye  & entre- 
tien  des  garnifons  de  Gi- 
braltar  & de  Mmorque  , 
en  rédmfànt  auffi  Pannee 
à neuf  mois  > • • ♦ • 


8,000 1. 
89,000  1. 


1 2, 808, 3 14  7^ 


188,852  u $£  3 d* 
,100,9*3 1*  11  k z d* 


3 5,if3  1. 


829,I3  3l»  2 f.  2 fl* 


671,697 


1.  «r.  7d-  is.9tT.-8i1- 11  f-  3tl; 


1(>  Affaires  de  l’Angleterre 

~X9  Fév.  • ” Ileft  c'onc  clair  > pourfuit-il , que  la  Na- 
tion depenfe  722,365  liv.  ij  f.  IO  den. 

( I2,33ij3j2  1.  5 f.  qd.  argent  de  France) 

pour  entretenir  dix- fept  milles  trois  cents  étran- 
gers , tandis  qu  elle  ne  paye  que  674,657  1. 

. 7 d.  ( 17,527,283  1.  11  i.  3 d.  argent 
ae  France  ) pendant  le  même  efpace  de  tems 
pour  trente  cinq  mille  hommes  de  trouoes 
nationales  aulli  eu  fervice  aétuel,  ce  qui  eft 
a peu  près  dans  la  proportion  de  deux  à 
un.  Si  la  guerre  d’Amérique  fe  termine  dans 
la  première  campagne,  ainfi  que  les  Minifr 
très  paroiffent  en  etre  allurés,  il  nous  reliera  en 
outre  a payer  les  fubfides  luivans,  favoir: 
au  duc  de  BrunlVick,  pour  deux  années, 
2.60,000  rixdales  ou  yy,ooo  I.  flerling. 

( 1,258,360  1.  13.  f.  ) ; Au  landgrave  de 
Hefle,  pour  un  an,  47 0,000  rixdales  ou 
environ  1 10,000  1.  fterl.  ( 2,5-516,721 1.  6 f. 

2 d.  ) : Au  prince  héréditaire  de  Helïe , pour 
un  an,  2 5"  ,oy  O rixdales  ou  environ  6, 400 1. 
fterl.  (171,081  1.  15  f.  3 d.).  Deforteque  ' 
ft  1 on  additionne  les  différentes  Tommes  que 
l’on  doit  payer  à ces  Princes,  il  en  réfultera 
que  pour  un  fervice  aétuel  de  neuf  mois,  la 
Grande-Bretagne  aura  donnéla  fomme  prodi- 
gieufe  de  692,000  1.  fterl.  ( 16,257,737  1- 
14T)  ce  qui  eft  1 8,000  1. 11.(106,2251.  iof.', 
fi  d.  ) oe  plus  que  ne  lui  coûte  le  corps  en- 
tier des  trente-cinq  mille  Anglois,  quoique 
deux  fois  plus  fort  <*. 

La  proportion  du  lord  North  paffe  à la 
pluralité  de  deux  cents  quarante  deux  voix , 
contre  quatre-vingt-huit.  Le 
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Le  Roi  paffe  en  revue  le  premier  batailllon^zrrtr^: 

1 premier  régiment  d'infanterie , de  retour  iu  Mars. 

: Gibraltar. 

Deux  Chefs  de  nations  fauvages,  arrivés  de  ’ 
iis  peu  du  Canada,  font  préfentés  à Sa  Majefte. 

Le  Roi  prolonge,  par  un  ordre  du  Confeil , 
fqu'au  30  Avril,  le  terme  fixé  pour  les 
compenfes  promifes  aux  Matelots  qui  s'en- 
filent volontairement. 

Les  vaiffeaux  la  Lionne  3c  le  Londres  ap- 
areillent  des  Dunes  pour  l'Inde,  3c  le  Nancy 
aur  les  îles  Malouines. 

Mort  de  milady  Brydges,  fille  du  marquis 

2 Carnarvon , fils  aîné  du  premier  duc  de 
handos. 

Embarquement  de  quatre*  vingt- fix  foldats 
e marine  à Chatham  pour  l'Amérique  fur 
:s  frégates  f Emeraude  3c  la  Blonde , chacune 
e trente-deux  canons. 

L’Alderman  Vilkes  déchu  de  l'efpoir  d'être 
lu  Chambellan  ou  Tréforier  de  la  ville  de 
Londres , annonce  qu  il  ne  veut  point  recou- 
ir  au  ferutin  3c  qu’il  fe  préfentera  de  nouveau 
>our  l’éleâion  de  la  S.  Jean.  Il  prononce 
ians  la  Salle  de  ville  un  dUcours  plein  de 
réhémence  contre  les  Miniftres , qui , dit-il , 
mt  cabalé  pour  le  faire  fuccomber  ; & il 
eproche  aux  Directeurs  de  la  Banque  d avoir 
outenu  fon  compétiteur,' leur  ancien  confrère, 
ivec  les  mêmes  vues  d'intérêt  perfonnel, 
i’après  lefquelles  ils  ont  avancé  aux  Miniftres 
mit  millions  fterling  de  l'argent  du  public , 

ans  le  confentement  du  Parlement. 
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Mars,  Il  y a eu  dix  Chambellans  de  Londres  de- 
puis la  révolution.  Le  dernier  , que  fon  grand 


âge  a décidé  a la  retraite  , eft  le  Chevalier 


Stephens  Janfien.  Il  jouit  de  cette  place  de- 
puis lydy.  Il  a rempli  fouvent  les  gazettes 
de  longs  mémoires  où  il  revendiquoit  l’hon- 
neur d avoir  confeillé  au  Miniftere  Anglois 
la  glorieufe  réfolution  de  prendre  tous  les 
vaiffeaux  du  commerce  François  avant  la 
déclaration  de  guerre. 

Quête  de  charité  dans  la  congrégation 
Galioife  , au  profit  des  pauvres  montagnards 
recrutés  ponr  le  bataillon  de  Frazer , qui 
doit  partir  de  Greenock  le  iy  Avril  pour 
l’Amérique.  La  quête  fe  monte  à 464  1.  10  £ 
2 d.  fterl.  ( io,y>6y  1.  8 f.  8 d.  de  France  ). 

Il  s’en  établit  une  pareille  pour  les  veuves 
& les  orphelins  des  foldats  tués  aufervicedu 
Roi  en  Amérique.  Le  parti  de  l’oppofition  ne 
manque  pas  d’y  voir  un  moyen  indired  que 
la  Cour  met  en  œuvre  pour  connoître  les  fen- 
timens  8c  les  affedions  des  uns  8c  des  autres; 
ceft  feulement , dit-il , une  maniéré  plus  adroite 
de  fermer  les  cœurs,  que  de  demander  crûment 
à chacun  , *>  de  quel  parti  es  tu  ? » 

On  continue  d’annoncer  au  nom  des  Ar- 
chevêques 8c  Evêques  les  contributions  cha- 
ritables qu'ils  ont  ouvertes , avec  l’appro- 
bation du  Roi , au  profit  des  pafteurs  du 
parti  de  l’adminiftration  , qui  fouffrent  dans 
leurs  perfonnes  ou  dans  leurs  biens  par  les 
troubles  aduels  de  l’Amérique.  Les  fommes 
déjà  reçues  fe  montent  à 2,145*  livres  fterling. 


'■S.  - 


\' 


et  de  j,’ Amérique.  JJ? 

O, 636  1.  de  France).  Comme  on  imprime  ~ 
; noms  de  ceux  qui  donnent , un  grand 
imbre  d’Eccléfiaftique  intérefle  à fe  ména- 
;r  la  bienveillance  de  la  Cour,  quoique 
ms  le  parti  de  l’oppofition , fe  voient  dans 
ibligation  de  figurer  iur  cette  lifte.  Un  vican  e 
impâgnard , peu  âpre  fans  doute  a la  poui  fuite 
>s  bénéfices,  (e  prefente  chez  les  banquieisqui 
içoivent  l’argent , il  prend  la  plume  pour 
infcrire  fur  la  lifte  & le  fait  en  ces  termes: 
je  ne  demande  rien  : je  ne  donne  rien  : 
que  ceux  qui  caftent  les  têtes  y mettent  des 
emplâtres  «.  Un  autre,  annonçant  en  chaire 
1 quête  ordonnée,  en  dit  ainli  fon  avis  a 
auditoire  : 30  ceft  ici , mes  fieres,  toui  le 
ontraire  de  ce  que  vous  lifez  dans  l’évangile. 

,e  Sauveur,  dans  fon  divin  fermon  fur  l’au- 
mône , vous  avertit  qu’elle  doit  fe  faire  dans 
e lecret , parce  que  votre  Pere  qui  voit  ce 
[ui  fe  pâlie  dans  le  fecret , vous  en  rendra 
ui  même  la  récompenfe  devant  tout  le  monde. 
\u  lieu  que  dans  cette  affaire  ci , ceux  qui 
'eront  l’aumône  devant  tout  le  monde , en 
auront  la  récompenfe  en  fecret  a.  Un  troifieme 
accompagne  la  même  publication  des  obfer- 
vations  fuivantes  : » Aucune  nouvelle  certaine 
de  l’Amérique  n’a  articulé  les  fouffrances  du 
clergé  des  Colonies.  Peut-être  fi  on  en  avoit  des 
détails,  verroit-on  que  les  pafteurs  qui  fe  plai- 
gnent nefe  fontpas  toujours  conduits  en  minif- 
tres  de  paix.  Aufurplus,  que  ne  leur  donne-t-on 
les  places  d’aumôniers  de  cette  multitude  de 
régiments  qui  vont  conquérir  leur  pays  ( Cela 


Mars* 
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i j • Mars.  beaucoup  plus  fimple  & mieux  entendu 

que  de  leur  envoyer  des  fommes  d argent , 
dont  tant  de  pauvres  curés  en  Angleterre  au- 
roient  le  plus  grand  befoin  ». 

. -^e  Roi  Jait  publier  une  amniltie  pour  les 

~7  Mnrc  Soldats  de  fes  troupes  qui  auront  déferté  avant 
le  22  Jrevrier  dernier. 

5 M.  Jean  Lloyd  , Membre  du  Parlement 
d’Irlande  , forme  dans  ce  Royaume  une 
compagnie  de  volontaires  qu’il  arme  & équipe 
a fes.  frais  , pour  aller  à la  pourfuite  des 
féditieux  appelles  Enfans  blancs , à qui  on  a 
donné  ce  nom  , d’après  l’ufage  où  ils  font  de 
porter  une  chemife  blanche  pardeiTus  leur 
habit. 

Le  vaifleau  \educde  Grafton,  part  des  dunes 
pour  l’Inde;  & le  Francis  pour  les  îles  Ma- 
louines. 

Une  Imprimerie  confidérable  eft  confu- 
mée  par  le  feu  dans  le  quartier  de  la  Cour. 
L’édition  entière  du  Commentaire  du  Nouveau- 
Teftamentj  par  le  feu  docteur  Zacharie  Pearce , 
évêque  de  Rochefter,  eftlaproiedes  flammes, 
ainfi  que  le  précieux  cabinet  de  livres  de  M. 

AlexandreDalrympleaéluellementdansl’Inde. 

Il  ne  reftoit  plus  qu’une  feuille  à imprimer  pour 
compléter  l’édition  de  l’Ouvrage  du  doéreur 
Pearce.  Heureufement  l’Editeur  eft  en  poffef- 
fion  d’un  exemplaire  imprimé , & du  manufcrit 
de  l’Auteur.  Les  cazernes  d’une  partie  du  régi- 
ment des  Gardes  ont  fouffert  confidérablement 
de  cet  incendie  ; & beaucoup  de  malfaiteurs 
le  font  fauvés  d’une  prifon  voifine  à laquelle  le 
feu  s’eft  communiqué. 
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l? x de  l’Amérique, 

Chambre  des  Communes.  i Mari. 

M.  Temple  Luttreïl  ouvre  1 avis  d examiner  , 
tat  a&uel  de  la  marine.  Il  reproche  à l’Ami- 
uté  le  peu  de  foin  avec  lequel  on  a équipé 

5 vaiffeaux  de  guerre  pour  le  fervice  de 
Amérique  , ce  qui  a été  caufe  que  quelques 
égarés  ont  échoué  & que  d autres  ont  éprouvé 
s plus  grandes  difficultés  dans  leur  naviga- 
on.  Il  foutient  qu’il  ne  fera  pas  poflible  qu  une 
otte  auffi  nombreufe,  que  l’on  dit  devoir 
; monter  à près  de  cent  voiles  , foit  équip- 
ée fans  qu’on  ait  recours  à la  preffe  : qu 

ft  néanmoins  fort  éloigné  de  confeiller  1 li- 
age de  cet  expédient , par  la  raiion  , qu  a 
roins  de  forcer  des  Américains  à fervir  contre 
tes  Américains , on  ne  peut  rien  faire  de 
iis  que  de  contraindre  des  Bretons  a le  battre 

;ontre  des  Américains. 

Il  demande  s’il  ne  feroit  pas  plus  fage  de 
e borner  à cinquante  vaiffeaux  de  guerre 
Dien  équipés  pour  le  fervice  Américain , 
plutôt  que  d’en  avoir  cent  en  fi  mauvais  état. 

La  flotte  de  l’Amérique , dit-il , fi  on  y com- 
prend les  vaiffeaux  de  force,  les  vaiffeaux  mu- 
nitionnaires  & les  petits  batimens , exigera  plus 
de  vingt  mille  hommes,  ce  qui  opérera  dans  les 
forces  de  terre  & de  mer  , néceffaires  pour  la 
fureté  des  royaumes  Rritaniques  , une  réduc- 
tion d’autant  plus  dangéreufe  que  la  France 

6 l’Efpagne  font  de  grands  arméniens , & tra- 
vaillent à augmenter  leurs  troupes  ». 

B nj 
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2.2  Affaires  de  l’ Angleterre 

. 30  Les  Minières  établiffent  leur  fécurité  fur 
vingt  vaiffeaux  de  ligne  en  état  d’aller  à la  ren** 
contre  de  tel  ennemi  que  ce  puifTe  être;  mais 
cette  affertion  efl:  des  plus  hazardées , & j’offre 
de  piouvei  a la  Chambre  que  lorFque  le  relie 
des  vaiffeaux  deftinés  pour  l’Amérique  aura 
mis  a la  voile,  nous  n’aurons  pas  affés  de  ma- 
telots, en  comptant  meme  les  hommes  de  terre , 
dans  tous  les  ports  enfemble,  pour  armer  com- 
plètement quatorze  vaiffeaux  de  ligne.  L3Ef- 
pagne  peut,  en  moins  de  fix  Femaines,  aflembler 
des  forces  beaucoup  plus  confidérables  à deux 
journées^de  Gibraltar;  & nous  n’avons  qu’un 
Feul  vaifleau  de  ligne  dans  la  Méditerranée.  Les 
François  font  aujourd’hui  fupérieurs  à nous 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  excepté 
en  Amérique.  Nous  n’avons  pas  un  Feul  vaif- 
feau  de  ligne  ni  dans  les  Indes  Orientales , 
ni  dans  les  Indes  Occidentales.  La  France  a 
une  efcadre  à S;  Domingue  avec  un  gros 
corps  de  troupes  de  terre.  Notre  exittence, 
notre  confidération  doivent  elles  donc  dépen- 
dre de  la^bonne  foi  & de  la  commifération 
de  la  maifon  de  Bourbon  « ? 

Le  chevalier  Hugh  Palifer  & un  autre  Lord 
de  r Amirauté  affurent  à la  Chambre,  que 
la  Marine  eft  dans  l’état  le  plus  floriffant , 
que  les  vaiffeaux  pour  le  fervice  Américain 
font  parfaitement  équipés , que  les  vaiffeaux 
de  garde  ont  plus  d’hommes  qu’il  ne  leur  en 
faut , 6^  qu’il  Fe  préfénte  plus  de  matelots 
qu  on  n en  veut.  Le  lord  Mulgrave  appuyé 
çes  affermons  & déclare,  en  fa  qualité  d’homme 
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métier,  que  l’Angleterre  eft  en  état  d’armer  - Margf 
arante  vaifteaux  de  ligne  dans  1 elpace  ûe 
niques  femaines , & quelle  en  auroit  luixante 
as  un  moindre  tems  s’il  le  falloit. 

Le  gouverneur  Johnftone  lui  répond  qu  il 
' a que  trop  lieu  de  craindre , au  contraire  , 
e l’Angleterre  ne  foit  à la  veille  de  defcendre  . 
dernier  échelon  , & comme  PuilTance  ma- 
ime  & comme  Nation  commerçante.  Il 
mande  que  la  propofition  de  M.  Luttrell 
it  admife , afin  qu’on  puiffe  examiner  la 
lofe  à fond  & que  la  vérité  parodie  au 
•and  jour.  Le  lord  North  & le  lord  Clare 
déclarent  contre,  cet  avis  qui  eft  rejette 
la  pluralité  de  quatre-vingt-treize  voix, 
antre  quarante  quatre.  , 

On  reçoit  de  la  Grenade  la  nouvelle  de  deux  Mars< 

alamités  qui  ont  affligé  cette  île  : un  violent 
•emblement  de  terre  le  26  Septembre  & un 
mendie  le  26  Novembre,  par  lequel  cinq 
entsmaifons  ont  été  réduites  en  cendres.  ^ 

Le  dix-huitieme  régiment-  d infanterie , de 
etour  de  l’Amérique , où  il  a eu  la  principale 
,art  à l’affaire  de  Bunkershill  près  de  Bofton,, 

>rend  fes  quartiers  à Maidftone.  Il  a ramene 
>n  tout,  deux  Officiers,  trois  Sergents  deux 
tambours,  vingt- cinq  Soldats  & la  Mufique. 

On  voit  paroître  dans  Londres  les  premieis 
Exemplaires  d’un  Ecrit  du  comte  de  Stairjuc 
les  dettes,  le  revenu  & la  dépenfe  de  la  Na- 
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5-Mars*  , Voicl  Ie  tshîeau  que  donne  ce  Lord  de  I; 
dette  nationale. 

« Notre  dette  tant  fon- 

«e-  que  non  fondée  fa  r 

Argent  Sterling. 

t4^)40î,£oi  1, 


iomme  de 

a la  fin  de  Pannée 
■*775  a , . . . 

« F endant  onze  années 
o une  profonde  paix,avec 
un  commerce  donifant , 
une  taxe  des  terres,  de  4 fl 
qui  a duré  cinq  années  , 
des  loteries  annuelles  , 
excepté  deux  fois,  les  Mi- 
nières n ont  pu  parvenir 
n rembourfer  fur  cette 
dette  que  la  tomme  de 
35  Eu  I774&  1 777  on 
a rembourfé  deux  mil- 
lions d’annuités  à trois 
pourcent,  furie  pied  de 
quatre  - vingt  - huit  pour 

cent,  ce  qui  fait  . . . 

33  La  dette  contractée 
en  1774  & 17 7%  , à la- 
quelle le  Parlement  n’a 
point  pourvu  , fe  monte  à 
33  Ainli , bien  loin  d’a- 
voir continué  a diminuer 
la  dette  pendant  ces  deux 
années,  on  l’a  augmen- 
tée de 


i35>,348,74^1. 


Argent  de  France* 

, ; 

3 >45^06  j, 401  1 
3>î8ÿ,î44,itf8! 
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1^,717,233! 


1,7^0,000  1. 


4i5f47^4i  l 


2,072,2 79  I. 


48,9  î 8,901  !, 


7,37T,3^of 


Le  lord  Stair , après  avoir  produit  les  preu- 
ves de  ces  calculs,  & démontré  que  la  balance 
du  revenu  fur  la  dépenfe  , jointe  meme  au  bé- 
néfice dune  loterie,  ne  fera  pas  encore  une 
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fureté  fuffifantepour  appuyer  feulement  les  in  “ Mrs. 
térêts  d’un  emprunt  de  dix  millions,  ce  qui  le- 
roit  fur  le  pied  de  trois  .pour  cent , 3 00,000 1. 
ajoute  les  obfervations  fuivantes. 

» Je  n’ai  jamais  été  partifan  d aucune  fac- 
tion ; mon  feul  objet  eft  de  prouver;,  autant 
que  mes  foibles  lumières  le  permettent , des 
calculs  qui  font  fondés  fur  la  vérité , & qu  1 
eft  de  la  plus  grande  importance  de  taire 
connoître  & entendre  par  tous  les  fujets  e 
ces  Royaumes.  Il  eft  plus  que  tems  de  tuer 
le  public  de  la  funefte  létargie  où  le  papier  de 
crédit  l’a  plongé , de  lui  faire  ouvrir  les  yeux 
fur  fa  fituation,  & de  lui  faire  délirer  la  fin  de  , j 
cette  funefte  guerre  civile  qui  occafionne  une 
dépenfe  énorme  & inappréciable  ; guerre  dont 
la  difficulté,  ou  pour  mieux  dire  l’impoffibuite, 
échappe  à une  adminiftration  foible  & bor- 
née; fans  parler  des  préparatifs  hoftiles , & de 
l’intervention  infaillible  des  nations  étiangeres 
nos  rivales;  guerre,  enfin,  dont  la  juftice  eft 
très- douteufe,  dont  le  fuccès  ne  nous  appor- 
tera aucun  profit , dont  il  eft  plus  probable  que 
nous  aurons  lieu  de  gémir , &_pour  la  conve- 
nance de  laquelle  il  eft  impolhble  de  trouver 

ni  raifons  ni  défenfeurs.  » . 

La  Compagnie  des  Indes  reçoit  la  nom  4 Mars; 
velle  de  l'arrivée  de  fes  vaiffeaux  3 le  Q_utzn  & 

le  Colebrook , à Madrafs. 

L’amiral  Montague,  nommé  vice-amiral  de 
l’efcadre  bleue,  arbore  à Portfmouth  fur  le 
vailfeau  le  Romney,  le  pavillon  de  ce  grade  avec 
lequel  il  ira  commander  l’efcadre  de  Terre- 
Neuve, 
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^MarsT  ^u£eurs  malfaiteurs  s échappent  de  deffiis 
îe  vaiiïeau  qui  devoitles  tranfporter  aux  Co- 
lonies. Par  cet  événement , qui  fuit  de  près 
une  prifon  forcée  & fincendie  de  celle  de  l’hôtel 
de  Savoie,  on  compte  que  dans  unintervalede 
peu  de  jours , environ  une  trentaine  de  voleurs 
ont  brifé  leurs  liens. 

Une  femme  accufée  d’avoir  fept  maris  vi- 
vants, eft  amenée  devant  le  Tribunal  du  Lord 
maire  de  Londres , & l’enquête  eft  ordonnée. 

On  apprend  que  la  frégate  le  Liverpool  a dé- 
truit par  le  feu  la  ville  de  Norfolk  dans  la  Virgi- 
nie. Ce  déplorable  événement  eft  rapporté  di- 
verfement  par  les  deux  partis.  La  Cour  fou- 
dent  que  les  Rébelles  ont  eux-mêmes  incen- 
dié la  ville , après  que  le  vailfeau  du  Roi  eut 
mis  le  feu  à une  feule  maifon  pour  imprimer 
une  jufte  terreur  aux  habitants  qui  lui  refu- 

foient  de  1 eau  fraîche , dont  il  avoit  le  plus 
grand  befoin. 

En  réponfeà  cette  affertion  des  Miniftres, 
îe  parti  de  l’oppofition  fait  paroître  la  lettre 
fuivante , écrite  à bord  du  Sloop  ŸOtterJ  devant 
les  ruines  de  Norfolk,  par  un  Officier  des  vaif- 
feaux  du  Roi  : 

» J e n ai  que  le  tems  de  vous  apprendre 
que  la  ville  rebelle  de  Norfolk  n’exifte  plus. 
Nousf  avons  réduite  en  un  monceau  de  cendres. 
Cette  glorieufe  deftruftion  s’eft  faite  le  pre- 
mier jour  de  l’an.  A quatre  heures  après-midi 
la  frégate  le  Liverpool , qui  arrivoit  d’Angle- 
terre, donna  le  fignal.  Auffi-tôt  les  trois  vaift 
féaux  envoyèrent  des  bordées  terribles  à la 
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lie,  & continuèrent  ainfi  jufqu’à  ce  quil  ne  ^ j^ars> 
arût  plus  un  feul  rebelle  fur  les  remparts, 
lors  nos  chaloupes  abordèrent  & mirent  le 
IU  en  différens  endroits.  Quel  beau  & ravil- 
int  fpedacle  ! Tous  les  vaiffeaux  marchands 
ui  bordoient  le  quai,  ne  paroifloient  plus 
u un  rideau  de  flammes  ; notre  artillerie  fal- 
lût un  bruit  d’enfer,  qui  redoubloit  de  tems 
n tems  par  l’horrible  fracas  des  maifons  qui 
’abîmoient.  Les  ravages  de  l’incendie  ont  du- 
é pendant  toute  la  nuit  & le  jour  fuivant.  Le 
eu  n’eft  pas  encore  eteint , quoiqu  il  n y ait 
dus  qu’environ  douze  maifons  fur  pied  ; le 
■elle  n’eft  qu’un  cahos  de  ruines.  Ma  joie  de 
a deftrudion  de  cette  ville , eft  au  de-la  de 
route  expreffion  , parce  que  c étoit  e plus  fa- 
vorable repaire  de  ces  maudits  Rebelles.  J ima- 
gine que  notre  première  expédition  fera  contre 
New-York  pour  détruire  aufli  cette  ville  ; SC 
nous  ferons  de  même  dans  toute  la  virginie. 

Il  y avoit  douze  cents  hommes  des  troupes 
rebelles  à Norfolk  ; mais  à préfent  que  la  ville 
eft  détruite  il  n’en  refte  qu’environ  cinq  cents , 

qui  font  cachés  dans  les  débris.  » 

• / , , 

Chambre  des  Commîmes » 

Le  Comité  des  fubfides  arrête  qu’il  fera  oc- 
troyé 3 8 1,887  I.4C  y t d.  fier!,  (p.oiy.oq-  . 

1 21.  i o d.  de  France  ) pour  douze  mille  trois 
cent  quatre  vingt- quatorze  Heflois. 

121.47;  1.  12  f.  xd.  (2,867,6201.  16  C. 

2.  d.  ) pour  quatre  mille  trois  cent  Brun  - 

wikois. 
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19,006  I.  ip  f.  jld.  ( 448,68.91.  o fi 

4 O;)  pour  un  régiment  de  Hanau, 

nmVfi  tro's  hommes  comprennent  les  fubfides 
pour  les  Princes  refpedifs. 

C0Î2ne.1  ?arré  fait  remarquer  plufieurs  clau- 
es  raites  qui  lui  parodient  très-repréhen- 
libles , & entr  autres  celles  où  la  rcTolution  de 
prendre  des  troupes  étrangères  à la  folde  de  la 
r^n  ? * retagne  eft  prefentée  comme  une 
operation  (âge  & politique.  » D’abord,  dit-il 
comme  le  Traité  porte  que  les  officiers  Heffois 
auront  le  meme  traitement  que  les  nationaux, 
& qu  ils  feront  mis  abfolument  fur  le  même 
pied  que  nos  plus  anciens  vétérants , je  défire- 
nt8 faV0u‘  s lls  auront  l’habillement  tant  en  ' 
Allemagne  que  dans  les  Etats  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  Traité  avec  le  Landgrave  conti- 
nuera vraisemblablement  pendant  quatre  an- 
nées , car  il  eft  difficile  d’en  déterminer  la  du- 
ree. Alors,  fi  par  l’événement  d’une  défaite, 
oe  maladie  ou  des  périls  de  la  navigation , les 
troupes  Heftoifes  fe  trouvent  réduites  à huit 
milles  hommes  peut-être  même  à moins,  ce 
qui  eft  tres-poftible  , le  Landgrave  de  Hefte  & 

Je  Duc  de  Brunfwick  continueront-ils  d’avoir 
a totalitéde  la  folde, commefi  leurs contingens 
etoient  toujours  complets , c’eft  ce  que  je  fe- 
rois  charmé  d’apprendre  du  lord  North,  ou  de 
Ion  digne  ami  ( milord  Barrington)  qui  va  de  ' 
tems  en  tems  écouter  à la  porte  du  cabinet 
dans  le  fanduaire  duquel  fes  fideles  & anciens 
ervices , dans  leminiftere  de  la  guerre,  n ont 
pas  encore  pu  le  faire  admettre. 
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ET,  DE  L*  AMERIQUE. 

Le  lord  Barrington  répond  que  le  tems  4 Mars. 
plus  propre  pour  s’occuper  de  cette  quel- 
3n , fera  celui  où  la  réduétion  aura  lieu, 
e lord  Clare  obferve  que  c’eft  pour  la  pre- 
iere  fois  qu’on  a vu  un  Miniftre  interroge 
ir  des  evénemens  qu’il  eft  impoflible  de  pre- 
oir.  » Il  peut  fe  faire  que  toutes  les  troupes 
nvoyées  en  Amérique  foient  taillées  en  pièces, 

: il  peut  arriver  auffi  quelles  ne  perdent  pas 
n feul  homme.  Mais  dans  l’un  & 1 autre  cas 
ous  ne  payerons  point  un  plus  grand  nombre 
.'hommes  que  nous  n’en  aurons  d effeéhfs. 

>uifque  nous  avons  fait  la  dépenfe  des  recrues, 
ious  ne  ferons  pas  tenus  de  payer  les  hommes 

lue  nous  n’aurons  plus.  » 

Le  gouverneur  Johnftone  prend  la  parole: 

» Avons  nous , ou  non,  un  double  cabinet . 

C’eft  ce  que  je  ne  prétends  point  décider , 
nais  il  eft  certain  que  nous  avons  une  double 
adminiftration  , ou  que  les  hommes  s y mon- 
trent fous  deux  faces,  félon  quil  convient  a 
leurs  intérêts  ou  à leurs  vues.  Milord  Hilllbo- 
rough  a alluré  les  Américains , de  la  maniéré 
la  plus  folemnelle,  que  la  Grande-Bretagne 
n avoir  jamais  eu  l’envie  ni  le  projet  de  les  ta- 
xer. Et  cependant  milord  Noth,  dans  une  des 

dernieres  féances , a déclaré  hautement  & ex- 
preffément  que  l’Amérique  devoir  une  en- 
tière foumifiion  à la  Grande-Bretagne  . qu  e e 
feroit  forcée  à fubir  la  taxation  du  Parlement 
Britannique  & à recevoir  toutes  les  loix  qui 
pourroient  en  émaner  à l’avenir  pour  le  gou- 
vernement Sc  l’adminiftration  des  Colonies  «. 
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4 MarsT  . Le  SéJnéral  Conwa Y appuyé  cette  obfer- 
vatxon  du  gouverneur  Johnftone.  » Il  eft 

très- vrai  que  le  lord  Hill/borough  a manqué 
de„  parole  a 1 Amérique  , & on  peut  faire  le 
meme  reproche  à tous  les  Minières , puifque 
tous  ont  approuve  la  lettre  circulaire  où  l'on 
renonçoit  formellement  à toute  prétention 
aux  taxes  quelconques.  Pour  moi,  malgré 
toutes  les  affurances  du  contraire  qu’on  n’a 
celle  de  nous  donner , il  me  paroit  que  l’objet 
es  propriétaires  des  terres , en  continuant 
la  guerre  contre  1 Amérique , eft  auflî  celui 
des  Miniftres.  Ces  derniers  ont  dit  aux  pro- 
prietaires des  terres  : foutenez  nous  & nous 
vous  affûterons  un  revenu  fur  l’Amérique; 
& les  propriétaires  n’ont  pas  manqué  de  les 
loutenir  , dans  la  vue  de  fe  procurer  ce  îevenu. 
Au  furplus  ils  n’en  toucheront  peut-être  ja- 
mais un  shelling  ; ou  ce  qui  leur  en  revien- 
■ dra  fera  beaucoup  trop  modique  pour  ap- 
porter aucun  fouiagement  au  fardeau  énorme 
de  notre  dette  & de  nos  impôts  «. 

M.  Fox  entre  en  lice  aufîi  contre  le  lord 
North.  » Depuis  que  ce  Miniftre  eft  en  place, 
il  n a fait  autre  chofe  que  manquera  fes  pro- 
meffes,  c c il  netoit  pas  plus  délicat  fur  cet 
article  dans  le  tems  ou  il  étoit  chancelier  de 
1 Echiquier , que  depuis  qu  il  eft  premier  lord 
de  là  Treioreiie.  Comment  a-t-il  pu  occuper 
une  place  dont  les  fonélions  3c  Teflence  même 
font  de  veiller  fur  les  finances  de  la  Nation , 

& « confentir  a 1 expédition  d’une  lettre  qui 
cédoic  & abandonnoit  un  droit  auflî  impor? 
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ant  pour  le  Parlement  Britanique , que  1 eft  fcrSi 
e droit  de  taxation  , au  moins  félon  1 opinion 
i et  u elle  des  Miniftres  ? En  effet  , de  deux 
:hofes  l’une.  Ou  il  a approuve  la  lettre  de 
milord  Hillfborough,  ou  il  1 a defaprouvee.  Si 
elle  a été  écrite  & expédiée  de  fon  aveu, 
doit-il  déméntir  fes  premiers  fenumens . au- 
jourd’hui que  l’approbation  donnée  par  lui 

& par  fes  collègues  à cette  lettre  , eft  peut- 
être  la  vraie  caufe  de  la  guerre  civile  . Ou  , 
s’il  a défaprouvé  cette  lettre  , peut-il , lans 
manquer  à ce  qu’il  fe  doit  à lui-meme , garder 
une  place  où  l’honneur  lui  fait  un  devoir 
indifnenfable  d’obferver  inviolablement  les 
engagerons  qu’il  a contractés  virtuellement? 

Que  ne  donne-t-il  fa  démilfton , plutôt  que 
de  concourir  à des  mefures  qu’il  a hautement 

T \ 

défaprouvées  « ? 

Le  lord  North  déclare  qu  il  ne  peut  re- 
pondre que  de  ce  qu’il  a dit  & fait.  „ 

^ Après  une  fécondé  leéture  de  1 arrête , 
on  propofe  la  queftion , qui  patte  a la  plura- 
lité de  cent  vingt  voix , contre  quarante-huit. 

Le  colonel  Barré  demande  auttitot  quil 
fou  préfenté  une  humble  adrejfe  au  Roi  , pour 
fupplier  Sa  Majefté  de  faire  en  forte  que  les 
troupes  Allemandes , à la  folde  de  la  Grande- 
Bretagne  , à préfent  ou  par . la  fuite  , Joient 
habillées  des  manufaBures  Britanniques. 

Le  lord  North  déclare  qu’il  n a aucune 
obje&ion  à former  contre  cette  propc  ît.on, 
étant  convaincu  que  Sa  Majefté  fera  tout  ce 
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4 Mars.  *ïu*  dépendra  d elle  pour  contribuer  à l’avan» 
tage  de  la  Grande-Bretagne. 

La  Chambre  arrête  que  le  Roi  fera  fupplié 
d ordonner  que  les  troupes  étrangères  , ftipen- 
diées  par  l’Angleterre  , feront  habillées  de  fes 
^^^^rnanufaétures. 

rs  M Le  Ro*  nomme  le  fieur  Walter  Shairp , 

‘ conful  général , de  l’Angleterre,  dans  toutes 
les  parties  de  l’empire  Rulfe  où  fes  fujets  font 
le  commerce. 

AlTemblée  des  Aldermans  de  Londres  : le 
fieur  Hopkins  , nouveau  chambellan  ou  tré- 
forier  de  la  Ville , y prête  ferment  & donne 
une  caution  de  40,000  1.  fterl. 

On  apprend  d’Irlande , que  le  fieur  Ogle  a 
fait  fa  déclaration  à la  Douanne  de  Dublin , 
d’un  chargement  de  denrées  pour  Bordeaux, 
nonobftant  les  défenfes;  & dans  l’intention, 
aînfî  qu’il  l’avoit  annoncé  à la  Chambre  des  ' 
Communes , dont  il  eft  membre  , de  faire 
rendre  un  jugement  fur  la  valeur  des  procla- 
mations royales. 

Deux  hommes  condamnés  pour  vol  dans 
la  ville  de  Dublin  & préparés  à la  mort  , 
quoique  proteftant  toujours  de  leur  innocence , 
alloient  partir  de  la  prifon  pour  le  lieu  du 
fupplice.  Deux  autres  prifonniers  , arrêtés  pour 
filouteries , déclarent  qu’ils  font  les  vrais  cou- 
pables. L’affaire  eft  rapportée  au  comte  de 
Harcourt , vice-roi  d Irlande  : ce  Seigneur  or- 
donne un  furfis  à l’exécution. 

Dans  la  même  Ville , quatre  Officiers  ■ 

des 
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s douannes  s’établifient  fur  le  vaifTeau  armé  " 

A 

>ur  Bordeaux,  malgré  l’embargo,  & l’em- 
ïchent  d’appareiller.  y. 

Les  vaiffgaux  dé  la  Compagnie  des  Indes  » 
Fox  ; la  Lionne  8c  le  Londres , pour  Ben- 
île,  &.le Grafton  pour  Sumatra  , appareillent 
2 Spithead  fbus  l’efcorte  d’un  vaiffeau  de 
ierre.  . 

Les  actions  de  l’Inde  baiffent  d’un  pour  cent  i 
uoiqu’il  fe  foit  fait  dans  le  jour  même 
eaucoup  d’affairés  avec  ce  papier  ? 

Ôn  enregistre  à la  douanne  l’arrivée  de 
>nze  vaiffeaux  chargés  de  bled. 
Augmentation  du  prix  du  charbon  de  terre 
Londres  ; la  frayeur  d’une  prefle  de  mate- 
Dts  retenant  plus  de  cent  vaifleaux  du  port 
le  Newcaftle  à l’entrée  de  la  Tamife. 

Les  enrollemens  pour  le  feryice  de  terre 
é font  par-tout  fi  lentement , qu’on  eft  oblige 
le  prendre  des  malfaiteurs  dans  les  priions 
Dour  en  faire  des  foldats. 

Ordonnance  du  Bureau  de  la  Guerre  pour 
que  les  Officiers  des  troupes  qui  paiient  en 
Amérique , portent  le  même  uniforme  que 
leurs  foldats,  afin  de  mettre  en  défaut  les 
mauvais  deffeins  des  Infurgens  qui  tirent  de 

préférence  fur  lès  Officiers.. 

D’autres  ordres  lont  expédiés  à tous  les 
régimens  de  milice , pour  qu’ils  fe  trouvent; 
affemblés  au  y Avril. 

■ " t *'  ..  ^ , 

> Chambre  des  Communes • 

On  difcute  le  Bill  préfente  par  le  lord  MounI- 
N°Ii  ' C 
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"tuart,  pour  l’établiflèment  dune  milice  en 
Ecofle.  Le  fieurTownshend,  le  lord  Cavendish 
& le  iïeur  Burke.font  en vifager  cette  inftitutioti 
comme  dangereufe  pour  la  liberté , & tout 
au  moins  comme  trop  onéreufe  pour  l’An- 
gleterre , qui  en  payerait  les  frais  fur  le  pro- 
duit des  douanes  & de  l’accife  déjà  engagé 
aux  furetés  nationales.  » Il  faut  en  charger  les 
terres  d’Ecoffe,  puifqüe  le  Traité  d’Union  leur 
a impofé  une  quote-part  fi  modique  dans  la 
taxe  des  terres  de  la  Grande-Bretagne  , qu’uri 
feul  comté  en  Angleterre  paye  plus  que  le 
royaume  d’Ecofle.  La  portion  de  fEcoffe , 
d'ans  la  repréfefltation  au  Parlement , n’eft  que 
comme  d’un  à onze,  & fil’Ecoffe  étoit  jaloufe 
du  privilège  d’une  milice , elle  devrait  confentir 
à payer  une  plus  forte  portion  de  la  taxe  des 
terres,  faufà  envoyer  au  Parlement  un  plus 
grand  nombre  de  repréfentans*  Dans  des 
circonftances  beaucoup  plus  allarmantes  , 
lorfque  les  Ecoffois,  pleuraient  encore  leur 
Roi  Jacques  II,  & qu’on  pouvoir  craindre 
dans  la  perfonne  de  Louis  XIV  l’ennemi  per- 
fonnel  de  fon  fuccefleur,  & le  plus  puifiant, 
comme  le  plus  ambitieux  monarque  qui  eût 
régné  en  France,  on  s’étoit  contenté  de fepc 
mille  hommes  pour  garder  l’Angleterre.  Cer- 
tainement aujourd’hui  avec  cinq  fois  au- 
tant de  troupes  réglées  & une  milice  de 
trente-deux  mille  hommes,  & au  fein  d’une» 
profonde  paix , on  a tout  le  droit  poilîble 
pour  rejettèr  >des  craintes  chimériques  dont 


le  véritable  & le  fecret  objet  eft  de  mettre 
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ore  plus  de  forces  dans  les  mains  du  gou-  5 Mini 
nement  pour  opprimer  les  libertés  de  là 
tion.  » On  remarquera  que  dans  d'autres  oc- 
tons  le  mime  parti  de  Voppofition  ne  ceJJ'e  de 
réfinter  que  le  Royaume  rejle  fans  défenfe.  « 

5 fieürs  Dempfter  & Johnllone , & les 
:valiers  Elliot  & Fergulon  , repondent 
il  ne  s'agit  que  d une  milice  de  iix  mille 
mmes , dont  le  payement  fe  prendra  fut 
portions  des  revenus  Britaniqnes  qui 
lèvent  en  Ecofle  : qu’une  milice  bien  or- 
nnée  en  Ecofle  , donnera  encore  plus  de 
ce  & de  fureté  à toute  l’-ïfle  : que  s’il  eti 
: exifté  une  dans  les  années  1715"  & ï 74F  » 
n’eût  point  vu  éclater  de  funeftes  rébellions  4 
a quelques  égards, cette  milice  feroit  en- 
re  mieux  confirmée  que  celle  d’Angleterre; 
que  le  même  homme  ne  pourroit  pasfervic 
ux  fois  comme  jubflitut , en  fe  louant  a un 
tre  ; que  pat-la  on  pourra  former  un  plus 
and  nombre, d’hommes  au  métier  des  ar- 
:s  ; & enfin  , que  les  taxes  font  impofées 
ns  les  deux  Royaumes  félon  les  facultés 
chacun , & que  tout  l’argent  des  Ecoflois 
confomme  en  Angleterre  ou  dans  les  mar 
factures  Angloifes.  Le  Bill  eft  renvoyé  à 
1 comité  indiqué  polir  le  II. 

La  Chambre  ordonne  qu’on  lui  repréfente 
1 état  dé  la  dette  de  là  marine  au  2 $ Dé- 

mbre  dernier.  • . 

Elle  entend  la  troifiemè  leéiure  du  Bill 
Sur  adoucir  la  loi  de  la  vingt  & unième 

inée  de  Jacques  I,  qui  porte  la  peine  d 
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5 Mars.  "™orc.  contre  les  meres  coupables  de  la  dcf- 
* truétion  de  leurs  enfans  illégitimes , & y doUne 

fon  approbation , en  arrêtant  qu'il  fera  porté 
aux  Lords. 

» 

Chambre  des  Pairs . 

Le  duc  de  Richemond  remet  par  écrit  la 
propofition  fuivante , dont  il  eft  fait  levure  : 

Je  demande  qu  il  (oit  prefènté  au  Roi  une  adrefle 
pour  expofer  très-humblement  à Sa  Majefié  la  profonde 
& vite  douleur  que  caufe,  a lâ  nation  emiere,  la  con- 
tinuation d’une  guerre  funefîe  & ruineufè  contre  le? 
iii’etî  de  S.  M.  en  Amérique  , & polir  fupplier  S,  M. 
de  daigner  ordonner  fans  délai  une  ceiïation  abfolue 
d’hofhlités,  comme  Punique  moyen  d’arrêter  l’effufion 
fang , de  parvenir  à Un  accommodement  jufle  & 
honorable  & de  mettre  fin  aux  énormes  dépenfès  oc- 
cafïonnées  par  cette  guerre,  fi  blâmable  fous  Tes  rap- 
ports politiques,  & conduite  avec  fi  peu  de  fens  & de 
raifon.  » 

Projet  d’adrejfe . 

Très-gracieux  Souverain, 

Nous,  les  très-refpedueux  & très-fîdeles  fuiets  de 
Votre  Majesté  , les  Lords  fpirituels1  & temporels, 
anemoies  en  Parlement , demandons  humblement  la 
permiflion  de  repréfenter  à V.  M.  que  nous  n’avorn 
pu  voir  qu’avec  la  plus  vive  douleur  les  Traités  que 
V.  M.  de  l’avis  de  fes  Minières,  a jugé  à propos  de  con- 
clure avec  leurs  AltefTes-Sérémfïimes  le  duc  de  Brunf 
mck,  le  Landgrave  de  HefTe-CafTel , & le  comte  de 
Hanau , 8c  que  V.  M.  a bien  voulu  communiquer  3 
cette  Chambre. 

Qu’il  nous  fôit  permis  de  faire  connoître  a V.  M, 
combien^  nous  appréhendons  que  cette  opération  in- 
confidérée  n’entraine  des  fuites  défâgréables  & facheiifes 
quand  on  fàura  que , -dès  les  premières  tentatives  de  la 
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ide- Bretagne,  pour  réduire  Tes  colonies  il  a été  — - 

néceflaire  de  foudoyer  une  armée  de  mercenaires  5 Mars, 
joerj , & d’avouer  à toute  l’Europe  que  les  royaumes 
Uniques,  foitfaute  d’hommes,  foit  par  répugnance 

• ce  lèrvice , n’ont  pu  fournir  un  nombre  tncompe- 
de  lipets  nationaux  pour  faire  la  première  cam- 

îe.  Ne  voyons -nous  pas  d’ailleurs  une  matière 
idante  à de  trop  juftes  inquiétudes  dans  les  nom- 
jx  détachements  qui  fe  font  de  nos  troupes  na- 
nties, quelque  foibles  qu’ils  foient  encore  pourrie 
lheureux  fervice  auquel  ils  font  defunes , pmfqu  lls 
feront  ce  Royaume  dégarni,  & expofe  aux  infultes 
lux  invafions  de  nations  étrangères  tres-puinantes , & 

: leur  voifînage  rend  encore  plus  redoutables. 

Nous  fupplions  auffi  V.  M.  de  confîderer  que,  quand 
me  la  indice  Sc  l’équité  de  cette  guerre  ne  ferment 
; révoquées  en  doute  par  une  auffi  granc.e  partie  des 
ets  de  V.  M. , il  feroit  d’une  politique  bien  plus  !;  ge 
fe  reconcilier  avec  les  colonies,  'meme  en  cedant 

• quelques  points  , que  de  fe  repofer  du  fort  de  .a 
erre  fur  des  étrangers  en  qui  nous  ne  pouvons  point 
1Cer  notre  confiance,  & qui,  lorfqu  ils  fe  verront  a une 
grande  diftance  de  leur  pays,  lorfqu  ils  fentironc  les 
commodités  d’une  guerre  à laquelle  ils  n ont  aucune 
rte  d’intérêt , au  milieu  de  tous  les  appas  qui, les  nui- 
ront à échanger  la  fervitude  contre  la  liberté,  .--ront 
•obablement  plus,  portés  a fe  mutiner  ou  a defer.e  , 
i’à  s’unir  de  bonne -foi  avec  les  fujets  nationaux  de 

M.  & à féconder  fincérement  leurs  efforts- 
Nous  ne  pouvons  diffimuler  à V.  M.  nos  appréhend- 
ons fur  l’extention  qu’on  peut  donner  aux  articles 
eces  Traités,  par  lefquels  il  eft  stipule  qhe  ' • t’- 
eut employer  les  troupes  étrangères,  dans  toute  partie 
e l’Europe.  Par- là,  il  fera  donc  poltibfe  cl  introduire 
ine  armée  étrangère  même  dans  la  Grande-Bretagne , 

certainement  nous  ne  pouvons,  pas.  mettre  aller,  ae 
enfance  dans  les.  Miniftres  de  Y,  M.  pour  fuppofer 
m’ils  fe  feroient  un  fcrupule  de  donner  un  pareil  q.vis 
[près  qu’ils  ont  fait  paffier  des  troupes  «rangerons, 
leux  de  nos  fortereffes  les. plus  importantes , c\qu  ils 
ant  offert  d’envoyer  encore  quatre  nulle  hommes  de. 
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—ces  mercenaires  dans  le  royaume  d’Irlande  fans  leççn- 
Mars,  lentement  du  Parlement  Britannique. 

Nous  ayons  aulïl  tout  fujet  de  craindre  que  lorP 
que  les  Américains  apprendront  que  la  Grande  - Bre- 
tagne forme  des  alliances , & qu’elle  foudoye  des  trou- 
pes étrangères  pour  les  détruire,  ils  ne  cherchent , en 
s'autorisant  fur  notre  exemple , à con trader  eux-mêmes 
de  pareilles  alliances;  & que  la  France,  fEfpagne,  la 
Pruffe  , ou  les  Puiflances  de  l’Europe  , ne  çtoyent  avoir 
tout  autant  de  droit  de  le  mêler  de  nos  affaires  dpmef 
piques  que  les  Etats  de  Hefle,  de  Brunfwick  & de  Ha- 
nau. Et  fi  3 d’après  cçla , le  feu  de  la  guerre  gagnoit 
I Europe,  malheur  qui  ne  nous  paroît  que  trop  pro- 
bable, pouvons  nous'fans  horreur  réfléchir  fur  la  por- 
tion de  la  Grande-Bretagne  dans  des  cîrco.n  flan  ces  où 
füe  suroît  à réfîfler  aux  attaques  formidables  d’enne- 
mis puiffans,  qui  exigeroient  de  nous  de  déployer  toutes 
pos  forces  dans  un  items  où  la  plus  grande  partie  des  meil- 
leures troupes  de  lajnation  efl  employée  à des  expéditions 
înfruélueüfès  dans  l’autre  partie  du  monde  ? 

En  flipulant,  par  rapport  au  Landgrave  de  Heffe- 
ÇafTel , non-fèulement  de  lui  donner , en  cas  qu’il  folt 
attaqué  dans  fes  pofTefïions , tous  les  fêcours  qui  dé- 
pendront de  V.  M.  mais  encore  de  lui  continuer  ces 
lècqurs  jufqù’à  ce  qü’il  ait  obtenu  une  entière  sûreté  & 
un  jude  dédommagement , le  Traité  nous  met.  dans 
la  néceflfité  de  prendre  part  à toutes  les  querelles  du 
continent,  dans  lefquelles  ce  Prince  pourra  fe  trouver 
engagé  , & cela  fans  aucune  confidêration  équivalente 
pour  rendre  l’obligation  réciproque  ; car  notre  île  ne 
peut  attendre  aucun  fêcours  d’un  petit  état  fîtué  au 
cœur  de  l’Allemagne  dont  on  a déjà  tiré  plus  de 
groupes  qu’il  ne  peut  en  remettre  fur  pied  pour  fa 
propre  defenfè  , & dont  les  revenus  ne  font  pas  fufHfàiw 
pour  entretenir,  fans  le  fêcours  d’un  fub/îde, , ceîïel 
memes  qu’il  a prêtées.  Il  nous  parcit  donc  qiiç  cette 
promefle  de  la  Grande-Bretagne  de  défendre  Si  in- 
démnifèr  doit  être  confidérée  comme  faifant  partie 
$u  prix  qu’elle  doit  payer  pour  le  loyer  de  ces  trou- 
pes» Or,  ii  cette  article  de  charges  qu’on  ne  peut  éva- 
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„n  aiouté  aux  dépenfes  énormes  des  recrues , ~ 

ordinaires  & extraordinaires»  & de  lei  - 

nn  aorès  que  les  troupes  feront  retournées  dans 

0 ysrefpeâifs,  St  ne  pourront  plus  ctre  d aucune 

1 à la  grande- Bretagne,  nous  pouvons  avec 

é que  la  Grande-Bretagne  n a pmats  fa  t d Jr 
pendieux  , fi  inégal,  fi  déshonorant  8c  fi  danbe.eux 

fes  conféquences  . y M.  de 

»«.  r asSÜSUi.  — ». 

rer , fans  delai , ■ - ^ & de  Hanau  , & 

troupes  de  Hefie  , de  B.unlwicX  | afin  de 

■ fufpendre  les  hoftdttes  e ■>  x ..  entre 

renir  à une  réconciliation  prompte  et ■ “ ‘ 

deux  grandes  parties  contendantes  de  ce  malheu 

£ Empire. 

t„e  Mun  faite,  k Duc  de  Richemond  prend 

•s 

parole  : . _ ^ ^ <*r 

toute  mon  intUii,taîiA..c  > u 

e reconnois,  Milo.ds,_to  e habiles 

'ouhaiterois  que  parmi  tant  dihuft  » 

Cmnages  , quelqu'autre  que  mm  , 

,r  iamais  de  _fa_  delhnee.  qui  a déjà 

adion  de  voir  ici  le  lord  Uiatha.  \ ;névita- 

•anti  la  Nation  d’une  ruine  qu  on  jugée  t inc  ' 

l mr  nui  nos  armes  ont  repris  un  éclat , et  nos 
! , & par  qui  nub  aXïïlté  aue  nous  ne 

nfeils  une  vigueur  & une  uab  H-e  4 • 

in,,*  ip  regrette  1 abience  uii  marqua 
inoifiions  pas.  Que le  g Confeils  dans 

Hokingham  qu, , placé  a 1 «te i d*s 

tems  les  plus  orageux.  ret:rA>|‘  Sp  g :t  fa  0laCe 
fa  trop  courte  admmi  to  & ne  ^ 

-apres  avoir  appaue  le,  mne..cs  d-  ^mlnen 
Laté  depuis  avec  tant  de  lUrear.  ^ 

pré  fonce  & l’appui  de  ces  deux  Lords  m entête 

affaire;  mais  quoiqu’avec  desforces  b.  ft 

l’importance  de  mon  entreprne , P«  M » ‘ fui_ 


Mars. 
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< M f^T  P,r0chaines  ™ cloignëe-s*  Si  je  n’obtiens  point 
* iMarS-  le  fucces  Tje  )e  def're  y au  moins  j’y  aurai  appliqué 
tous  mes  foins  8c  tous  mes  efforts.  Relativement  aux 
1 ^ites  ? je  ne  ferai  que  développer  Pefprit  de  ma 
proportion , & quant  au  plan  aâuel  de  guerre  , je  ne 
Fexaminerai  que  dans  fes  divers  rapports  avec  les 

Je  veux  croire  que  dans  cette  guerre  avec  l'Amérique 
la  jumce  (oit  du  coté^  de  l’Angleterre  ; mais  quel  rôle 
humiliant  ne  nous  fait* on  pas  jouer  aux  yeux  de  toute 
1 fcurope  . Quoi,  nous  reconnoiffons  hautement  Pim- 
puillance  ou  nous  tommes  de  réduire  nos^  colonies  8c 
nous  appelions  a notre  lecôurs  des  troupes  étrangères  î 
Ay  ons  nous  médité  autant  qu’il  conviendroit  fur  la  pro- 
pigienfè  différence  qui  fè  fait  remarquer  entre  des 
Tra.tes  conclus  avec  des  allies,  & des  conventions  pour/ 
stipendier  des  étrangers  l fl  me  fêpible  qu’un  allié  efl 
ime  uuifTance  qui  , à quelques  égards  / doit  avoir  un 
interet  commun  avec  nous  memes.  C’efî  fur  ‘cet, 
intérêt  commun  que  la  bafe  d’un  Traité  doit  porter. 
Tes  ^ Etats  qui  contractent  enfèmbîç  une  alliance  onç 
entr  eux  des  rapports  de  pofition  ou  de  politique  qui 
le?  font  concourir  a un  meme  objet , qyi  dirigent  leurs 
efforts  vers  le  même  but  ; 8c  parconféquent  chaque 
partie  contractante  eft  intéreiïée  dans  tous  les  fuccès 
pu  dans  tqus^le?  malheurs  de  l’autre.  Ainfi , Iprfque 
la  paix  de  1 Europe  fut  troublée  par  les  conquêtes 
de  Louis  XiV  , Bourbon  devint  Pennerni  commun 
çontre  lequel  (e  réunirent  les  armes  de  la  plupart  des 
autres  Puifîançes.  Un  des  allies  ne  perdoit  pas  une 
bataille,  n’éprouvoit  pas  un  échec,  que  toutes  les 
autres  n’en  fentiffenr , pour  ainfi- dire  , le  contre- 
coup. Y a-t-il  quelque  chofe  de  fèmblable  dans  notre 
pofition  actuelle  ï L’Europe  eft  en  paix,  & ia  maifon  de 
Bourbon  , quoique  notre  ennemie  naturelle  , n’elt  pas 
actuellement  en  guerre  avec  nous. 

Avouonsle  donc:  les  nouveaux  Traités  ne  portent 
% aucun  vrai  principe  d’alliance  ou  de  fbutien 
Réciproque.  C’eit  exactement  un  marché  quenous  avons 
tait  ppur  prendre  3 notre  paye  un  certain  nombre 

* “ ' ' * \ ' i.  fi  t fi'  -J 
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Idats  mercenaires  achetés  & vendus  comme  autant- 
; pièces  de  bétail  qu’on  envoyé  a la  boucherie.  Je  5 
répété,  aucun  intérêt  commun  ne  lie  les  parties 
>ntradantes  ; & j’ajoute  encore  que,  dans  la  fuppo- 
iiion  même  de  cet  intérêt  qui  n’exifte  pas  , les  Princes 
'Allemagne  tiennent  avec  nous  la  conduite  la  plus 
irange.  Comme  h ce  n’etoit  pas  allez  de  (oudoyer 
;urs  troupes  * il  leur  faut  encore  de  l’argent  pour  les 
îvccs  : lis  demandent  de  doubles  fubhoes.  ils  veulent 
u’on  tienne  leurs  corps  de  troupes  complets  : qu  on 
2S  paye  jpfqu’au  retour  de  ces  mêmes  troupes  dans 
eurs  pays  refpeêtifs  ; & enfin  que  les  fubfides  leur 
oient  continués  un  ou  deux  ans  apres  que  ces  troupes 
Luront  cefTé  entièrement  de  nous  etre  d aucune  utilité* 
Envifageons  préfentement  ces  Traités  fous  un  autre 
point  de  vue  non  moins  fingulier*  Si,  quelqu  une  de 
ires  PuifTances  venoit  à être  - attaquée  ( & qui  eft-ce 
]Ui  nous  garantit  qu’elle  ne  provoquera  pas  elle- même 
une  attaque?  ) nous  avons  pris  rengagement  general 
& abfolu  de  lui  donner  (c’eftle  (a)  terme  meme) 
tous  les  fecours  qui  feront  en  notre  pouvoir,  Ainiï  , 
pour  l’affiftance  de  quelques  milliers  feulement  de 
mercenaires  étrangers  qui  nous  coûtera  le  doubxe  de 
ce  qu’elle  vaut , nous  ferons  peut-être  obligés  de  donner 
au  Landgrave  8c  au  prince  de  Hefie  , ainfi  qu  au 
duc  de  Brunfwick  , s’ils  font  les  uns  ou  les  autres 
attaqués  ou  troublés  dans  la  pofTeffion  de  leurs  états  , 
tous  les  fècours  qui  feront  en  notre  pouvoir.  Il  ne 
fufnfoit  pas  de  payer  les  troupes  de  ces  Princes,  il 
faut  encore  garantir  jufqu’à  leurs  orangers.  Qu’il  me 
foit  permis  dfe  rappeller  ici  a la  Chambre  le  langage 
que  tenoient,  vers  la  fin  de  la  derniere  guerre,  les 
partifàns  du  Plan  actuel.  Un  homme  de  beaucoup 
d’efprit  ( M.  Maqduit)  écrivit  fous  les  yeux  du  comte 
de  Bute  un  Pamphlet  intitulé:  Conjidérations Jur  l* 

«uerre  dH  Allemagne , dans  lequel  il  prouva  ptu^le 
calcul’,  que  chaque* 1  tête  de  François  tue  ^avoit  coûte 


( a \ Les  Traités  font  écrits  en  langue  Françoife.  Ils  ont  été 
tnodnits  au  Parlement  avec  des  tiaduéfcicftu, 

i.  cjf  ù i,.< 
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# dix  mille  üvres  fierling  à l’Angleterre.  Je  prie  les 
Lords,  qui  dans  ce  tems-là  Ce  laiflèrent  perfuaderpar 
la  force  de  cette  obfervation,  de  vouloir  bien  fuppu- 
ter  aujourd'hui  ce  que  nous  coûtera  une  tête  d’infur- 
gent  Américain  a raifon  des  quinze  cens  mille  livres  v 
Iterling  que  nous  aurons  à payer  par  an  pour  les  dix- 
lèpt  mille  trois  cens  étrangers4'  que  nous  allons  fU- 
pendier  ? Si  par  une  fierté  vraiment  Angloifè  , milord 
Eute  8c  le  feu  duc  de  Bedfort  ont  trouvé  que  c’étoït 
faire  trop  d’honneur  à la  France  que  de  donner  dix 
mille  livres  flerling  de  la  tête  d’un  François  , l’hu- 
manité ne  devroit- elle  pas  arrêter  la  fureur  qui  nous 
porte  à payer  plus  cher  encore  la  tête  d’un  Amé- 
ricain notre  frere  ? » 

Lorfque  nos  armes  triomphoient  dans  toutes  les 
parties  du  globe,  les  deux  mêmes  lords  , pour  nous 
empêcher , de  prendre  toute  l’Amérique  ECpagnole, 
nous  repréfenterent  l’impofîibilité  où  nous  étions  de 
lever  de  nouvelles  taxes.  Ils  convenoient  que  le  fuccèsv 
étoit  indubitable  , mais  étoit-il  pofTible  de  perdre  de 
Vue  l’énorme  poids  de  nos  dettes  l Je  demande  fi 
notre  pofition  aéluelle  eû  bien  différente?  En  treize 
années  de  paix  nous  n’avons  pas  rembourfé  plus  de 
fèpt  millions.  La  conquête  de  l’Amérique  eif  bien 
loin  d’être  certaine,  & quand  elle  le  fêroit , que  pro- 
duiront des  vi&oires  remportées  fur  nos  propres  con- 
citoyens f Où  aboutiront  tant  de  ruineux  efforts,  fi 
ce  n’efl  à la  perte  de  notre  honneur  ainfî  que  de  nos 
plus  chers  intérêts  ; Ah  ! Milords , nous  femons  des 
Vents  , nous  recueillerons  des  tempêtes. 

Si  on  parcourt  les  divers  Traités  faits  avec  les 
Landgraves  de  Heffe  depuis  le  commencement  du 
fîecle  , on  verra  que  d’une  époque  à l’autre  ils  ont 
toujours  accru  leurs  demandes  , & que  n’ayant  point 
celle  d’extorquer  des  conditions  de  plus  en  plus  favo- 
rables, ils  n ont  jamais  manqué  d’établir  une  pre- 
mière extorfîon  comme  la  bafè  du  Traité  fuivant* 
Voilà  précifément  ce  qui  arrive  aujourd’hui.  Le 
dernier  Traité  avoit  ajouté  à un  fùbfîde  la  charge 
de  fa  continuation  jufqu’a  une  certaine  époque  ; le 
traité  aduel  le  double* 

' ') 
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;i  nous  joignons  aux  fubfides  les  ciaufes  qui  règlent  Mar7" 
>aye  , les  pnrôlemens , les  vivres  & les  vaifleaux  de  ' 
î (ports  pour  les  troupes,  voila  une  depenle  de 
69  000  1.  Bientôt  elle  s’accroîtra  julqua 

j o!ooQ  1.  à caufe  du  tranfport  des  vivres , & .e 
t , y compris  les  dépénfes  extraordinaires  , ne  fera 
moindre  d’un  million  & demi  fierling.  L liiftoire 
mit-elle  quelque  exemple  d’une  fomme  aulit  ex- 
îve  pour  un  (ecours  de  dlx-fept  nru  le  trois  cen  s 
mnes.  Le  corps  feul  des  douze  mille  Heflois  nous 
ite  plus  cher  que  n’auroient  coutç  anciennement 
dix-fept  mille  Allemands.  Croyez-vous  , Milords, 

; la  Nation  foit  en  état  de  fuppprter  un  pareil 
deau  ? Si  les  frais  d’une  première  annee  de  guerre 
moment  à dix  millions  Iterling  , a quelles  femmes 
s’élèvera  point  la  dépenfe  générale  de  a guerre 
;c  l’Amérique?  Quant  aux  princes  Allemands, 
ir  affaire  n’eft  pas  fi  embrouillée  que  la  notre, 

, Landgrave  prête  fes  foldats  en  leur  ordonnant 
piller  & d’égorger  , & le  falaire  de  leur  barbarie 

Ere  dans  fes  coffres,  , 

Le  peu  que  je  viens  de  vous  dire  du.  pi  oy 

lt  de  nos  finances  n’eft  pas  encore  ce  qui  m afflige, 
ce  qui  m’inquiété  le,  plus.  l a teneur  des  IraiCes, 

1rs  expref  lions  équivoques,  les  dangereux  exem- 
•s  qu’ils  établiiîent , ou  auxquels  ils  peuvent  donner 
u , voilà  ce  qui.  jette  le  trouble  dans  mon  ame. 
ue  ne  pus- te  me  diflimuler  l’autorité  abfolue  qui 
puis  quelques  années  domine  fur  nos  Confeils . b. 
telquefois  elle  a fu  fe  dérober  aux  yeux  es  plus 
sic-  voyanç  , elle  a dans  d autres  térns  ec 
exécution  des  meftires  les  plus  funeftes  a notre  1 e;£v" 
es  Hanovriens  ont  été  introduits  dans  les  domaines 
‘ 1$  Grande-Bretagne  fans  le  contentement  thi 
irfetnent.  On  a tente  de  faire  recevoir  en  Irlande 
1 corps  de  troupes  étrangères  , & cet  indigne  pro,- 
t , qui  à la  vérité  a échoué  , j’ai  tout  lieu  de  croire 
fil  n’eft  pas  abandonné*  & qu’on  cherchera  de  noq- 
?aux  moyens  pour  le  faire  reuflir.  Si  on  peut  en 

DUter  eft-ce  que  les  Traités  actuels  ne  fourmuenç 

<•  ••  • ■ * \ ' 


• » 


44  Affaires  de  l’Angleterr 

Marc  ?as  matiere  affèz  ample  à nos  allarmes  & à nos 
inquiétudes  l ' 


inquiétudes  l 

x Mais  revenons  aux  Traités  fur  lefquels  j’ai  encore 
a faire  plus  d’une  obfèrvation  intéreflante.  Il  eft  fli- 
pule  que  les  douze  mille  HefTois  ne  reconnoîtront  que 
leur  Commandant , qui  eft  un  Lieutenant  général  au 
fervice  de  Hefte  ; & ce  commandant  HefTois , quoique 
l’ainé  en  grade  de  notre  général  Angiois , lui  fera  pour- 
tant fubordonnd.  Je  demande  d’abord  fi  on  eft  bien 
fur  que  cet  Allemand  y confente  , & f i cette  dé- 
pendance fera  exempte  d’une  infinité  d’inconvéniens 
que  chacun  peut  prévoir  ? Notre  général  Angiois 
venant  à manquer , le  commandant  HefTois  me  for- 
mera-t-il aucunes  prétentions  fur  ce  pofte  éminent  ? 
Se  fou  mettra  -t-il  à y voir  arriver  un  autre  Angiois 
fon  cadet , 8c  peut  être  même  comme  M.  Howe  , 
un  de  nos  plus  ietmes  Ma;ors  Généraux.  Ce  cas  arri- 
vant , eft-on  bien  affuré  de  la  fidélité  8c  de  la  fùbor- 
dination  du  corps  entier  des  douze  mille  HefTois  qui  , 
fii  i va  nt  le  Traité,  ne  doit  jamais  être  divifé  î 

Je  vois  en  fuite  que  le  Roi  pourra  employer  ces 
auxiliaires,  meme  en  hairope,  s’il  le  juge  à propos.  Me 
lêroit-il  permis  de  demander  pour  quel  objet  ? Car , 
*e  ne  puis  imaginer  d’autres  pays  que  les  royaumes 
Britanniques  où  cette  claufê  puifle  s’éfTeduer , & ap- 
paremment dans  le  cas  de  quelque  rébellion  ou  ré- 
volte^ que  les  auteurs  des  mefures  aéfuelles  ont  à la 
vérité  le  droit  de  prévoir  & de  craindre  ; mais  con  - 
venons au  moins  que  cette  précaution  ne  peut  qu’alar- 
mer les  amis  de  la  liberté. 

11  eft  dit  aufîi  que  les  troupes  étrangères  auront  de 
doubles  officiers,  c’eft-a-dire , chaque  compagnie  de 
cent  hommes  deux  Capitaines,  deux  lieutenans  , deux 
fbus-lieutenans  8c  deux  enfèignes.  Peut-on  fe  diffimu- 
1er  qu’il  rcfultera  de-là  un  fiircroit  de  dépenfès  confî- 
dérables  8c  abfolument  inutile  ? fur  la  totalité  de  ces 
troupes  il  y aura  donc  plus  de  trois  mille  hommes 
qui  ne  feront  pas  des  foldats  ; rien  n’eft  plus  con- 
traire à tous  les  principes  de  la  guerre  d’après  !e£* 
quels  on  fait  toujours  enforte  d’avoir  le  plus  de  lof; 
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s qu’il  eft  poftîble,  par  la  raifon  que  c’eft  de  leur  ^ 

Tibre  plus  ou  moins  grand  que  dépend  generalement  > a * 
fuccès  de  l’attaque  & de  la  défenfe.  C’eft  un  ufage 
;u  partout  & confacré  dans  nos  propres  troupes  , de 
* jamais  donner  plus  de  quatre  officiers  à un  corps 
cent  hommes.  Auroiton  imagine  que  les  Heflois 
armeront  en  Amérique  & qu’il  n’y  aura  qu’à  dé- 
,ubler  les  officiers  pout  former  de  nouvelles  com- 
,gnies  ? II  eft  bien  plus  apparent  que  tous  ces  Al- 
mandslà  y défèrteront. 

Enfin , il  n’exifte  point  de  cartel  pour  les  prt- 
mniers  qui  pourront  être  faits  fur  les  troupes  Alle- 
landes,  ou  pour  les  infurgens  qu’elles  prendront* 
e demande  donc,  pôur  le  cas  où  on  voudra  infliger 
uéiques  chatimens  à ceux  que  le  Parlement  qualifie 
e Rebelles , quelles  terribles  conféqüences  on  ne 
.oit  point  en  attendre  ? Permettez-moi , Milords  , 

[e  vous  rappeller  a ce  fujet  l’affaire  d Ethen -Ailen  pris 
es  armes  à la  main  en  Amérique  & amené  ici  chargé 
le  fers.  On  s’eft  bien  gardé  de  lui  faire  fon  procès  > 
quoiqu’on  prétendit  pouvoir  faire  revivre  contre  lui 
’afte  cruel  d’Henri  VIII  que  les  amis  du  gouverne- 
ment citent  avec  tant  de  complaifance.  C’eft  parce 
qu’on  a craint  de  ne  pas  pouvoir  déterminer  un  juré 
Anglois  à le  déclarer  coupable  , & qu’en  effet  il  rfy 
avoit  point  de  loi  en  vigueur  qui  pût  le  condamner. 

Ôn  à pris  le  parti  moins  dangereux  de  le  renvoyer 
en  Amérique  prifonnier  à la  luite  de  nos  régimens. 

De  l’examen  des  Traités  avec  les  Auxiliaires  > 
trouvez  boit , Milords  , que  ie  ramene  votre  attention 
fur  la  conduite  de  nos  Minitires  dans  les  départemens 
intérieurs.  Plufieurs  Officiers  du  fer  vice  de  terie  Sc 
de  celui  de  mer  ont  perdu  leurs  emplois  ; 3c , ce  qui 
n’eft  jamais  arrivé,  ces  changemens  fe  font  faits  fans 
plaintes  ou  informations  préalables.  Le  général  Gage 
Sc  l’amiral  Greaves  auroient  pu  mieux  faire  : les  chofès 
n’ont  point  tourné  comme  on  le  fouhaitoit  : cepen- 
dant , il  n’y  a aucune  charge  contr’eux  , mais  ils  font 
toujours  rappeliés*  DJabord , le  général  Gage  eft  reçu 
froidement , puis  il  obtient  une  nouvelle  commiffion 
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k Mar«  Par  ^acîue^e  ^ nommé  commandant  en  chef  j Sc 
encore  quelques  jours  après  il  eri  révoqué  fans  fujet* 
meme  fans  prétexte , & le  général  Howe  eri  nommé 
à la  place. 

Tout  cela  ri’eri  encore  rien  en  comparâilôn  de  cé 
qui  s’eft  parie  dans  le  département  de  la  marine. 
L arpiral  Schuldam  efl  nomme  pour  lùccéder  à l’ami- 
ral  Greaves.  Mais  avant  qu’il  ait  eu  le  tetris  d’arri- 
* le  frere  ver  ^ ^ ^at^on  *1  eri  révoqué  ; c’efl  le  lord  Howe  ( * ) 
du  Général  T1/  aura  ce  commandement.  Ou  Ce  conduit- on  comme 
de  celui  qujceia.?  Pour  moi  je  crois  que  de  pareilles  variations 
ai  agnelle- font  fuis  exemple;  Mais  petit-être  l’amiral  Schuldaoi 
Tnent  a üof- ne  itra-t-il  pas  bien  humilié  de  cet  outrage,  s’il  eri 
vrai  , comme  on  le  dit , qu’il  être  Pair  d’Irlande. 
J ’efpere  cependant  que  le  premier  lord  de  l’amirauté 
nous  donnera  le  mot  dé  l’énigme,  & que  fans  dé- 
tour & avec  fa  candeur  ordinaire , il  apprendra  à la 
Chambre  fi  ces  arrangëmens  viennent  de  lui , ou  s’il 
eri  vrai , comme  le  bruit  en  a couru  , qu’on  lui  ait 
forcé  la  main  dans  le  Cabinet. 

Tout  cela,  fans  doute,  prouve  beaucoup  d’inria- 
bilité  dans  les  Confeils;  mais  il  ÿ a encore,  fèiori 
moi,  d’autres  confcquçnces  à en  tirer.  Il  faut,  ou 
ique  le  fervice  foit  désagréable,  oii  bien  qiie  Fort 
s’embaraffe  peu  de  faire  des  parie  droits.  Je  vois  par- 
mi Vous,  Milords  , des  Officiers  revêtus  des  premiers 
emplois  dans  l’armée  , eiïi mes,  à jurie  titre  par  de  - 
longs  fervices  & par  des  talens  éprouvés  , ne  pourroit- 
on  pas  lavoir  d’eux  la  raifem  qui  a pu  engager  le 
Minillere  A donner  le  commandement  en  Amérique 
à un  très-jeune  Major  général,  de  préférence  à tant 
d’officiers  plus  anciens  que  lui  l Eri-ce  parce  que  la 
commiffion  leur  auroit  déplu  , où  parce  qu’on  fait 
peu  de  cas  de  leurs  peribnnèS  f 

Nos  Minirires  iniirient  beaucoup  fur  la  juriiee  de 
leurs  opérations.  C’eft  une  queftion  que  je  ne  dis- 
cuterai point  aêtuellement.  Mais  ils  prétendent  que  la 
partie  indépendante  de  la  nation,  c’eri-a  dire  les  pro- 
priétaires des  terres,  approuve  leur  conduite.  Je  doute 
iûrt  de  la  vérité  de  cette  aiïèrtion  dans  toute  F ctencte 
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l’on  veut  lui  donner.  Je  fais  bien  que  dans  la  Chambre  ^ Mars, 
:s  Communes  les  mefures  coercitives  ont  eupour  prin-  ' 
oaux  appuis  & promoteurs  le  chevaher  Gilbert  LI- 
■t  tréforier  de  la  Marine , & M.  Rigby,  trefoner  des 
roùpes.  Mais  qui  eft-ce  qui  ignore  que  le  prenne* 
re  toute  fa  confidence  de  la  Junte  du  Cabinet,  & 

,utre  du  parti  de  Bedford , & qu’ils  font  tous  deux  for- 
ment intérêts  à des  marchés  qui  leur  procureront 
ms  peu  des  fortunes  de  princes  ! Je  croirai  plutôt  que 
‘s  Mefïisurs,  avec  leurs  amis  & toute  la  clique  des 
•ofeurs  ^ens  d’affaires,  &c.  ne  forment  pas  la  moindre 
inie  de  cette  pluralité,  foi-difant  indépendante,  qui  a 
•écipité  la  Grande-Bretagne  dans  cette  affreufe  guerre. 

Oui , Milords , j’ofe  dire  que  c’eft  une  affreufe  guerre, 
on-fêulement  à caufe  des  frais  énormes  qu’elle  va  nous 
Miter  , mais  encore  par  les  fcènes  d’horreur  & de  dé- 
lation quelle  occafionrera,  & qui  feront  peut- etre 
ms  exemple  dans  les  annales  du  monde.  G eft  peu  pour 
aus  d’enlever  aux  Américains  leurs  biens,  & de  forcée 
;ux  qui  tombent  entre  nos  mains  de  combattre  avec 
aus  contre  leurs  freres,  leurs  parens  & leurs  amis: 
aus  voulons  leur  faire  la  guerre  d’une  maniéré  qui  ré- 
cité iufqu’aux  nations  les  plus  barbares  , en  brûlant 
■urs  villes  fans  aucune  compafflOn  pour  leurs  malheu- 
mx  habitants  qui,  nuds  & affames,  penfient  de 
oid  & de  mifere.  Et  ce  n’eft  point  contre  des  enne- 
iis  c’eft  contre  nos  meilleurs  amis,  contre  nos  kreres 
ue'  nous  nous  permettons  de  tels  excès.  Quelle  preu  ve 
ffreufe  les  dernieres  nouvelles  nous  en  ont  apportée! 
vezi-vous  pu  apprendre , fans  frémir  d’horreur,  1 incen- 
ie  de  la  fidele  ville  de  Norforlk  dans  la  Virginie  , 
car  c’eft  ainfi  que  le  miniftere  lui  - meme  1 a fou  vent 
poelée  ) qui  vient  d’être  réduite  en  cendres  par  un  des 
ammandans  de  notre  marine , qu’aucun  aâe  d hotti* 
té  n’y  avoir  provoqué.  A-t-on  oublie  a ce  point  & 

:s  principes  de  la  faine  politique  & les  droits  de  1 huma- 
itéf  Une  exécution  auffi  barbare  ne  doit  ehepasahe- 
er  pour  toujours  les  coeurs  de  ceux  quipouvoient  nous 

onferver  quelqu’affeflion , & porter  au  dernier  exces 

« rage  & de  défêfpoir  l’animofite  de  nos  ennemis?  bit® 
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la  gloire  de  nos  armes;  elle  nous  rendra  un  ob~ 
j i.lars.  jet  de  mépris  & d’horreur  aux  yeux  de  l’Univers;  & 

ce  fera  pour  la  nation  Britannique  une  tache  qui  ne 
s'effacera  jamais. 

Si  vos  cœurs  , Milords,  ne  s'ouvrent  pas  à la  pitié 
pour  les  torrens  de  larmes  que  verfènt  l’innocent  & 1® 
fo:ble  dont  je  viens  de  vous  tracer  le  déplorable  fort , 
je  vais  effayer  d’y  porter ^quelqu'émotion  par  Pafped 
d’un  intérêt  plus  prochain  & plus  dired,  Seroit-il  po£ 
fibie  qu’on  me  sût  mauvais  gré  de  dévoiler  ici,  j'ofè 
dire,  notre  nudité  nationale i Non  fâns  doute,  s’il eft 
vrai,  comme  j ai  lieu  de  le  croire,  que  la  France  con- 
noit,  jufques  dans  les  plus  perits  détails,  ce  qûi  nous 
relie  de  forces  dans  le  royaume.  Je  n’ai  donc  aucun 
motif  qui  .puiffe  exiger  ou  jufufier  mon  filence  fur  un 
article  auffi  important  d notre  sûreté , & qui  puiffe  noue 
afireindre  à la  moindre  gêne  dans  nos  délibérations. 
Notre  état  aduei  de  défenfe  pérmèt-il  qu’on  envoyé 
2 une  diftancefi  éloignée  l’élite  de  nos  troupes? 

A peine  relie-t-il  en  Irlande  fix  miile  hommes. 

Les  troupes  aduellement  en  Angleterre  confident  : 

Premièrement  dans  les  gardes  à pied,  formant  foi— 
Xante  - quatre  compagnies,  & montant  à deux  millé^ 
cinq  cents  hommes. 

20.  En  trois,  régimens  de  èavalerie,  & les  gardes 
à cheval  d’environ  quinze  cents  hommes. 

3e.  En  quatre  bataillons  revenus  de  l'Amérique, 
chacun,  avec  les  Officiers,  d’environ  mille  hommes. 

4°.  Eh  dix  régimens  de  dragons  de  deux  cents  hommes 
chacun  , 8c  en  trois  bataillons  complets  d'infanterie  ,*  ce 
qui  donne  un  total  de  fept  mille  hommes , dont  il  faut 
retrancher  mille  hommes  des  gardes  defiinés  pour 
l'Amérique.  - 

Je  fuppofè  que  des  fix  mille  hommes  on  en  prenne 
trois  mille  pour  les  garniffins  de  Piimouth  , Portfmouth 
&:  Chatam  ; le  reftant,  y compris  la  garde  de  la  ville 
de  Londres , fera  au  plus  de  trois  mille  hommes.  Seroit- 
ce  avec  une  telle  arrrlée  que  nous  réfifierions  à la  France 
ou  à TEfpagne  fi  ces  Puifiançes  jugeoient  à propos  de 
profiter  de  notre  foiblelfê  ? 
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[i  eft  vrai  qu’on  doit  mettre  la  milice  fur  pied  .pour 
iplir  le  vuide.  Mais  quoique  cette  méthode  de  pour- 
r à la  défenfê  de  l’Etat  Toit  très  conftitutionelle , )t 
[tiens  que  la  milice  ne  ferviroit  jamais  à rëpouffer  un 
îemi  puiffant , tant  qu’elle  fera  auffi  mal  compofée 
elle  l’eft , taht  qu’on  la  remplira  d’Officiers  qui 
>nt  point  les  qualités  , c’eft- à-dire , les  fonds  de  terre 
[uis  par  la  loi,  & de  mercénaires payés  pour  repré- 
i ter  les  vrais  miliciens.  D’ailleurs,  quand  meme  la 
lice  fèroit  mieux  compofee  en  officiers  & en  foldats  $ 
jt-on  fè  flatter  qu’elle  feroit  face  à de  vieilles  troupes 
)érieures  en  nombre  & en  difcipline  ? Quant  aux 
/alides , tous  les  hommes  en  état  de  porteries  armes 
t déjà  été  tirés  dè  ce  corps  j deforte  que  le  tableau 
notre  foibleffe  intérieure;  joint  au  petit  nombre  de 
iflèaux  qui  nous  reftënt , & qui  ne  font  qu’a  moi- 
: équipés,  eft  vraiment  effrayant.  J’ai  cru  cependant 
voir  l’efquiffer  devant  la  Chambre , afin  de  voir  fi 
eîque  chofè  pouvoit  exciter  nos  Miniftres  à s’occu- 
r de  la  sûreté  du  Royaüme , pour  le  garantir  de  de- 
nir  la  proie  de  nos  dangereux  voifins. 

Le  Pue  de  Manchejîtn 

Comme  milord  duc  de, Richmond  a difeutë  tres-am- 
ement  l’affaire  des  Traités,  je  crois , Milords , que 
)Us  me  difpenfez  de  vous  faire  les  memes  obfèrva- 
□ns.  Il  eft  d’ailleürs  affez  inutile  de  s’élever  Contre 
aelques  claufès  d’un  a<fte  que  l’on  juge  reprehenfible 
i fa  totalité.  Je  vais  mettre  fous  vos  yeux  des  ob- 
ts  de  la  derniere  importance  , & des  inculpations 
rntre  nos  Miniftres , dont  il  leur  fera  difficile  de  fe 
ver.  , 

Dans  le  difeours  de  l’ouverture  de  la  Seffion , le 
.oi  nous  a annoncé  que  des  troupes  étrangères  for- 
teroient  les  garnifems  de  Mahon  & de  Gibraltar, 
)ette  opération,  qui  n’avoit  point  eu  l’aveu  préalable  du 
arlement , m’a  caufé , je  vous  l’avoue , les  plus  vives 
liarmes.  La  do<ftrine  inconftitutionelle  adoptée  par  cette 
ffiambre,  & qui  met  le  pouvoir  de  la  prérogative  au 
.effus  de  celui  du  Parlement  j la  propofition  d’intro- 
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— — duire  des. troupes  étrangères  en  Irlande,  fans  dénia ri* 

S iuars*  <-|er  l’avis  de  la  Grande-Bretagne,  tout  concourt  évi- 
demment à prouver  que  Je  projet  de  réduire  la  liberté 
Anglo  de  comme  la  liberté  Américaine , fèroit  du 
goût  de  quelques  - uns  de  nos  Minières.  11  y a déjà 
long-temps  que  notre  nation  a vu  s’anéantir  en  Eu- 
rope le  précieux  avantage  de  la  liberté.  Elle  a pu  re- 
garder cette  révolution  avec  indifférence  ; mais  de- 
voit-on  s’attendre  que,  menacée  du  meme  danger, 
elle  y leroit  tout  auflî  peu  fenbble  , & que  notre  pafc 
Bon  pour  i’ailance  & les  plailîrs  nous  détacheroit  de 
ces  droits  inellimables,  dont  le  maintien  a coûté  li  cher 
à nos  ancêtres. 

Je  ne  fuis  pas  allez  vain  pour  me  flatter  que  nia 
foible  éloquence  puifle  ranimer  dans  la  nation  le  zeîe 
du  bien  public  ;,mais  permettez* moi,  Milords,  de  vous 
reprélènter  que  la  guerre  contre  les  Américains  fe  pou 
luit  avec  trop  d’acharnement. 

Quelle  que  Ibitia  première  ca'ufê  de  cette  guerre; 
quelques  prétentions  que  nous  ayons  miles  en  avant  y 
ou  même  quelque  condamnable  que  puifle  paroître.  îa 
réliflance  des  colonies,  eft-il  un  homme  lènfé  qui  affirme 
que  l’Angleterre  n’a  eu  rien  à le  reprocher  ? 

Les  événemens  de  la  dernîere  campagne  nous  an- 
noncent qu’il  ne  fera  point  facile  de  terminer  cette 
guerre.  Il  efl:  vrai  que  les  troupes  Britanniques  ont  eu 
l’avantage  à l’attaque  des  hauteurs  de  Charles  -Town  ; 
mais  ce  luccès  a été  bien  balancé  par  la  perte  de  la 
plupart  de  nos  polies  extérieurs.  Je  dirai  plus , il  nous 
a enlevé  des  nations  entières  qui  ont  abandonné  le 
parti  du  gouvernement;  car  à l’exception  de  la  mal- 
heureulè  ville  de  Bollon,  cette  trille  prifon  des  troupes 
Britanniques  , & de  la  ville  d’Halifax  que  nous  te- 
nons en  relpeêl  par  une  forte  garni  Ion  , que  nous 
reftè-t-il  du  vafte  continent  de  l’Amérique?  Le  mal 
s’eA  étendu  encore  bien  plus  loin  ; les  conquêtes^  de 
la  dernîere  guerre , que  nous  n’avons  arrachées  à la 
France  que  par  le  plus  grand  épüilèment  de  nos  forces 
& de  nos  facultés , s’échappent  de  nos  mains;  & quoi- 
que , d’après  les  bruits  publics,  les  înfurgens  ayeïït 
manqué  leur  entreprilè  fur  Quebec,  une  grande  parti® 
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i Canada  reconnoît  aujourd'hui  un  autre  maître.— 

>mmënt  pouvons-nous  donc  nous  réloudre  à cônti-  ? hkaro* 
er  une  guerre  d’invafion  contre  un  ennemi  qui  a de 
:tes  années  de  terre  à nous  oppofer  (a) , & lur  qui 
ius  n’avons  d’avantage  que  par  nos  eicadres  ? 

Et  avec  quels  moyens  le  poiir fui vra  cette  guerre? 
es  Anglois , qu’on  ne  peut  pas  acculer  de  manquer 
; courage,  montrent  tous  de  la  répugnance  à s’en- 
>ler  pour  aller  combattre  leurs  concitoyens.  Dans 
embarras  où  notre  miniflere  s’eft  vu  , il  n’a  point 
élite  à demander  des  fecours  à l’Allemagne  , d’où 
ous  venons  enfin  de  tirer  dix  - lept  mille  hommes* 
vec  ces  mercénaires  , & une  petite  armée  Britan- 
ique , dont  quelques  régimens  font  entièrement  conv- 
ofés  de  miférables  recrues  ramaiTées  dans  toutes  les 
riions  ; c’eil,  dis  - je  , avec  de  pareilles  troupes  que 
ous  allons  attaquer  des  peuples  qui  font  enthoulîal- 
=s  de  la  juilice  de  leur  caulè  : qui  n’ont  plus  de 
efïburce  que  dans  la  viétoire  : qui  font  unis  par  tous 
2s  liens  d’intérêt  polîibles;  & dont  le  courage  eft 
ans  cefTe  aiguillonné  par  tous  les  fentimens  que 
‘honneur  ou  l’ambition  peuvent  inlpirer  à une  ar- 
née  de  ireres. 

Les  mercenaires  (car  je  puis  leur  doiiner  ce  nom  * 
iuilqü’il  faut  regarder  comme  des  mercenaires  ceux 
jui  fe  battent  pour  de  l’argent  & pour  une  caulè  où 
1s  n’ont  nul  iiitérêt.  ) Les  mercenaires  , dis-je  , font 
:ncore  en  Allemagne  & ils  ont  encore  à traverlèr 
’Océan  Atlantique*  Les  uns  ( a ) délèrteront  avant 


(a)  Les  déhombêemehs  qui  ont  été  Aies  par  ordre  du  con- 
grès général,  onc  fait  voir  que  les  colonies  jétoiênt  en  état 
le  mettre  fur  pied  428*400  combattant. 

(b)  Les  papiers  publics  d’Al’emagne  & de  Hollande  ont 
"ait  mention  de  divers  foUlèvemens  parmi  ces  troupes,  & de 
beaucoup  de  déferrions.  Mais  il  a parti  une  lettre  de  M.  F.<ucit  » 
:olonel  Anglois  qui  a négocié  les  traités  , au  chevalier  Yorké, 
3an s laquelle  Ù étoit  die  que  tous  ces  bruits  étoient  faux» 
Voici  comme  ce  Colonel  s’exprime  : oaloin  que  les  foldats  mar- 
quent le  moindre  chagrin  , ils  témoignent  tous  la  plus  grande 
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■""T: rembarquement , les  autres  périront  en  route.  Mai* 

f *ars.  je  fuppofè  qu’il  en  arrive  en  Amérique  ; s’en  fuivra-t-il 
pour  cela  une  conquête  prompte  & certaine  du  pavs  f 
Si  les  Généraux  favent  leur  métier  , ce  dont  je  ne 
doute  pas  , leur  premier  foin  doit  être  de  prendre  des 
polies , d’établir  des  places  d’armes  , de  former  des 
magafins.  Mais  d’où  cette  armée  tirera-t-elle  fes  pro- 
vilions  ? Ce  le ra  fans  doute  d’Angleterre  ou  de  la 
flotte  Angloife.  A la  bonne  heure  i (ï  on  fuppofè 
pourtant  que  les  elcadres  puifferlt  pénétrer  dans  Pinte- 
rieur  des  terres , ou  remonter  les  rivières  ; autrement 
l’armée  ne  pourra  prelque  jamais  quitter  la  côte  8c 
la  plus  grande  partie  de  la  campagne  Ce  paflera  eti 
préparatifs. 

Oui , Milords , cette  guerre  efl  une  guerre  de  con- 
quête. Celions  de  voir  dans  les  Américains  des 
rebellts  qu’il  faut  punir  pour  venger  l’honneur  du 
Gouvernement  ; c’efl  une  nation  püiflante , ce  font 
de  formidables  ennemis.  Il  faudra  que  nos  troupes  le 
partagent , car  elles  auront  plus  d’une  armée  à com- 
battre. Et  nos  corps  divifés  n’auront-ils  pas  en  tête 
partout  des  corps  qui  leur  lèront  bien  fùpérieurs  en 
nombre  ? Pouvons  nous  croire  qu’une  campagne  fufïira 
pour  terminer  cette  guerre  ? 

Permettez-moi , Milords , de  vous  faire  une  autre 
çblèrvation  très-effentielle  , mais  fur  laquelle  je  ne 
m’étendrai  point  de  peur  de  trop  multiplier  vos  in- 
quiétudes. Je  voudrois  lavoir  fi  nos  Minières  font 
certains  de  pouvoir  faire  face  aux  frais  de  cette 
guerre  ? Nos  grandes  dépenlès  annuelles,  nos  dettes 
publiques  furent  regardées  à la  fin  de  la  guerre 
derniere  comme  un  motif  plus  que  fùffilant  pouif 
accepter  une  paix  qui  certainement  ne  répondoit  pas 

aux  lùccès  brillans  de  nos  armes.  Dans  le  cours  de 

* ■ © 

joie  d’aller  combattre  les  Américains,  Ôi  il  n’y  a de  mécon- 
tens  que  ceux  que  nouslaiflons  dans  leur  pays. 

Un  Gaxetier  Anglois  a accompagné  cette  lettre  de  Pobfer- 
varion  fuivante  : après  le  mot  Américains  ajoute* , qu'ils 
ne  peuvent  ni  connoltre  ni  h air , & apres  les  mots  leur  pays , ajou» 
tex  qu'ils  connoijjent  C?*  qui  apparemment  ils  ti  aiment  gu  très* 
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'e  années  de  cette  paix  on  a fait  quelques  épar  — 
s,  qui  félon  toutes  les  apparences,  vont  etre  en-  - 
cment  diffipées  par  les  feules  dépenfes  de  la  cam- 

ne  prochaine.  Ainfi , fur  l’article  des  facultés, 
s femmes  précifément  au  meme  point  ou  nous  a 
nés  le  retour  de  la  paix,  avec  ce  defayantage  de 
i que  nous  avons  perdu  le  commerce  de  1 Amérique 
savoir  obtenu  aucun  équivalent  de  cette  perte. 

; envois  que  nous  avons  faits  l’année  deriuere  pour 
flotte  Efpagnole  & ceux  qui  nous  ont  ete  de- 
ndés  de  Ruflie  , n’étoient  que  des  reffources  paf- 
efes.  L’une  n’exifte  plus,  & je  fais  que  1 autre 
nbe  infenfiblement. 

H efl  à préfumer  que  la  taxe  additionnel  e un 
itrieme  fou  (<*)  fur  les  terres  ne  payera  pas  feule- 
nt les  frais  du  tranfport  des  troupes.  Si  les  Mi- 
tres font  obligés  d’anticiper  les  revenus , ù la  banque* 
itinue  à prêter  fes  anciens  fecours  , 6 les  impôts 
répondent  pas  à leur  eflimation,  s il  furvient  es 
lamités  imprévues,  le  crédit  public  ne  pourra-t-il 
s éprouver  la  même  fecouffe  que  la  Compagnie 
s Indes  a reçue  il  y a quelques  années  ? „ 

Je  ne  dirai  que  ce  feul  mot  fur  vos  auxiliaires, 
ss  Saxons  appellés  dans  notre  Ifle  en  cette  qualité 
f font  établis,  & en  peu  de  tems  font  devenus  les 
aîtres  de  ceux  qu’ils  etoient  venu  fervir. 

Je  crois  auffi  appercevoir  dans  les  Traites  le  y ^ 
:ôme  le  plus  effrayant  de  cette  influence  perfide  & 
:nébreufè , qui  depuis  quelques  années  femb  e etre 
evenue  famé  de  nos  Confèils.  L Amérique  oit 
tre  afTujettie , n’importe  comment.  Il  faut  lacriner  a 
et  objet  le  fang  & les  trélbrs  de  la  Métropole.  De 
hetifs  Princes  Allemands  doivent  recevoir  de  dou- 
les  fubfîdes  pour  faire  réuflir  un  plan  auffi  extraor- 

- - i 1 •« 

(ai  Chaque  fou  devroit  rendre  500,000 1.  Mais  ce  qui  iuf 
fie  aflefc  les  cornbinaifons  des  calculateurs  politiques  fur.  1 îca- 
ôc  : le  fécond  fou  rend  moins  que  le  premier  : le  troifieme 
qoins  que  le  fécond,  & le  quatrième  encore  bien  moins  que 
e troifieme  de  quatre  : de  forte  qu’à  proprement  parla, 
>a  ne  tire  guère,  plus  que  la  valeur  pleine  de  trois* 
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-—drnaire.  flfciy  ce  n’eft  pas  encore  tout.  Le  cdmman- 

dant  Senera?  ?e  ^ corps  dé  mercenaires  fera  revêtu 
cl  une  autorité  fupréme  indépendante  du  Roi  & du 
Parlement.  S’il  s’élève  quelque  conteilation  , a qui 
les  parties  s’adrefferont  elles  ? Ce  ne  fera  point  au 
Koi , car  n n’a  pas  de  pouvoir  fur  ces  Etrangers  ni 
au  Parlement,  car  cette  aflemblée  n’en  peut  prêt  en, 
^ e aucun.  Vers  qui  donc  prendrons  nous  notre  recours  ? 
Ce  fera  fans  doute  vçrs  les  Princes  mêmes  de 'qui  ces 
trouves,  dépendent  , puifquë  le  Traite  ne  fia  tue  rien 

3 *(îet  W’tr*  Ain/*’  vous  aurez,  un  corps  de  douze 
rndie  rieiTois , commandés  par  un  vieux  général  qui 

n’aura  aucun  compte  à vous  rendre.  Suppofonç  qu’il 
furvienne  des  démêlés  entre  vos  commandans  & ceux 
des  etrangers , quelle  autorité  les  terminera  ? Lé 
general  ^etranger  ne  connoît  de  fupérieur  que  fbft 
maître.  Toutes,  les  opérations  feront  donc  Ci  (pendues; 
|utqu  a ce  qu’il  reçoive  des  în&fuéHons  de  fa  Cour* 
\ ous  manquerez  l’objet  même  pour  lequel  ces  étran- 
gers ont  été  fiipendiés  ; & la  nation  aura  été  confié 
tuee  dans  des  depenfès  énormes  pour  rien. 

t Enfin  , Milords  , je  vois  une  telle  foule  d’incon- 
veniens , de  difficultés  & de  contrariétés  à ce  qo© 
l’on  nous  fait  entreprendre  , que  je  ferois  fente  de, 
croire  que  quelque  génie  malfailant  confond  la  fàgeilê 
de  nos  chefs.  Je  lis  dans  les  Ecritures  que  - lorfque 
Achab  fut  voué  à la  deftruéHon  , l’armée  célefle  s’al- 
fembla,  devant  le  Seigneur  , & que  le  Seigneur  dit  : 
qui,  perjuadera  à Achab  de  monter,  & de  combattre 
contre  Ranjoth  Gilead , afin  qu'il  pu i fie  Juccomber 
dans  cette  entreprise  ? Et  un  mauvais  efprit  répon- 
çlit  . 7^  me  préj enterai  à Lui  & je  l'y  déciderai . Je  ne 
çrois^  pas  manquer  à la  religion  en  appliquant  ce  trait 
de  1 écriture  fainte  a la  nation  Britanique*  Qn  diroit 
que  les  ^Anglois , pour  leurs  péchés , ont  été  con- 
damnes a aller  faire  la  guerre  à leurs  freres  en  Amé- 
rique, parce  qu’il  eft  arrêté  qu’il  doivent  y juccomber * 
Je  fouhaite  qu’il  n’y  ait  pas  lieu  à l’application  , 

4 quoique  tout  contribue  à la  qufHfier.  On  ne  prend! 
lten.®?,%%espaur  mettre,  fin  à la  guerre;  on  nW 
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aucun  plan  pour  obliger  les  Américains  * Mars7 

les  conditions  que  nous  pouvons  avoir  a leur  prel 
» • on  veut  leur  faire  une  guerre  de,  parti.ans  qui 
;;ut  conduire  à autre  chofe  qu  a fomenter  & 

^étuer  l’animofîté  des  deux  partis.  . . « 

Jous  venons  d'apprendre  de  la  Virgmi  q 

l Dunmore,  qui  depuis  long-temsa  quitte  fa  reb 

ce  pour  s’établir  à bord  d’un  vaifleau  cro  feur  , 

1 diftinpué  par  la  glorieufe  expédition  de 
‘fcN.ST  1»  ph»  belle  & ,1»  P» 

la  Province.  Je  ne  doute  Point,  com- 

rtu  d’une  commiffion,  non  fans  doute  de  ta  com 
ffion  de  gouverneur , car  celle-ci  lut  >mpofe  lobh 
tion  de  protéger  ceux  qui  font  fous  ion  comman 
ment,  mais  en  vertu  de  celle  qui  ordonne 
■ les  villes,  de  ravager  les  plantations  ,d  enlever 
i efclaves  , de  maffacrer  tout  ce  qui  réfuté.  Te.s 
nt  les  exploits  brillans  du  Gouverneur  de  a Vir 
nie  Mais  comme  je  fuis  tres-perfuaüc  qt 
d es  Pour  fe  conduire  ainfi,  à Dieu  ne  plaife  que 

t&L  «»  abf.»..  J«  d«», nU»  “J 

lement  à ceux  qui  ont  ordonne  d ici  ceti 

ition  & cette  déflation  mutiles.  Je | « M?»**  ?“ 

on  plus  paffer  fous  filence  une  particularité  bien 

straordinaire , c’eft  qu’on  n ignoro.t  F < q 1 7 
voit  dans  cette  ville  beaucoup  de  partifan J 
ouvernement  ; ainfi,  on  eft  tellement  ?nime  de  ia 
ureur  de  la  vengeance,  qu  on  tire  meme  fu  ^ 
mis , dans  l’efpérance  de  frapper  les  ennenus , & 
es  uns  & les  autres  font  enveloppes  dans  le  meme 
[éfaftre.  Les  Miniftres  s’imagment-ils  qu  apres  de  tels 
, recédés  le  gouvernement  conierve  un  leul  ami  en 
Amérique  ? Peuvent-ils  efpérer  qu’aucun  homme  fenlc 
ipoufe  leur  caufe  , lorfqu’on  verra  qu  ils  ne  protègent 

même  ceux  qui  leur  obéilfent  ? Comment  a-t-otl  ? 
?u  oublier  le  tort  infini  que  la  dedruftion  du  1 ala 

tinat  fit  à la  gloire  de  Louis  XIV  < \ . 

Telles  font , Milords  , les  raifons  qui  me  détermi- 
nent à apuyer  fortement  la  propofition  oe  milord  duc 
de  Riçheraond  que  j’approuve  d’autant  plus^  qu  elle  a 

.v  , „ : ' 


•rJr**  .V»  ; 


'-V 


I 


I f i , 

. 56  Affaires  de  l’Angleterre 

Y Mars.  ??U,r  °Met  un.e  Pa,x  flu?  "«us  devons  tous  de/ror. 
Maigre  le  mal  qui  a été  fait  aux  Américains,  tous 
leurs  voeux  tendent  encore  à une  réconciliation  ; ,is 
craignent,  qu  on  ne  les  force  de  fe  rendre  indénen-, 
dans:  ils  iroient  meme  jufqu’à  acheter  la  paix:  je  ne 
dis  pas  que  ce  ferait  au  prix  de  leur  liberté,  ou  en 
facrifiant  leurs  propriétés;  mais  j’ai  tout  lieu  de  croire 
que  s ils  etoient  surs  d’avoir  affaire  à un  nouverne- 
ment  qui  agit  (încerement  avec  eux,  & auquel  ils 
pullènt  fè  fier,  ils  fè  foumettroient  à tous  lesYésjle- 
mens  de  commerce  nécelTaires , & même  qu’ils  don- 
neraient a l’Etat  de  grands  fecours  en  argent.  Souf- 
frons feulement  qu’ils  les  lèvent  eux-mêmes  , & ne  nous 
coltinons  pas  a vouloir  les  taxer.  Leurs  difpofîtions 
étant  bien  connues),  je.  crois,  Milords,  que  fi  nous 
peniltons  dans  la  refblution  de  les  abandonner  c’eft 
que  nous  ne  fommes  pas  capables  d’apprécier  la  va- 
leur  de  ce  que  nous  voulons  perdre. 

Le  Lord.  Carlijle . 

Je  me  flatte.  Milords,  que  vous  me  rendrez  fa 
judice  de  croire  qu'aucune  confidération  ne  pourroit 
me  porter  a combattre  l’avis  de  milord  duc  de  Rich- 
mond , Ci  je  n’étois  parfaitement  convaincu  de  la  néceP 
me  & de  la  convenance  du  plan  d’opérations  adopté 
contre  l’Amérique.  Je  ne  regarde  l’affaire  aduelîe 
que  comme  une  pure  queflion  de  parti:Veffune  difcuf- 
non  dont  réfiiltera  la  ruine  ou  le  faiut  de  la  Grande- 
Bretagne.  Si  nous  renonçons  à tous  les  avantages 
reels  que  peut  nous  donner  notre  louveraineté  8c  notre 
autorité  mercautile  fur  nos  colonies , la  Grande-Bre- 
, ragne  privée  des  bénéfices  d’un  commerce  immenfè 
perdra  infênfiblement  toute  fa  confidération , 8c  finira 
par  être  la  proye  du  premier  Etat  puiffant  8c  ambi- 
tieux qui  concevra  l’idée  de  l’envahir.  Confîdérez  un 
moment  la  fituation  aduelie  , la  force  & les  reffources 
de  certaines  puifïances  de  l’Europe:  jçttez  les  yeux 
fur  la  mappe-monde  , 8c  voyez  le  peu  d’efpace  qu’oc- 
çupe  la  Grande  - Bretagne:  comparez  la  force  des 
mm  Etats  avec  notre  foibleffe.  de*  que  I’Aiji écjg^ 


1 


t 


/ 


- ET  DE  L?  A M É R I Q U E.  yj 
' » 9 
us  fera  enlevée  ; n’eff-ce  pas  un  tableau  vraiment 

rayant? 

J’approuve  donc  les  opérations  du  Miniffere  re!  an- 
iment aux  traités  ; & non  feulement  je  les  crois  né^ 
flaires  au  maintien  de  notre  honneur , mais  meme 
\fe  affirmer  encore  que  notre  exiflence  , comme. na- 
in , exige  abfblument  que  nous  fafïions  tous  nos 
forts  pour  ramener  l’Amérique  à fon  devoir  , & pour 
remettre  fous  notre  dépendance.  D’après  ce  principe  , 
ce  principe  fèul,  je  m’élève  hautement  contre  la 
opofition  de  milord  duc  de  Richmond.  Je  ne  doute 
)int  delà  néceffité  des  mefures  coercitives  , contre. les 
fpofitions  où  fè  montre  aujourd’hui  l’Amérique  : & 
ein  de  cette  perfuafion  , je  fputiens  que , vu  le  nombre 
hommes  qu’exigent  nos  Manufactures , le  peu  de 
rvice  que  nous  pourrions  tirer  des  recrues  Angloifes  , 
a moins  pour  une  première  campagne  , & ies  vœux  que 
>rme  tout  vrai  Breton  pour  voir  finir  promptement 
is  troubles  aduels,  il  efl  indifpenfable  d’employer  des 
oupes  étrangères  de  préférence  aux  troupes  natio- 
aies.  D’ailleurs,  confidérez  encore  l’énorme  étendue 
e nos  pofîefïion  s , ainfi  que  les  opérations  qu’exige  feu- 
ment  une  guerre  deffen fi ve  ; & voyez,  Milords,  fi 
n efpace  aufli  petit  que  notre  lie  peut  fournir  le 
ombre  d’hommes  fuffifànt  pour  l’exécution  des  mé- 
trés que  ce  fèrvice  demande  nêceffairement. 

Le  Lord  Conventry , 

Je  ne  puis  aflfoz  déplorer  , Milords , la  ruine  qui 
nenace  l’Angleterre  ; mais,  c’efl  un  malheur  que  je 
rois  inévitable.  Il  efl:  de  la  nature  des  chofes  que  les 
ütats  finiflTent  aufli  bien  que  les  individus.  Le  corp.* 
politique  ne  peut  pas  plus  prétendre  à l’immortalité 
[ue  le  corps  phyfique.  Topt  ce  qu’il  pourroit  efpérer, 
;e  ferait  une  longue  durée.  L’enchaînement  descaufes 
k des  effets  a produit  une  efpeçe  de  fatalité  que  la 
prévoyance  humaine  n’auroit  pas  pu  détourner  , & 
pute  notre  prudence  ne  nous  auroit  pas  garantis  de,s 
ïYçnemens  c^ui  Revoient  en  réfulter.  Les  Colonies  np 
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-pouvoient  que  devenir  funefles  à leur  fource,  & dé- 
truire ceux  à qui  elles  dévoient  le  jour.  Sorties  de 
l’enfance  & mûries  par  Page,  elles  fecou en t toute  dé- 
pendance. On  pouvoit  prévoir  cette  époque  fatale. 
L’Angleterre  & l’Amérique , ces  deux  puiffans  Etats, 
ainfi  que  des  bulles  d’eau  qui  flottent  fur  la  furface, 
fe  confervoient  féparées,  & n’attendoient  que  le  pre- 
mier choc  pour  que  l’une  des  deux  fût  détruite. 

Nous  ne  devions  rien  avoir  de  commun  avec  les 
Colonies  que  ce  qui  regardoit  le  commerce.  Si  nous 
avons  prétendu  les  dominer  , il  ne  pouvoit  en  réfulter 
que  notre  ruine. 

Je  n’ai  point  donné  mon  aveu  au  plan  d’opérations 
qui  a été  luivi  jufqu’à  ce  jour,  parce  qu’il  contra- 
rioit  mes  fentimens.  Je  ne  luis  point  Philofophe  ju£ 
qu’à  être  indifférent  fur  le  bien-être  de  ma  Patrie. 
Je  ne  fuis  point  de  ces  Cofmopolites  qui  chériffent 
également  tous  les  coins  du  globe.  Attaché  à l’An- 
gleterre j’ai  dû  m’affliger  d’une  conteftation  qui  lui 
otera  fa  fupériorité  pour  la  tranfporter  aux  Colonies. 
L’Angleterre  cèffera  d’être  le  fiége  de  l’empire  Bri- 
tannique , & ce  fera  l’Amérique  qui  le  deviendra.  Si 
la  préfente  querelle  ne  s’étoit  pas*  élevée  , la  cataf* 
trophe  ne  feroit  pas  venue  fi- tôt.  Mais  aujourd’hui  que 
l’affaire  efl  entamée,  la  chute  de  la  Grande-Bretagne 
ne  peut  pas  manquer  d’en  réfulter. 

Permettez- moi  de  vous  ramener  auffl  à la  carte  du 
Globe  : comparez  l’étendue  de  la  Grande  - Bretagne 
avec  celle  de  l’Amérique  feptentrionale  : confidérez, 
le  fol , les  ports , les  rivières,  le  climat  & la  popula- 
tion toujours  croiffante  de  cette  partie  du  Nouveau- 
Monde  ; & vous  ne  pourrez  , fans  la  prévention  la 
plus  aveugle  & la  plus  opiniâtre , vous  perfuader  fé~ 
rieufement  qu’une  fi  vafle  contrée  refie  long-tems  fbu- 
mife  à la  Grande-Bretagne. 

Il  ne  s’agiffoit  donc  pas  de  vouloir  réalifêr  un  vain 
& illufoire  projet  de  domination  , mais  de  faire  en- 
fôrte  que  les  Américains  trouvaffent  leur  intérêt  à être 
toujours  nos  fïdeles  alliés  & nos  meilleurs  amis.  Certes  y 
ç’efl:  ce  que  nous  n’opérerons  jamais  par  nos  efcadres& 
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et  de  l’Amérique,  y 9 

armées.  Au  lieu  de  méditer  la  conquête  de  l’Amc- 
ie  5 & de  nous  épuiièr  en  efforts  infruétueux  , nous 
rions  bien  plutôt  la  laifier  Ce  conduire  elle-même, 
jncer  à tout  fiftême  coercitif  fur  nos  Colonies,  & 
railler  à confêrver  lçs  feuls  bénéfices  réels  que  nous 
vons  en  attendre,  c’eft-à-dire,  les  avantages  d’un 
unerce  trcs-étendu  , ainfi  que  le  folide  appui  d’une 
ance  permanente , & d un  traite  de  defenlê  & d af 
tiîce  refpeâives. 

[g  fuis  fâché  que  milord  Mansfield  ne  m a^t  pas 
npris  dans  une  precedente  féance  lorfque  j ai  traite 
te  matiefe.  Il  a fiippofe  que  je  défirois  que  nous 
xs  réparations  de  l’Amérique,  uniquement  pour  la 
7 vaincre  de  fa  foiblefîe  & de  l’impofiibilite  ou  elle 
de  fubfifier  fans  nous,  & cela  dansl’efipérance  qu’elle 
ourneroit  à (ôn  premier  état  de  (ubordination.  Voua, 
n’en  doute  point,  le  fens  dans  lequel  ce  lord  m’a  en-r 
idu;  mais  je  le  Hzpplie  de  me  rendre  la  jufiiee  de 
?ire  que  je  n’ai  jamais  imaginé  pareille  chofè.  Je 
?arde  comme  impraticable  une  pareille  union  de  la 
rande-Bretagne  & des  Colonies  Britanniques  : je  crois 
e dans  l’événement  ce  feroit  une  vraie  réparation, 
loiqu’il  put  être  de  l’intérêt  mutuel  des  deux  pay$ 
être  unis  par  tous  les  liens  pofiibles  de  correfpon- 
ince  amicale,  c’eft-à-dire  en  tout  excepté  le  G ou,- 
ornement. 
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L?  Lord  Effingham, 

- - f * l ' \ ~S  ' ■ r I ’ 

J e ne  me  déciderois  pas , Milords , a parler  fur 
te  affaire  qui  a été  <iéjà  très-amplement  dilcutee, 
je  ne  l’envifàgeois  fous  de  nouveaux  points  de  vue 
li  me  paroifïent  mériter  toute  votre  attention.  Je 
2UX  vous  faire  confidérer,  du  coté  de  l’ Amérique, 
s forces  qu’elle  efi  en  état  de  nous  oppofer  , & fès 
îffources  pour  les  entretenir , & du  nôtre  les  fucccs 
ue  nous  pouvons  efpérer,  ainfi  que  les  moyens  par 
; (quelles  nous  réfifierions  aux  entreprifes  de  nos  o 
émis  naturels.  , 

Parlons  d’abord  -du  nombre  de  troupes  que  l’Amq- 
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< îlïarc  'ri<lue  peut  mettre  en  campagne,  & de  Tes  faculté'** 
> pour  les  payer.  C’efl  un  article  des  plus  intéreffans; 

car  ceux  qui  prétendent  que  la  guerre  efl  injufle  y 
trouveront  encore  une  forte  de  preuve  qu’elle  efl  im- 
praticable; & ceux  au  contraire  qui  la  croyent  fondée 
fur  la  juilice  , ne  pourront  fe  diflimuler  qu’il  eût  mieux 
Valu  ne  la  pas  entreprendre. 

Par  les  arretés  du  Congrès  du  Continent , pour  obli- 
ger chaque  province  a fournir  un  certain  nombre 
d’hommes  & une  certaine  (omme  d’argent,  il  a été 
ordonne  de  faire  un  dénombrement  des  habitants . £iie 
lequel  on  put  régler^  les  contingens  d’hommes  & d’ar- 
gent. Les  états  dreiïes  en  confequence  ont  été  , comme 
on  peut  bien  le  penfèr,  fort  au  - defïous  du  nombre 
reel  ; cependant  on  a trouvé  trois  millions  cinq  cents 

♦n  t 1 l o rvi  « ^ T f * . 1 • « 


mille^  ^ âmes , ce  qui  fait  une  population  prefque  de 
itie  pius  confiderable  que  ne  l’avoient  donné  juG 


moitié  plus 

ques-la  les  calculs  d’appréciation. 

Pour  payer  ces  hommes,  le  Congrès  a fait  répand 
dre  des  fommes  confîderables  en  papier  mon  noyé  , qui 
a cours  dans  les  provinces  refpe&ives  ; & on  reçoit 
ce  papier  en  payement  de  droits  8c  d’impôts.  Par  ce 
moyen  , quoique  le  Congrès  n’ait  que  du  papier,  il 
paye  tout  fans  con trader  de  dettes  : les  fubfides  fç 
lèvent  dans  le  courant  meme  de  l’année  , chacun  y 
contribuant  pour  fa  part  ; & tout  l’état  ne  formant 
qu’un  feul  corps , refie  libre  de  toute  dette  ou  charge 
quelconque.  ^ 

Quant  au  fécond  point , il  efl  clair  que  les  auxi- 
liaires compris  8c  en  fuppofant  nos  troupes  complétés 
(&  elles  ne  le  font  pas)  il  efl  clair  , dis-je , que 
toutes  les  forces  de  la  Grande-Bretagne  en  Amérique 
n’iront  gueres  au -de -là  de  quarante  mille  hommes 
effedifs.  Or  , je  demande  fi  quarante  mille  hommes 
pourront  faire  en  une  campagne  ou  dans  aucun  tems 
donné,  la  conquête  entière  de  trois  millions  & demi 
d’habitans,  tous  jaloux  de  leur  liberté  & fermement 
réfoius  à fe  défendre  jufqu’à  la  derniere  extrémité  ? 
Si  tel  efl  donc  l’état  des  chofes  , avouez,  Milord^, 
que  tous  les  raifonnemens  appuyçs  fur  la  néçefïiti; 


bt  te  te  l’Amérique. 

dre  diligence  & de  mettre  promptement  fin  à la  Marf~ 
•re  civile  aduelle  tombent  d eux  memes.  Je  le  > 

'te  notre  armée  fera  infuflufante,  & telles  lorces 
vous puifliez envoyer,  vous  ne  réunirez  pas  davart- 

!ê  point  relatif  à l’état  de  défenfe  oü  nous  refions  * 

[ pas  moins  intéreflant.  Peut-on  imaginer  que  les 
ipeS  réglées  que  nous  gardons  ici  compofent  avec 
ailice,  des  forces  fuffifantes  pour  aflurer  notre  tran- 
lité?  Celle  de  l’Irlande  efl  elle  a fiez  établie  avec 
mille  hommes  ? On  a toujours  cru  qu’il  lui  falloit 
moins  douze  mille  hommes , meme  en  pleine  paix  , 

[r  y maintenir  la  fureté  publique.  Je  demande  au  * Ce  Lof(3 

1 Townshend  (*)  fi  dans  le  cas  meme  ou  lonaétévice. 

Liroit  rien  à craindre  d’un  ennemi  etranger  , ce 

era  de  troupes  en  Irlande  après  l’embarquement  ,i 

iroit  pour  appaifèr  feulement  les  feditions  & les 

libres  domeftiques  ? Que  feroit-ce  donc  fi  un  corps. 

François  & d Efpagnols  faifoit  Une  defcente  dans 
Royaume?  Je  fuis  convaincu  que  dix  mille  hom- 
s pourroient  traverfer  l’Irlande  d’un  bout  a 
nre  fans  être  arrêtés  par  aucun  obflacle  ni  pa t 
mne  autre  barrière  naturelle  ou  artificielle  que  la 
iere  de  Shannon.  Il  efl  donc  bien  démontré  que 
opérations  aduelles  , fous  quelque  face  qu’on  les 
ifidere  , ne  peuvent  produire  que  ruine  & calamites  , 
elles  font  illufoires  & chimériques,  & enfin  quelles 
proviennent  que  de  i’obflination  aveugle  de  nos  ad- 
iniflrateurs  & peut-être  de  quelque  chofè  de  pis. 

Le  Lord  Talbot . 

Milord  Effingham  a certainement  fàifj  undespnn- 
paux  traits  du  caradère  des  Américains,  li  vient 
; nous  dire  qu’au  milieu  de  l’éffervefcence  de  leur 
le  pour  la  liberté  & l’indépendance,  ils  n’ont  pas 
1 dompter  leur  penchant  naturel  à la  difïimulauot» 
à la  perfidie.  Pour  fe  fouflraire  à l’ordre  du  Con- 
‘ès  de  fournir  leur  contingent  en  hommes  & en  ar- 
£, ils  n’ont  pas  accufé  le  vrai  nombre  d’habita.ns 
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de  chaque  colonie.  Quoique  je  ne  lois  pas  du  rnêm'é 
f entament  que  milord  Eihngham  , quant  à la  çonfë- 
quence  qu  il  en  a tirée,  je  ne  fàurois  douter  un 
jiiüant  du  fait  , d’autant  plus  qu’il  eft  rapporté  par 
Un  Lord^  dont  cela  n’affoiblit  point  la  vénération  pour 
les  Américains  8c  qui  a la  plus  haute  opinion  de  leurs 
vertus  privées  & publiques. 

Mais  puifqu’on  avance  férieufèment  que  les  Amé- 
ricains ne  peuvent  (e  laiffer  affreindre  par  aucuns  liens  9 
pas  meme  par  ceux  de  leurs  engagemens  les  plus  fàcrés 
& les  plus  chers  dans  la  caufè  qü’iis  regardent  comme 
éffentielle  a leur  exiffence  en  qualité  de  peuple  libre  > 
ceil  bien-la,  ce  me  fèînble,  Une  raifon  fans  répliqué 
pour  n ajouter  foi  a aucune  de  leurs  proteffations 
de  loyauté  & de  fidelité.  Ils  ont  tous  UnO  répugnance 
invinciole  pour  1 ordre  focial  8c  pour  le  bon  gouver- 
nement ; & je  nie  perfuade  de  plus  en  plus  que  c’elî 
un  peuple  qu’on  ne  pourra  jamais  ramener  que  par 
la  force  , à la  fubordination  & à une  Jo.iimiffiort  ab - 
joLue  envers  la  Grande-Bretagne.  Les  Américains 
aüront  beau  donner  8c  meme  tenir  les  promefTes  qiii 
pourront  leur  être  Suggérées  par  leur  befoin  aéluel 
ou  par  leurs  vues  d’indépendance  pont  l’avenir  , Soyez 
fiirs  , Milords , qu  us  n’abandonneront  jamais  leur 
objet  favori  tant  qu’ils  ne  feront  pas  pleinement  con- 
vaincus de  Pimpdffibilite  d’y  atteindre.  Aucune  indul- 
gence de  notre  part  , aucunes  voyes  de  douceur , ni 
toute ^la  patience  poflible  ne  produiront  d’aütre  effet 
que  ae  nourrir  leur  infôlence  8c  de  les  encourager 
à étendre  journellement  leurs  prétentions.  Ils  fe  font 
montres  obffines  & indomptables  depuis  qu’ils  exiffent* 
oui , depuis  le  premier  moment  de  leur  étabiiffement 
dans  cette  partie  du  monde.  Ils  ont  commencé  à ma- 
nifèffer  ces  difpofitions  dès  le  régné  de  Charles  I* 
Alors  il  nous  difputoient  le  droit  de  pêcher  fur  leurs 
Cotes  dans  des  terns  où  l’union  la  plus  intime  & là 
plus  parfaite  harmonie  regnoient  ehtr’eux  & noùs. 

Mais  avons  nous  admis  leurs  prétentions  8c  avons 
nous  abondonné  ce  privilège  de  pêcherie  attaché  in- 
séparablement i notre  Souveraineté  ? Non  : dans  ce 
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qui  félon  le  fentiment  de  certaines  perfonnes* 
de  de  notre  côté  un  droit  de  taxation  partielle  fur 
province  de  Penfylvanie  , avoit  été  accorde  dans 
tems  comme  une  faveur  à M.  Penn  qui  fe  trouvoit 
rs  dans  une  très-étroite  relation  d interets^  perlon- 
ls  avec  le  Souverain.  Penn  ? homme  d’efprit  & fort 
fruit , favoit  que  le  pouvoir  de  taxer  exiüoit  dans 
Souverain.  En  conféquence  , il  a voulu  que  ce  droit 
partînt  au  Parlement  dans  la  crainte  que  lui  ou 
elqu’un  de  fes  fuccelfeurs  n’eût  à fouffrir  un  jour 
quelques  taxes  qu’un  autre  Souverain  pourroit  éta- 
it arbitrairement.  Ce  droit  a été  donne  au  Parle-, 
ent  lors  de  la  révolution.  J’avoue  que  ce  n etoit 
s un  vrai  Parlement , & que  ce  fut  la  Conven- 
on  qui  jetta  les  fondemens  des  privilèges  dont 
nation  iouit  aujourd’hui.  Mais  depuis  ce  tems-la 
? droit  eft  relié  manifedement  au  Parlement  dans 
s trois  branches  de  la  legiflation  qui  le  compofent  ; 
a forte  que  loit  qu’on  regarde  le  droit  de  taxer 
3mme  étant  dérivé  du  Souverain  & ayant  patte  au 
arlement  de  la  maniéré  que  je  viens  de  le  montrer  , 
>it  qu’on  l’envifage  comme  inhérent  a la  legii  atiou 
: comme  faifânt  une  partie  de  Ion  ettence  > 1 effet 
n fera  toujours  le  meme  ; car  tout  ce  réduit  a ceci  . 
ue  le  pouvoir  fiiprême  doit  conlerver  la  fouverainete 
iir  les  divers  membres  qui  lui  font  fubordonnes , Sc 
ue  parconlequent  parmi  les  autres  facultés  qu  il 
ofîede  , il  ed  autorifé  conftitutionnellement  à exercer 
» dioitde  taxer  toutes  les  fois  que  l’interet  commun 
,U  les  befoins  de  l’Etat  l’exigent  ; d’où  je  conclus 
[u’il  faut  contraindre  les  Colonies  à une  joumijfion 

ib folue  & illimitée . . # . 

Quant  aux  melures  coercitives , j’ai  tout  lieu  de 

croire  que  le  lord  ( a ) Chatham  lui  même  , quoi- 

(a)  Sous  la  date  du  9 Mars,  on  verra  une  lettre  attribuée  à 
milord  Chatham  qui  juftifieroit  cette  opinion  du  lord  Talbot, 
fi  elle  a avoit  pas  été  hautement  défavouee. 
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< Mars.  5U  anCiennemen.t  un.^es  z-éiés  partions  des  voyes  de 
douceur  s lèroit  aujourd’hui  d’un  avis  contraire  $C 
qu’il  approuveront  la  conduite  dix  gouvernement* 

Le  Lord  Temple * 

Nous  avons  , Milords  , beaucoup  d’obligation  au 
lord  Talbot  pour  les  excellentes  vues  qu*il  vient  de 
montrer  fur  l’objet  des  débats  de  ce  jour.  Pour  moi* 
i avoue  que  je  ne  fais  quelle  condiiite  tenir  dans  les 
c;rconlîances  prelentes.  Je  de/irerois  pouvoir  expliquer1 
ma  façon  de  penlèr  à la  Chambre  , (ans  déguilêinent, 
mais  j’y  vois  Une  foule  d’obdacies  inlurmontables. 
Si  ie  dis  tout  ce  que  je  penlè  il  pourra  en  réfulter 
des  inconveniens  que  j’ai  fort  à cœür  d’éviter  , 8c 
d un  autre  côte  lî  je  donne  un  avis  vague  fur  divers 
points  qui  occupent  aujourd’hui  la  Chambre  s je  crains 
qu  il  ne  fbit  mal  interprété.  Ma  polïtion  eft  délicate , 
mais  tout  bien  confîdéré  , il  vaut  mieux  ne  pas  dé- 
velopper mes  lentimens  dans  toute  leur  étendue  , 
parce  que  je  ne  doute  point  que  tout  ce  quilèpafTe 
ici  ne  parvienne  fous  peu  de'  tems  à la  conno Tance 
des  Américains*  Si  j’olois  déclarer  mon  opinion  li- 
brement , il  efl  certain  que  je  vois  beaucoup  de 
choies  à délaprouver  dans  la  conduite  des  Minières.; 
êi  par  conféquent  je  lerols  fâché  que  tel  avis  que  je 
pourrois  donner  aujourd’hui  fût  regardé  comme  une 
approbation  de  leurs  opérations.  Cependant , dans  la 
préfente  crilè  , où  il  s’agit  de  nos  plus  chers  intérêts  * 
je  me  croirois  très  répréhenlible  fi  je  ne  faifôis  pas 
connoître  au  moins  mes  rations  générales  pour  voter 
contre  la  propolition  de  milord  duc  de  Richemorid 
qui  ed  a&uelîement  fur  le  tapis. 

Je  n’ai  jamais  révoqué  en  doute  l’autorité  légis- 
lative & fuDrême  de  la  Grande-Bretagne  dir  l’Ame- 

t 4 

rique  , dans  tous  les  cas  qui  concernent  edentiellement 
les  intérêts  & le  gouvernement  de  tout  l’Empire. 
Je  n’ai  pourtant  eu  aücune  part  à la  confeéHon  de 
l’aéie  du  timbre,  quoiqu’il  ait  eu  pour  premier  appûi 


- - 1 — pour  premier  appui 

ren  8c  prelque  pour  auteur  un  de  mes  proches  parens  ( * ) 
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dort  la  mémoire  me  fera  toujours  chere.  Je  n’ai  eu 

aueuüe 


ET  DE  fÂMÉÎUQUS.  6$ 

ie  liaifon  avec  l’adminiflration  fuivante  qui  a"““ 
[ué  cette  loi  ; & je  ne  me  fuis  point  mêlé  de  5 
révocation  , par  la  raifcm  que  je  la  regardois 
ne  un  abandon  formel  de  notre  fouverainete  confli- 
nnelle  fur  TAmérique.  Je  n’ai  contribué  en  au- 
maniéré  à l’établiffement  des  droits  en  17 67* 
dus  qu’à  la  révocation  d’une  partie  de  ces  mêmes 
s en  1770:  évenemens  auxquels  il  faut  rapporter 
aie  caufe  des  troubles  a&uels.  Je  n’ai  point 
cipé  davantage  aux  mefùres  violentes  qu’on  2 
oyées  par  la  fuite  > ni  à cette  operation  fatale  » 
lus  pernicieufè  de  toutes  , l’envoi  du  the  en 
irique.  Mais  de  tout  cela  9 ce  que.  j’auroîs  en- 
le  moins  approuvé , c’efl:  le  plan  que  je  vois  fuivre 
ard’hui  pour  la  guerre.  Peut-être  même  fi  j’avois 
:e  tout- à- fait  mon  fèntiment,  declarerois-je  que 
: regarde  comme  vicieux  en  tous  points;  Mais  je 
îns  au  principe  que  j’ai  établi  d’abord , c’efl 
fi  on  ne  maintient  pas  complètement  & efficace- 
t la  fouveraineté  de  la  Grande-Bretagne  dans 
es  les  opérations  de  gouvernement  légales  & équi- 
ns , l’Amérique  nous  échappera  & la  nation  An- 
[ê  fera  ruinée  fans  retour.  La  Grande-Bretagne 
•éellement  aujourd’hui  dans  la  fituation  la  plus 
détante.  Tout  nous  annonce  notre  deflrudion. 
is  fbmmes  entre  Scylla  & Charybde*  Si  nous  nem- 
ons  point  toute  notre  fagacite  a éviter  les  ro- 
•s  & les  bancs  de  fable  qui  nous  environnent , je 
:fite  pas  à dire  que  notre  naufrage  fera  inévitable* 

, Milords , la  ciifè  efl  fort  embaraffante. 

Les  peçfonnages  les  plus  diflingues  & les  plus,  hon-, 

:s  font  partagés  d’opinion,  foit ■ par  e (prit  de  partît 
par  conviétion.  Sans  doute  les  Miniflres  du  Roi 
noiflent  parfaitement  leur  propre  fituation  auffi  bien 
celle  du  public.  C’efl  la  première  chofe  qui  foit 
affaire  pour  bien  agir.  Nous  fommes  dans  des  cir- 
ftances  qui  demandent  les  plus  mûres  réflexions  , 
»ii  il  faut  parler  peu  & faire  beaucoup.  Je  fais  bien 
}ue  j’en  penfê , mais  ce  n efl  p^s  le  moment  de  le 
, parce  qu’au  premier  vent  de  l’Efl  les  Amer;- 

NM.  - E 
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Vj  cains  en  fèroient  informés;  je  garderai  dond  le  filencé. 

5 Mars.  je  fouhaite  fïncérement  que  les  membres  de  Padmi- 
niftration  fe  confultent  bien  entr’eux,  & qu’ils  pren- 
nent les  avis  de  tout  ce  qui  compofê  leur  parti;  mais 
ces  avis  ne  doivent  point  être  déclarés  dans  cette 
Chambre.  En  un  mot,  ii  faut  laifler  décider  ceux  qui 
font  dans  Padminifiration  fur  ce  qu’il  convient  de  faire. 
Ils  ont  les  informations  nécefiaires  pour  former  un  plan  , 
& pour  choifir  les  meilleurs  moyens  de  le  mettre  à exé- 
cution. Iis  font  inftruits  de  ttous  les  détails:  ils  ont  des 
connoiiïances  que  nous  n’avons  point;  & c’efi:  à eux  de 
prévoir  l’avenir.  Au  furplus,  je  fuis  & je  ferai  toujours 
porté  pour  les  mefures  coercitives  jufqu’à ce  que  l’Amé- 
rique reconnoiffe  le  pouvoir  légiflatifde  la  métropole. 
Lorlqu’il  s’agira  de  difcuter  le  point  de  l’utilité , je  di- 
rai librement  mon  fentiment  ; mais  nous  n’en  fômmes 
pas  encore  là.  La  difpute  roule  aujourd’hui  fîir  une 
queftion  d’autorité  ; à cet  égard , je  me  déclare  pour 
le  maintien  de  la  (uprématie  de  la  légiflation  Britan- 
nique; & pour  preuve  de  ma  confiance  dans  l’admi- 
nillration , & de  mon  defir  de  l’appuyer  dans  les  opé- 
rations neceffaires  à la  réuffite  de  fès  vues,  j’opine 
pour  la  négative  de  la  propofition  de  M.  le  duc  de 
Kichemond. 

Le  Lord  Toirnshend. 

J’avoue  , Milords,  que  je  n’ai  pas  toujours  été  per- 
suadé de  la  validité  des  droits  de  l’Angleterre  ; mais 
après  avoir  médité  profondément  fur  cette  matière, 
après  avoir  examiné  les  différentes  chartres,  étudié  les 
rapports  des  deux  pays  l’un  avec  l’autre , fiivi  les  Co- 
lonies depuis  leur  berceau , je  me  fuis  enfin  convaincu 
que  toutes  les  loix  de  la  juftice,  tous  les  liens  de  la 
reconnoifïànce,  & toutes  les  convenances  politiques, 
impotent  aux  Colonies  l’obligation  de  contribuer  au 
fou  tien  commun  , & par  conséquent  que  les  Améri- 
cains ont  été  les  agreffeurs. 

Ma:s , Milords,  quand  le  droit  que  je  reconnois  dans 
la  Grande-Bretagne , de  gouverner  toutes  les  parties 
des  domaines  de  la  Couronne  , pourroit  devenir  ifl 
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re  d’un  doute;  quand  les  Chartres  des  Colonies  " ~ 

nt  obligatoires  & valides  jufqu’au  point  où  on  le  5 Mars, 
id  ; tel  eft  aujourd’hui  l’état  des  choies , qu’il 
plus  nul  fruit  à tirer,  pour  le  bien  général , d’aiï- 
recherches  dans  les  caulès  de  la  guerre.  La 
de  la  juftice  eft  étouffée  par  le  bruit  des  ar~ 

Le  lord  Temple  eft  fondé  à foutenir  que  ce  n’eft 
qu’une  difpute  d’autorité.  Le  fort  eft  jetté , & le 
joint  qui  relie  à examiner , c’eft  celui  des  moyens 
us  propres  de  continuer  la  guerre  avec  efficacité  > 
la  terminer  promptement  pour  forcer  les  Colo- 
à cette  joumijjion  abjolue  dont  le  lord  Talbot  a 
în  établi  la  néceftité. 

n’imagine  aucun  plan  d’opérations  préférable  à 
que  le  confeil  du  Roi  a choifî.  Il  falloit  trou- 
m ce  moment  meme  des  renforts  de  foldats  ac~ 
îmés  aux  exercices  militaires,  & en  état  de  ferviü 
2 champ.  C’eft  un  moyen  infaillible  de  termi- 
a guerre  dans  le  ceurs  d’une  campagne.  Il  en 
tera  donc  deux  avantages  ; les  calamités  de  la 
re  cefferont , & on  épargnera  des  dépenfes  conli- 
>les. 

2 lord  Effingham  en  a appellé  à moi  de  ce  qu’il 
rancé  de  l’état  & de  la  difpofition  aduelle  de 
nde.  Tout  ce  que  je  puis  lui  répondre , c’eft  que 
’élevoit  quelques  troubles  dans  ce  royaume  , ilfau- 
: y mettre  ordre  s mais  je  ne  vois  rien  de  ce  coté- 
il  puiffe  donner  la  moindre  inquiétude, 
e Lord  paroît  aufti  appréhender  une  invafion  de  la 
des  François  ou  des  Efpagnols  ; (es  craintes  à cet 
d , font  aufti  peu  fondés  que  fur  l’autre  objet.  La 
tce  n’a  point  oublié  le  fort  de  l’armement  qu’elle 
t envoyé  en  Irlande  fous  les  ordres  de  Thurot , 
y a lieu  de  croire  que  de  long-tems  elle  ne  ten- 
de femblables  entreprifes.  Mais  fi  les  craintes  du 
Efïingham  étoient  raifonnables , ce  fèroit  un  mo- 
le plus  pour  pouffer  la  guerre  avec  a&ivité,  8c 
nous  engager  à la  terminer  par  les  opérations  les 
vigoureufès  & les  plus  déciftves.  En  effet,  fi  on 
lifte  traîner  en  longueur  , s’il  faut  qu’elle  dure 
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, c’efl  alors  qu’on  aura 
n de  quelque  puilfance 
étrangère  qui  voudroit  profiter  de  nos  diflentions. 

Milord  duc  de  Richemond  prétend  qu’on  a voulu 
forcer  l’Irlande  à recevoir  des  étrangers  & qu’on  lui 
a oté  (on  établiffement  militaire.  Ce  dernier  re- 
proche ne  peut  pas  tomber  fur  les  Minières  de  la 
Grande-Bretagne.  C’efl:  un  aéte  du  Parlement  d’Ir- 
lande même  , & fi  le  Roi  n’étoit  pas  lié  par  fa  pro- 
meiïe  royale , rien  ne  pourroit  l’empêcher  d’envoyer 
la  totalité  ou  une  partie  des  forces  militaires  qui  font 
dans  ce  Royaume , en  tel  lieu  de  l’empire  que  Sa  Majeflé 
jugeroit  à propos  & où  le  befoin  des  affaires  le  requerroit« 
Quant  aux  étrangers , la  fituation  même  de  l’Irlande , 
fiiivant  le  tableau  qu’en  fait  milord  duc  de  Richemond  , 
jferoit  un  motif  fuffifànt  pour  engager  Sa  Majeflé  à 
faire  palier  un  corps  d’auxiliaires  pour  défendre  ce 
Royaume  fans  prendre  l’avis  du  Parlement  qui  y efl 
établi.  Je  ne  crois  pas  que  milord  Duc  diiputeauRoi 
le  droit  de  pouvoir  , même  fans  ce  contentement , fi 
le  cas  l’exigeoit , faire  arriver  des  troupes  étrangère; 
dans  toute  partie  quelconque  des  domaines  Britannique; 
pour  les  défendre  & les  protéger.  Je  me  permettrai 
encore  un  mot  pour  obferver  a milord  duc  de  Riche- 
•xnond  que  fi  l’Officier  Anglois  chargé  du  comman- 
dement en  chef  en  Amérique  venoit  à manquer , ce 
ferait  l’Officier  Anglois  le  plus  élevé  en  grade  qu 
lui  fuccederoit.  Chacun  peut  fe  rappelle^  que  la  même 
chofe  arriva  pendant  la  derniere  guerre  en  Amérique 
Le  commandement  en  chef  fut  donné  d’abord  a ui 
Lord,  membre  de  cette  Chambre;  (le  lord  Loudon 
après  ce  Lord  il  pafla  au -général  Abercromby  , & quoi 
que  le  colonel  Stanwix  fût  enluite  l’Officier  le  plu 
élevé  en  grade,  cependant,  comme  étranger,  il  ced< 
le  pas  au  chevalier  Jeffery  Amherfî. 

Le  Lord  Suffblk . 

Il  me  paroit  , Milords  , que  M.  le  duc  de  Riche 
mond  n’a  pas  établi  une  feule  objection  folide  contri 


encore  plus  d’une  campagne 

iviars.  j*eu  je  craindre  l’interventio 
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aiveaux  Traités,  & qu’il  n’a  pas  montré  un  feu  1 » , ~ 

en  quoi  nos  anciens  Traites  ayent  différé  de  5 
dont  il  efl  quedion  aujourd’hui.  Il  s’efl  jette 
>eaucoup  de  détails  qui,  félon  moi,  n appartiennent 
u fùjet , & qui  encore  ne  prouveroient  prefque 
>ar  rapport  à l’avantage  ou  au  defavantage  des 
tions  auxquelles  les  troupes  nous  ont  ete  procu- 
La  teneur  des  Traités  efl  la  même  qui  a ete 
dans  d’autres  occafions.  Il  efl  vrai  que  dans 
•aités  aduelson  a inféré  quelques  phrafésd  alliance 
pompeufes  & bien  fonores  $ mais  j avouerai  tout 
mment  à milord  duc  de  Richeraond  qu’elles  ne 
îxaélement  que  cela.  J’irai  meme  jufqu  a convenir 
.e  véritable  motif  de  ces  Traites  n efl  pas  tant 
3rmer  des  alliances  que  d’emprunter  un  corps  de 
es  que  la  rébellion  d’Amérique  a rendu  néceffaires  > 
lui  répondrai  en  général , par  rapport  à la  corn- 
fon  de  la  dépende , que  fi  la  guerre  efl  terminée 
une  année  , le  marché  fera  très-avantageux  9 
! que  nous  ne  payerons  qu’une  année  de  double 
de,  ce  qui  efl  égal  à deux  années  d’un  fimple 
de.  Si  la  guerre  continue  deux  ans , nous  ne  gagne- 
ni  ne  perdrons  au  marché,  parce  que  deux  années 
ouble  fubfîde  feront  égales  à quatre  années  de 
le  fubfîde , terme  ordinairement  flipule  dans  les 
ms  Traités,  il  efl  vrai  que  la  guerre  pourroit  durer 
long-tems  , & pour  ce  cas-là  je  paffe  condarn? 

>n  & je  reconnois  que  nous  aurions  paye  cner*. 
lais,  Milords.,  quand  même  les  conditions  fêroienù 
ement  aulïi  défàvantageufes^  que  M.  le  duc  de 
lemond  a cherché  à les  repréfènter , s’il  efl  vrai 
nous  ayons  befoin  de  troupes , n’avons,  nous  pas- 
forcés  d’adherer  à ces  conditions  ? Voici  donc  le 
t de  la  queflion,  avons  nous  befôin  de  troupes  ï 
irmequ’oui,  & dans  cette  perfuafion , je  me  félicite 
e que  nous  avons  pu  nous  les  procurer.aufli  aife-  x 
t & à un  auffi  bon  compte  ; car  lorfque  je  réfléchis 
a brièveté  du  tems , & fur  le  défàgrément  du  fer- 
pour  des  troupes  qu’on  tranfporte  fi  loin  de  leurs* 
rs  & qui  ont  à traverfer  tout  l’Océan  Atlantique* 
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— - — — je  luis  touiours  étonné  que  nous  ayons  pu  les  obtenir  a 

5 Mars,  auffi  bon  compte. 

Milord  duc  de  Richemond  paroit  oublier  aufïï  que  mê- 
me en  partant  de  lès  Principes , les  étrangers  font  beau- 
coup plus  propres  à une  pareille  guerre  que  les  Anglois , 
car  fi  la  guerre  efl  jufte  , ce  dont  je  ne  doute  point , s’il 
eft  néceïïaire  d’employer  des  troupes , & s’il  eft  plus 
facile  de  fè  procurer  des  étrangers  que  des  Anglois  , 
l’opération  a donc  été  fùggérée  par  la  nécefïité  , 8c 
c’efi  donc  à tort  qu’on  la  condamne. 

Milord  duc  de  Richemond  obferve , relativement  à un 
article  du  Traité  avec  le  Landgrave  de  Heiïe  , que  les 
troupes  étrangères  étant  commandées  par  un  officier  Al- 
lemand d’un  grade  fupérieur  à celui  de  notre  comman- 
dant en  chef,  le  commandement  général  de  toute  l’ar- 
mée fera  naturellement  dévolu  à l’étranger.  Je  ne  pré- 
tends point  parler  d’après  mes  propres  notions:  j’en 
appelle  à tous  les  Lords  de  cette  Chambre  verfés  dans 
les  matières  militaires  ; & je,demande  J (î  la  commiffion 
donnée  à un  commandant  en  chef  ne  prend  pas  le  rang 
. fur  toute  autre  commiffion  , & fi  un  jeune  major-gé- 
néral agiffant  avec  le  caraéfere  de  chef,  n’a  pas,  en  vertu 
de  fbn  titre,  un  commandement  fupréme&abfblu  fur  tout 
Officier  au  même  fërvice , quelque  puifle  être  fbn  grade 
dans  l’armée. 

M.  le  duc  de  Richemond  nous  attaque  fîir  ce  que  le 
rebelle  Ethan- Allen  a été  amené  ici  chargé  de  fers,  & 
il  prétend  que  nous  avons  craint  de  lui  faire  fbn  pro- 
cès de  peur  qu’il  ne  fût  abfôus  par  un  juré  Anglois  , 
ou  que  nous  ne  fuffions  pas  en  état  de  le  convaincre 
légalement.  Milord  Duc  eft  dans  l’erreur.  Nous  n’avons 
point  douté  que  nous  ne  puiffions  convaincre  légale- 
ment Ethan-Allen,  nous  n’avons  pas  craint  davantage 
qu’il  fût  abfous  par  un  juré  Anglois.  Il  y a plus , ce 
n’efl  aucun  mouvement  de  compafïîon  qui  nous  a 
portés  à laiffer  la  vie  à un  homme  qui  félon  les  loix  du 
pays  méritoit  la  mort.  Je  dirai  donc  à M.  le  duc  de 
Richemond  les  vrais  motifs  que  l’adminiflration  a eus 
en  vue  en  le  renvoyant  en  Amérique  : c’efl  que  nous 
avons  obferyé  que  les  Rebelles  venoient  de  faire  un 
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d nombre*  de  prifonniers  ; & nous  avons  cru  de- 
éviter  d’inftruire  ce  procès  par  des  confidérations  5 Mars, 
irudence  & par  crainte  de  repréfàiiles. 
lord  Duc  a dit  que  la  dépenfe  des  troupes  étrangères 
t été  augmentée , parce  que  le  nombre  de  leurs 
;iers  étoit  double.  Je  ne  dirai  rien  de  précis  rela- 
ient à la  néceffité  de  cet  arrangement,  maisje 
oute  point  qu’il  ne  convienne  à l’ufage  du  fervice 
fois , & comme  tel  , il  ne  comporte^autre  choie 
ce  qui  a été  conclu  par  les  anciens  Traités, 
nfin  , nous  lommes  engagés  dans  une  guerre  qu  iî 
t pas  polhble  de  continuer  fans  un  nombre  con- 
rable  de  troupes.  Les  adminiftrateurs  ont  mieux 
é recourir  à l’étranger  que  de  faire  tort  aux  ma- 
jeures en  leur  enlevant  des  hommes  précieux  aux 
-rentes  branches  des  arts  utiles  qui  enrichirent  une 
on  commerçante. 

Le  Duc  de  Grafton. 

VI.  le  duc  de  Richemond  a expofé  la  fîtuatîon  des 
tires  d’une  maniéré  lî  judicieufè  & h exa de,  qu  il 
me  relie  que  peu  de  choies  a dire  fur  le  même 
st.  Je  ne  puis  point  cependant  m’empecher  de  faire 
moître  mes  fentimens  fur  fi  propolition. 

Depuis  le  commencement  de  ces  malheureux  troubles 

i mis  la  plus  grande  attention  à m’inllruire  des  vraies- 
nies  & de  la  nature  de  la  querelle  , & à examiner  les 
^tentions  refpeéhves  des  deux  parties.  J ai  tache 

me  procurer  tous  les  éciaircifîemens  pofiibles  à ce 
jet , & de  me  mettre  en  état  de  juger.  1 affaire  fans, 
cune  elpèce  de  prévention  & de  partialité*  Ce  tra- 
ille  & ces  recherches  ont  enfin  fixe  mon  opinion*. 

ii  vu  clairement  qu’au  lieu  de  protéger  les  Ame— 

:ains  dans  la  jouifîance  de  leurs  droits  & de  leurs, 
opriétés , on  ne  leur  laifîbit  plus  rien  qu’ils  puffent 
re  être  à eux , parce  qu’il  n’y  a point  de  ligne  ti- 
e , ni  de  bornes  pofées  pour  limiter  1 etendue  de  nos 
•étentions.  On  ne  peut  pas  dire  que.  la  fuprematie. 
dfiera  pour  tel  objet,  & que  1 exercice  en  fera  îef- 
eint  pour  tel  autre , parce  que  du  moment  ou  xous- 
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.J"  - -mettrez  des  limites  au  droit  de  taxation  , vous  anéan-, 
1 Mars,  tirez  le  principe  fur  lequel  ce  droit  eA  fondé;  & la 
queAion  reliera  auffi  indécifè  qu’auparavant. 

Pour  examiner  les  choies  fous  un  autre  point  de  vue 
admettons  avec  le  lord  Talbot  une  fuprématie  indé- 
">  comme  faifânt  l’efïence  du  gouvernement.  Les 
memes  difficultés  fübflAeront  toujours  , excepté  feule- 
ment qu’elles  proviendront  de  caufès  différentes.  Ce 
neA'pas  affèz  qu’on  foit  convaincu  de  la  néceffité& 
de  la  convenance  des  moyens  de  rigueur , il  faut  qu’il 
y ait  poffibilite  a la  chofè.  Il  m’a  paru  qu’on  devoit 
des  menagemens  a des  peuples  qui  font  en  poflèffiont 
de  certains  droits  depuis  plus  d’un  fiecle  , & que  leur 
enlever  ces  droits  fans  caufès  & même  fans  prétextes,’ 
était  un  a été  cruel  & contraire  à la  politique.  J’ai 
ete  révolté  d une  entrepriiè  impraticable  qui  alloit  nous 
flétrir  & nous  rendre  méprifàbles  aux  yeux  de  tous  les 
gens  fènfés  & honnêtes. 

Mais  allons  plus  loin  , & fîippofons  que  ce  plan  fôit 
auffi  convenable , auffi  praticable  qu’on  le  prétend  jufle 
dans  Ion  principe,  ne  devions  nous  pas  examiner  nos 
moyens  & nos  reffources , & comparer  leslnconvénîens 
avec  les  avantages  l Je  fuis  paffablement  inAruit  de  la 
fituation  des  (a)  finances  de  la  Grande-Bretagne  ; 
& certainement  l’efprit  le  plus  inventif  ne  pourroît 
imaginer  aucune  taxe  capable  d’augmenter  la  recette 
de  l’Echiquier.  Il  eA  impoffible  de  créer  un  impôt 
qui  n’en  croifè  quelqu’autre  déjà  exiAant.  La  nation 
eA  chargée  de  tout  le  poids  qu’elle  peut  fupporter. 
Qu’allez-vous  donc  faire,  Mylords?  Vous  engager 
dans  une  guerre  dont  le  fîiccès  eA  plus  que  pro- 
blématique. Car  y pour  la  continuer , il  faudra  de 
nouvelles  taxes , & comme  vous  n’avez  point  de  fùretés 
a donner , vous  ferez  obligés  d’engager  les  anciens 
fonds  nonobAant  la  foi  publique  & contre  le  droit  des 
créanciers  de  l’Etat , ou  bien  vous  contracterez  de 
nouvelles  ( b ) dettes  qui , pour  peu  que  la  guerre  con- 


(à)  Le  duc  de  Grafton  a été  premier,  lord  de  la  Trcforerie 
avant  milord  North. 
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M.  le  duc  de  Grafton  a en  vue  les  prodigieufes  avances 
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me  , anéantiront  le  crédit  national  & confomineront 
ruine  du  Royaume. 

Cette  confidération  en  amene  une  autre  de  la  plus 
ande  importance,  ceil  l’extrême  indifférence  pour 
s intérêts  de  la  nation  que  montrent  ceux-mcmes  lui* 
ii  ils  roulent, 

La  corruption  de  mœurs  la  plus  allarmante , & une 
filon  effrénée  pour  les  plaifirs  & pour  la  ffiffipation  , 
font  emparées  de  toutes  les  dalles  de  citoyens.  On 
end  les  Miniftres  fans  choix  & fans  examen  , le  Parl- 
ent a abandonné  ou  vendu  Ion  droit  de  cenfiire  , 
nos  intérêts  les  plus  précieux  font  répartis  au  hazard 
ître  des  mains  qui  ne  font  nullement  propres  a 1 ém- 
oi difficile  & délicat  de  tenir  les  rênes  du  gouver- 
nent. 

Qu’elles  feront  , Milords , les  conféquences  de  notre 
mduite  ? Les  peuples  furchargés  de  taxes  ne  pourront 
lus  les  payer  : le  crédit  public  détruit , on  n aura  plus 
le  la  perfpeétive  d’une  banqueroute  generale  : la  mi- 
re & le  défèfpoir  n’oflriront  plus  dans  toute  1 eten- 
îe  de  ce  Royaume  que  des  objets  d’horreur  ou  de 
impalïion  ; les  peuples  fuccombant  fous  le  poids  de 
nt  de  calamités,  n’attendant  plus  aucune  reffource 
^s  moyens  que  les  loix  & la  conflitution  devroient 
ur  offrir  , ils  en  chercheront  dans  ceux  que  Dieu 
: la  nature  indiquent  aux  opprimés  LesAnglois , n’en 
outez  point  , fecoueront  le  joug  d’un  Parlement  qui 
;s  a trahis  , de  qui  leurs  prières  n’ont  pu  fe  faire  en- 
mdre  & qui  s’eil  aveuglé  volontairement  fur  leurs 
îterets.  • 

Peut-être,  répondra- t-on  que  le  plan  aduel  efl  le 
ceu  du  peuple , qu’il  a eu  le  fuffrage  d’une  plura- 
té  confidérable  de  la  nation,  qui,  dans  diverfes  cir- 
unflances  & par  différens  moyens  , en  a témoigné  fi 
itisfaétion  de  la  maniéré  la  moins  équivoque  & la 
[us  fblejunelle.  Je  nie  le  fait , & quand  même  j’ad- 
iettrois  les  preuves , elles  ne  détruiroient  aucune 


ie  la  banque  fait  au  Gouvernement  par  le  moyen  de  ion  pa- 
ier  & que  M,  dit  fe  monter  à huit  millions  fterl. 
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< Marc  m^S  a^ert*ons*  Je  dirai  que  les  peuples  ont  été 
> mars,  trompes»  ou  qu’ils  fe  font  endormis  dans  une  faute 

lecurite.  Chacun  fait  apprécier  les  différens  moyens 
employés  par  les  gens  en  place  pour  obtenir  cette  fane- 
^ approbation  publiques.  On  ne  me  per- 
uadera  jamais  que  des  adretes  ou  requêtes  promues 
de  la  .forte  contiennent  les  fentimens  réels  de  ceux 
de  qui  elles  émanent.  Dans  aucun  tems  , depuis  Pé- 
tablitement  de  la  monarchie  , ce  ligne  de  l’opinion 
publique  ne  s’eft  manîfefté  avec  plus  d’éclat  que  pen- 
dant la  plus  grande  partie  du  régné  de  Jacques  IL 
Toutes  les  provinces  , toutes  les  corporations  de  fon 
Royaume  lui  envoyoient  des  adretes  , des  félicitations, 
des  prometes  de  le  foutenir  au  péril  de  leur  vie  8c 
de  leur  fortune.  Mais  ce  Monarque  trompé , a dû  s’ap- 
percevoir  que  tout  cela  n’étoit  que  l’ouvrage  de  fès 
Minières  & de  1 adulation  des  gens  de  fa  cour. 

. En  general , Miknrds  y toutes  les  opérations  des  Mi- 
niftres , fous  quelque  afped:  que  je  les  confîdere , ne 
m offrent  que  defaftre  & ruine , & mes  yeux  ne  peuvent 
s’y  accoutumer.  Tels  ont  été  mes  fentimens  depuis  le 
commencement  ; & j’ai  toujours  agi  en  conféquence. 
Je  n ai  ceffe  de  prier , de  prêter  , de  conjurer  que 
l’on  abandonnât  un  plan  auffi  faux  & auffi  mal  com- 
biné. 

Je  vous  fupplie  pour  la  derniere  fois  de  délibéré* 
, de  nouveau  fur  un  objet  auffi  important.  L’arrêt  n’efl 

point  encore  irrévocablement  prononcé  ; l’épée  eft  tirée , 
mais  on  peut  la  remettre  dans  le  foureau.  La  motion 
du.  duc  de  Richemond  ouvre  une  porte  à la  récon- 
ciliation & a la  paix  Je  crains  bien  qu’une  fi  heureufe 
occafion  ne  le  pré  fente  plus.  Mon  avis  a été  & eft  encore 
qu’il  faut  s’arranger.  Quelque  chofè  que  puite  dire 
le  lord  Temple  pour  appuyer  l’avis  contraire  ; je  fou- 
tiens  qu’il  n’eft  pas  trop  tard  & que  nous  pouvons 
encore  détourner  toutes  les  calamités  qui  menacent  la 
nation , fi  chacun  veut  y concourir  avec  zele  & en 
mettant  de  coté  tous  les  intérêts  de  parti. 

Quant  aux  Traités  avec  les  Princes  étrangers  » 
cette  matière  a été  fùffifâmment  dilcutée  par  M.  le 
duc  de  Richemond,  Je  me  bornerai  feulement  à té^ 
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signer  ma  furprife  de  la  maniéré  dont  s’efl  expr  - 
é relativement  à Ces  details,  le  Secrétaire  düL^t 
ie’lord  Suffolk  ) qui  a dû  être  chargé  de  leur  ne- 

dation.  1 * * 

Ce  Minière  nous  a dit  qu’il  ignoroit  fi  ce  devoit  être 

Général  des  troupes  Botaniques  ou  celui  des  mer- 
maires  étrangers,  qui  auroit  le  commandement  en 
îef.  A-t-il  donc  pris  fur  lui  d’entamer  ce  Traite  fans 
^oir  aucune  des  connoihances  miniflerielles  nccef* 
lires  pour  le  négocier  & le  conclure  ? Quoi , il  a 
;ndu  le  Traité  obligatoire  pour  la  nation  , & il  vient 
éclarer  à la  Chambre  qu’il  ignore  s’il  a bien  ou 
lal  fait  ? Il  vient  demander  des  inftruéhons  à ceux 
’entre  vous  qui  connoiffent  les  affaires  militaires , 
r fàvoir  fi  la  totalité  des  domaines  Britanniques  en 
Amérique , fera  ou  ne  fera  pas  fous  les  ordres  abfolus 
’un  mercenaire  etranger  a la  tete  de  douze  miLe 
ipendiés  ï 

Quand  ce  Miniflre  nous  dirolt  que  le  commande- 
nent  fuprême  fera  entre  les  mains  du  General  An- 
dois , quoique  moins  ancien  , me  répondra-t-il  que 
es  chofes  ont  été  entendues  de  cette  maniéré  par  le 
Landgrave  de  Heffe , ou  que  fon  General  en  eff  inf- 
ruit ? Peut  - on  (avoir  de  milord  Suffoik  fi , en 
:as  de  mort  ou  d’autre  accident,  on  a fait  les  arran- 
*emens  néceffaires  pour  que  la  place  vacante  paffe  a 
ane  fuite  d’autres  Officiers  défîgnés  , pour  être  appel- 
as éventuellement  au  commandement  par  des  corn- 
miffions  expédiées  à cet  effet;  enfin  fi  le  Prince  & fon 
Général  font  inflruits  de  cet  arrangement  éventuel  & 
î’ils  y ont  acquiefcé  ? 

Je  ne  veux  point  terminer  ce  difcours  fans  parler 
d’un  événement  auquel  j’ai  contribué  , mais  par  l’effet 
d’une  furprife  bien  étrange  & bien  odieufe.  je  veux 
parler  de  mon  fuffrage  pour  le  bill  de  la  Chartre  de 
la  baye  de  Maflâchufièt.  Pour  m’engager  à donner  ce 
fuffrage  , on  m’avoit  affuré  que  le  changement  de  cette 
Chartre  fe  faifoit  à la  demande  expreffe  des  Marchands 
& d’une  pluralité  confidérable  des  habitans  les  plus 
riches  & les  plus  diflingués  de  cette  province.  J’ai 
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~~  découvert  depuis  que  j’avois  été  trompé , & que 
Mars,  cette  affertion  étoit  dire&ement  oppofée  à la  vérité 
des  faits.  Il  eft  vrai  que  dès  le  commencement  de  cetfe 
malheureufè  affaire  de  T Amérique , les  Minières  ont 
eu  pour  méthode  confiante  de  donner  de  faufîes  in- 
formations , ou  d’agir  fans  en  avoir  aucune. 

Tout  ce  que  je  puis  dire  , c’eff  que  cette  loi  n’auroit 
jamais  eu  mon  fuffrage , fi  je  n’avois  été  induit  en 
erreur  par  un  faux  expofé  ; & quoique  j’aie  donné 
dans  le  piege , rien  ne  m’empêche  aujourd’hui  de  dé- 
clarer que  la  loi  qui  change  la  chartre  de  la  Baye  de 
MafTachuffet  étoit  à tous  égards  opprefïîve  & contraire 
à la  faine  politique  ainfi  qu’à  la  conftitution.  Si  à cela 
on  joint  la  prétention  de  taxer,  il  efl  clair  qu’en  meme 
tems  que  l’une  de  ces  loix  ne  laiffè  aux  fumets  aucune 
propriété  , l’autre  les  dépouille  de  tous  les  droits  na- 
turels & politiques  , & que  ces  deux  loix  font  également 
deftruétives  de  nos  privilèges  inaliénables  & des  droits 
naturels  à tous  les  hommes , qui  ne  peuvent  leur  être 
enlevés  que  par  la  fraude,  la  violence,  & l’injuffice. 

Le  Lord  Sujfolk . 

Il  faut , Milords , que  M.  le  duc  de  Graffton  m’ait 
très-mal  compris,  car,  je  ne  faurois  fîippofêr  qu’il  ait 
eu  le  deffèin  de  dénaturer  exprès  le  fèns  de  mes  pa- 
roles. Je  n’ai  pas  fait  voir  le  moindre  doute  fur  le  paS 
fàge  du  commandement  en  chef  à un  Général  An- 
glois  moins  ancien  que  le  Général  Heffois.  J’ai  alluré 
pofitivement  & fans  reffri&ion , que  l’Anglois  pafferoit 
toujours  avant  l’étranger  ; & je  me  fiiis  fîmplement 
référé  au  fèntiment  des  Lords  qui  font  verfés  dans 
les  affaires  militaires. 

Loin  de  vouloir  donner  à entendre  que  l’adminis- 
tration eût  négligé  de  prendre  les  précautions  nécef- 
fàires  pour  prévenir  les  conteffatîons  qui  pourroient 
s’élever  entre  les  Officiers  Anglois  & Allemands  , 
j’ai  dit  que  le  Miniffere  avoit  travaillé  avec  fageffe 
à prévenir  cet  inconvénient  comme  tous  les  autres , & 
que  Je  fèul  intérêt  qui'nous  animoit  étoit  l’amour  du  bien 
public  & un  attachement  fincere  & facré  pour  les  droits 
conftitutiontls  de  la  Grande-Bretagne# 
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Le  Duc  de  Cumberland . 5 Mars, 

Cefï  avec  le.  plus  amer  déplaifir  que  je  me  vois 
•ce  de  prendre  la  parole  ; & il  n’y  a que  mes  obh- 
tions  envers  la  couronne  & la  fîncerite  de  mon 
•achement  pour  les  intérêts  ' de  mon  pays  qui  foient 
pables  de  m’y  décider.  Mais  comment  puis-je  voit 
L corps  de  Brunfwickois  employés  a un  fervice  que 
i en  horreur , & deftines  a aider  des  Anglois>  ces 
iciensamls  & ces  zélés  deffenfèurs  de  la  liberté,  dans 
projet  de  détruire  & de  renverfer  les  droits  con£ 
tutionels  de  l’Amérique  ? Je  me  flatte  qu’on  ne  me 
prochera  point  de  manquer  ici  de  refpeét  en  vers 
ton  Souverain  , ou  d’oublier  l’attachement  que  )* 
dis  à un  frere.  Je  protefle  folemnellement  contre  toutes 
iterprétations  de  cette  nature , puifque  je  ne  luis 
^terminé  par  aucun  autre  motif  que  mon  refpeél  & 
ion  dévouement  pour  ma  patrie  & pour  mon  Roi , 
bligations  que  je  m’éfforcerai  toujours  de  remplir  avec 
utant  de  zele  que  de  fidélité. 

Le  Duc  de  Chandos. 

M.  le  duc  de  Richemond  a reproché  à ceux  qui 
butiennent  le  plan  aétuel  d’operations  contre  1 Ame» 
ique  , de  favorifer  des  vues  tendantes  à détruire  les 
ibertés  de  leur  Patrie.  Je  puis  affiner  ce  Lord  que 
i j’avois  pu  appréhender  un  effet  pareil,  des  opéra- 
ions  dont  il  parle  , ni  lui  même  , m aucun  autre  Lord 
l’auroit  été  plus  éloigné  que  moi  de  leur  donner  le 
moindre  appui.  Je  l’ai  fait , parce  queje  fuis  pleine- 
ment convaincu  que  ce  plan  eft  nécefiaire  & confli- 
tutionel , & j’ajouterai  que  je  ne  fuis  pas  moins,  per- 
fiiadé  de  la  convenance  du  plan , que  de  l’integritc 
& des  talens  de  ceux  qui  l’ont  confèillé. 

M.  le  duc  de  Richemond  a fait  les  reproches  les  plus 
injufles  à tout  le  corps  de  la  milice.  En  ma  qualité  *Le  Comz£ 
de  Lord , Lieutenant  d’une  grande  & belle  province , OdeSouthamp. 
je  me  trouve  moi-même  compris  dans  cette  cenfure  *ton. 

& je  crois  que  mon  honneur  f eû  effeutieUement  intét 
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“ reffé.  Je  puis  répondre  pour  le  corps  que  j’ai  l’honneür 

$ Mars*  de  commander,  & j’ai  lieu  de  croire  qu’il  en  eft  de 
meme  de  tous  les  autres.  J’ofè  donc  affurer  qu’oil 
n’admet  a ce  fervîce  , en  qualité  d’officiers  , que  ceux 
qui  ont  les  qualités  requifes  à cet  effet.  Ce  lord  s’eÆ 
trompé  , au  moins  pour  ce  qui  eft  venu  à ma  con- 
noiflànce  , & j’ai  lieu  de  le  préfiimer  pareillement  dans 
Terreur  pour  ce  qui  regarde  les  autres  corps  de  milice 
au  fèrvice  de  Sa  Majeilé. 

Le  Lord  Sandwich . 

J e me  vols,  Milords,  dans  la  néceffité  de  vous  de- 
mander quelques  momens  d’atterttion,  pour  répondre 
fur  des  points  qui  me  concernent  dans  le  cours  des 
préfèns  débats.  On  vous  a dit  que  la  ville  de  Nor- 
folk dans  la  Virginie , a été  brûlée  & détruite , & on 
a mêlé  au  récit  de  cette  affaire  divers  circonflances 
exagérées.  Je  vais  avoir  l’honneur  de  vous  informer 
de  la  vérité  : Un  de  nos  vaiffeaux  de  guerre  étant 
dans  une  grande  difètte  d’eau , s’eil  rendu  à Norfolk, 
& en  a demandé  [aux  habitants  de  cette  ville  , qui , 
au  lieu  de  faire  à Ion  égard  ce  que  di&ent  les  fen- 
tîmens  d’humanité  en  pareil  cas,  ont  tiré  fur  le  par- 
lementaire, & lui  ont  tué  ou  bleffé  deux  ou  trois 
hommes.  Voila  ce  qui  a eau fé  l’incendie  de  la  ville, 
que  je  ne  crois  cependant  pas  encore  brûlée.  Il  efl  cer- 
tain que , par  le  refus  barbare  des  habitants , tout 
l’équipage  auroit  péri  (ans  la  reffource  de  la  diftilla- 
tion  de  l’eau  de  mer.  Ce  n’efl  point  le  vaiffeau  de 
guerre  qui  a brûlé  Norfolk  (a)  ; ce  font  les  habitants 
eux-mêmes  ; & j’ignore  encore  R cette  ville  ell  réel- 
lement réduite  en  cendres.  Les  habitants  de  Norfolk 
ont  mis  le  feu  à la  ville;  c’eft-à-dire,  le  feu  du  yaif* 
fèau  de  guerre  a commencé  l’embrâfèment , & les  ha- 
bitants ont  brûlé  le  relie. 

M.  le  duc  deRichemond,  Milords,  vous  a beaucoup 

On  a vu  ci  deffus,  fous  la  date  du  4 Mars,  une  lettre  d’urt 
/ Officier  du  Sloop  l’Otter,  dont  tous  les  papiers  publics  ont  op- 

pofé  le  témoignage  à cette  ,aff  rtion  du  lord  Sandvick , & on  lui 
a reproché  qu’il  ne  parioit  pas  d’après  des  informations  sûres. 
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é de  nominations  & de  remplacemens  d’Officiers.  ■ — 

fa  fait  Thonneur  de  m’apoftropher  plufieurs  fois;  4 MarSi 
ùis  bîen-aifè  de  lui  dire  qu'il  s’eft  trompé  lur  les 
» comme  dans  les  conjectures.  L’amiral  Greaves 
été  ni  rappelé  ni  congédié , & on  ne  lui  a pas 
le  moindre  reproche  lur  fa  conduite  en  qualité 
officier  : au  contraire  , Sa  Majefté , pour  lui  marquer- 
jonne  opinion  qu’elle  avoit  de  lès  fervices,  vient 
le  faire  Vice- Amiral.  Quant  à l’amiral  Shuldham» 

Il  confiant  que  cet  Officier  ne  s’cll  jamais  attendu 
ommander  en  chef  ; il  a fimplement  luccédé  à l’ami- 
Greaves , & comme  il  s’agilfoit  d’embralfer  une 
ifiere  d’une  bien  plus  grande  étendue,  il  a fallu 
ployer  plus  d’un  Amiral.  Au  relie,  j’ignore  ( fi 
itention  de  l’amiral  Shuldham  n’ell  pas  de  con- 
ter là  llation  en  Amérique  ; mais  je  réponds  tou- 
rs qu’il  ne  lèra  pas  mécontent  de  la  nomination  du 
d Howe.  Ce  n’ell  pas  que  je,  n’aie  une  très -haute 
e de  Ion  mérité  & de  là  capacité , mais  c’ell  qu’il 
faux  qu’à  Ion  fujet  on  m’ait  forcé  la  main  dans  le 
ûnet.  Lofque  j’ai  appris  que  ce  Lord  failoit  lollici- 
le  commandement , je  me  luis  ellimé  heureux  de 
iuver  une  occalîon  de  l’obliger , & je  me  luis  em- 
îlfé  de  concourir  à là  nomination  , connoilfant  toute  * 

1 habileté. 

M.  le  ducdeRichemond  prétend  queles  minillresdu 
)i  qui  loutiennent  le  ülan  adopté  contre  l’Amérique  » 
délàprouvent  intérieurement,  & en  témoignent  meme 
ar  mécontentement  dans  leurs  fociétés.  Je  ne  làîs 
int  quelles  (ont  les  perlonnes  que  milord  Duc  fré- 
lente,  & qui  lui  communiquent  fi  confidemment  leurs 
•inions  ; mais  j’oie  vous  alfurer  que  j’ai  de  très-grandes 
très-intimes  relations  avec  tous  les  Miniftres,  8c 
1e  je  n’ai  jamais  entendu  aucun  d’eux  condamner 
plan  en  la  moindre  chofè. 

Suivant  M.  le  duc  de  Richemond  nous  avons  des 
lifieaux,  mais  nous  manquons  de  matelots  pour  les 
[uipper , 8c  il  ne  le  font  qu’à  moitié.  Il  eft  encore  dans 
îrreur  à cet  égard;  car,  fur  la  quantité  de  bons  ma- 
lots,  nécelfaire  pour  vingt  vaiffeaux  de  garde,  &qui 
•ut  être  de  fix  mille,  il  ne  nous  en  manque  que  cinq 
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cents  ; & bien  loin  que  nos  matelots  ayejat  de  Faver- 
f on  pour  le  fêrvice  Américain , c’eii  que  le  déficit  * 
dont  je  viens  de  parler,  provient  précifement  de  ieuf 
emprefïement  extrême  pour  ce  même  fèrvice  qu’ils  pré- 
fèrent à celui  des  ports. 

Au  fûrplus , quelques  infïants  feulement  fuffiroienÊ 
pour  fê-procurer  les  cinq  cents  matelots  qui  peuvent 
manquer  , & avec  lefquels  , ainfi  qu’avec  les  matelots 
& les  gens  de  terre  ordinaires , les  vingt  vaifTeaux  de 
garde , qui  font  autant  de  vaifïèaux  de  ligne , le  trou- 
ve roient  en  état  d’appareiller  en  moins  de  huit  jours. 
Dans  le  cas  même  d’une  nécefïïté  preffante  , nous  ne 
ferions  pas  embarraffés  de  trouver  un  nombre  de  ma- 
telots plus  que  fiiffifant  (a)  d’un  moment  à l'autre. 

Vous  devez  (avoir  aufïi,  Milords,  que  tous  nos  vaif- 
fèaux  de  ligne  (ont  dans  nos  ports , à l’exception  de  trois 
feulement , & qu’on  les  y gardera  pour  la  fureté  du 
Royaume.  Je  ne  crois  pas  que  la  difcrétion  permette 
d’entrer  dans  de  plus  grandes  explication*  fiir  Fobjet 
de  la  marine.  Il  vous  fuffira  d’être  allurés  que  de  toute 
façon  nous  fommes  prêts  à faire  face  à tel  événement 
ou  befbin  inattendu  qui  pourroit  fe  préfenter. 

Quant  aux  troupes  de  terre  , ie  fais  qu’un  régiment 
entier  de  cavalerie  à préfenté  un  mémoire  au  Roi  pour 
demander  à fervir  à pied  dans  cette  guerre  qu’on  dit 
être  fi  contraire  à la  nature  $ & pour  vous  faire  con- 
noître  en  un  feul  mot  mon  avis  fur  les  Traités 
j’efïime  que  comme  ils  étoient  indifpenfàbles  , on  efî 
heureux  de  les  avoir  conclus  à des  conditions  aufïi 
avantageufes , attendu  la  coutume  où  font  ceux  qui 
prêtent  leurs  troupes  de  tirer  tout  le  profit  pofïible  de 
ses  fortes  de  négociations. 

J 

On  donnera  incejfamment  La  continuation • 


(a)  On  a demandé  dans  les  papiers  publics  à milord  Sandvich  > 
ourquoi,  f Fefpece  des  matelots  étoit  fi  abondante,  le  Roi 
oubloit  Pencouragement  accordé  à ceux  qui  s’embarquent  vo- 
Dntairement;  & de  quelle  néceffité  étoit  h loi  dont  on  s oc* 
upoit  dès-lors,  pour  permettre  aux  vaifleaux  marchands  de 
ompofer  leurs  équipages  en  plus  grande  partie  de  matelots 
trangers.'- 

Lettre 
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Va 
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titre  d'un  Banquier  de  Londres  à M.  * * * 

à Anvers . 

, ^ y 

De  Londres  le  4 Mai  1 775. 

)n  a vu  ici,  Monfieur,  le  plan  que  vous 
2Z  bien  voulu  me  communiquer.  Il  me 
roît  réunir  tous  les  fuffrages.  L’Angle- 
re  chargée  de  deux  énormes  fardeaux, 
dette  8c  fes  poffeflions,  met  un  trop  grand 
ids  dans  la  balance  de  l’Europe,  pour  que 
ime  fes  plus  légers  intérêts  puiffent  être  in- 
Férens  pour  les  autres  Etats.  On  ne  fauroit 
ne  avoir  un  champ  trop  vafte  8c  trop  dé- 
uvert  pour  contempler  jufqu’aux  plus  pe- 
i mouvemens  qui  l’agitent.  C’eft  une  excel- 
tteidée  de  confacrer  une  collection  à ce  feul 
jet.  Vousfaifirez  les  événemens  politiques 
ns  leur  cours  rapide,  avant  que  le  temsen 
fait  évaporer  l’intérêt.  Vous  en  donnerez 
e fuite  hiftorique  d’autant  plus  curieufe  8c 
:éreffante  qu’ils  y feront  placés  fous  leurs 
aies  dates.  C’eft  une  forme  que  je  crois  abfo- 
ment  neuve  , au  moins  relativement  à l’An- 
eterre  8c  aux  mémoires  du  tems.  Je  ne  vois 
în  de  plus  convenable  au  but  de  l’hiftoire; 
m de  plus  agréable  pour  ceux  qui  veulent 
adier  l’enchaînement  8c  le  rapport  des  faits, 
pénétrer  dans  l’avenir  par  des  conjectures. 
Vous  allez  débuter  par  une  affaire  bien  im- 
itante, celle  des  troubles  actuels  de  l’Amé- 
jue.  Je  conçois  que  vous  déliriez  de  tracer 
âbord  un  tableau  des  événemens  fucceffifs 
N°I.  F 
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qui  ont  amené  cette  querelle;  mais  que  de- 
viendra votre  vœu  d’impartialité  ? vous  ne 
pourrez  guere  former  votre  expofe  fans  em- 
b rafler  une  opinion,  ou  bien  il  faudra  vous 
borner  à une  énumération  féche  & ennuyeufe 
d’ades  & de  pétitions.  Pourquoi  d’ailleurs  occu- 
per infrudueufement  l’attention  de  vos  lec- 
teurs? tout  ce  que  cette  matière  peut  avoir  en- 
core d’intéreflant  a été  difcuté  très  - diferte- 
ment , dans  les  débats  parlementaires  du  mois 
de  Mars , qui  doivent  être  les  premières  pièces 
de  votre  doflier.  Contentez-  vous  d annoncer 
que  les  premiers  traités  fubfidiaires  offenfifs 
& défenfifs,  que  l’Angleterre  ait  conclus  pu- 
bliquement, depuis  celui  dont  elle  doit  en- 
core des  arrérages  au  roi  de  Prufle , apportent 
un  changement  notable  a fon  fyftême  poli- 
tique 5 & que  vous  choififlez  cette  epoque 
pour  la  bafe  des  monuments  hiftoriques  que 
vous  allez  élever.  C eft  en  effet  un  ties-grand 
événement  pour  Ÿ Europe.  Des  qu  il  s agit  de 
conquérir  des  (ujets , ou  bien  on  les  anéantit, 
ou  l’on  en  fait  d’implacables  ennemis.  Or,  fi 
l’Amérique  eft  anéantie,  que  deviendra  1 An- 
gleterre? Que  cette  alternative  eft  effrayante! 
& combien  elle  fait  d’impreflion  quand  on 
fonge  que  fur  ce  fatal  arrêt  fe  font  reunies  les 
opinions,  d’ailleurs  très  - oppofées,  des  deux 
fpéculateurs  Anglois  les  plus  profonds  & les 
plus  inftruits  ! M.  Tucker  a démontré  les  con- 
venances d’une  féparation  volontaire  Sc  ami- 
cale ; le  dodeur  Price  à fait  voir  les  plus  affreux 
dangers  dans  le  fucçcs  ces  armes* 
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^otre  projet  fera  donc  allez  fenti  par  le  moyen 
an  fimple  apperçu  des  conféquences  de  ce 
)uveau  fyftême,fans  que  vous  foyez  obligé  de 
ire  remonter  votre  leâeur  par  un  fentier 
rtueux  & pénible  jufqu’aux  fources  de  la 
erelle.  Vous  avez  même  d'autant  plus  de 
oit  de  vous  en  difpenfer  , que  les  deux 
ïambres  du  Parlement  ont  auffi  abandonné 
difcution  des  caufes  de  cette  guerre,  Sc 
'on  n'y  agite  plus  que  la  convenance  du 
aintien  de  la  fuprématie , & le  choix  des 
ayens  quon  pourroit  y appliquer. 

Je  vous  ai  dit  naïvement,  Monfieur,  les 
is  que  j'ai  recueillis  fur  votre  ouvrage.  Quant 
fervice  que  vous  me  demandez,  de  vous  ai- 
r à l'enrichir,  je  ne  puis  pas  vous  promettre 
3 fecours  bien  fuivis  ; mais  comptez  fur  mon 
e & fur  le  plaifir  que  je  trouverois  à con- 
buer  au  fuccès  d'une  entreprife  fi  utile.  Lorf- 
e mes  affaires  me  le  permettront,  je  vous 
nfacrerai  bien  volontiers  quelques  momens 
mon  loifir  pour  renouveller  vos  idées  fur 
:at  des  çhofes:  les  voyant  ici  de  plus -près 
e vous. 

Pour  commencer  je  puis  vous  dire  un  mot 
jourd'hui  de  la  fenfation  que  me  paroît 
re  fur  nos  négociants,  un  écrit  que  l'on, 
ïnt  de  recevoir  d'Amérique,  & qui  a,  dit-on, 
plus  grande  vogue  dans  les  Colonies. 

Il  eftintituléle  Sens  commun , & on  l'attribue 
ML  Adams,  fameux  profcrit , quelegéné- 
Gage  a exclu , ainfi  que  M.  Hancoks , 
fon  amniftie.  V ous  favez  que  M.  Adams  eft 
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un  des  députés  de  la  baie  de  Maffachufets  au 
Congrès  général,  où  on  le  regarde  comme  un 
des  premiers  pivots  de  la  révolution.  Vous  al- 
lez voir  quelques  extraits  de  fcn  Ouvrage, 
C’eft  M.  Adams  qui  parle:  1 

» Je  fuis  porté  à croire  que  tous  ceux  qui 
adoptent  ladoétrine  de  réconciliation  peuvent 
être  compris  dans  les  claffes  (uivantes.  Ce 
font  ou  des  gens  intéreffés  qui*  ne  méritent 
point  de  confiance:  ou  des  gens  préoccupés 
qui  s’aveuglent  volontairement  ; ou  enfin  quel- 
ques bonnes  gens  qui  ont  des  Européens 
meilleure  opinion  qu’ils  ne  méritent. 

En  Europe , les  états  font  en  trop  grand 
nombre  & trop  prefles  les  uns  contre  les  autres- 
pour  que  cette  partie  du  monde  puiffe  long- 
tems  refter  en  paix;  & toutes  les  fois  que 
la  guerre  s’allumera  entre  l’Angleterre  3c 
quelque  puiffance  étrangère  , il  s’enluivra- 
toujours  la  ruine  du  commerce  de  l’Amérique 
à caufe  de  fa  liaifon  avec  la  Grande-Bretagne. 
La  prochaine  guerre  pourroit  bien  ne  pas 
tourner  pour  l’Amérique  auili  heureufement 
que  la  derniere  , & ceux  qui  infiftent  actuel- 
lement fur  la  réconciliation  feront  alors  dès 
vœux  pour  la  féparation  ; car  il  eft  indubitable 
que  la  neutralité  fera  pour  nos  bâtimens  une 
efcorte  beaucoup  plus  fûre  que  celle  d’aucun 
vaifTeau  de  guerre.  Séparez-vous , féparez- 
vous  : c’eft  le  cri  général  de  la  juftice  & de 
la  raifon«. 

» Ce  n’eft  ni  par  orgueil , ni  par  efprit  de 
«parti , ni  par  relfentiment , que  je  me  déclare 
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our  l’indépendance  & la  féparation.  Je  fuis 
itimement  & forcement  perfuadé  que  le  véri- 
fie intérêt  de  f Amérique  1 exige  : que  tout 
utre  moyen  ne  fera  quun  foible  palliatif: 
u il  n’en  réfulteroit  aucune  profpérité  durable  : 
[ue  ce  feroit  mettre  les  armes  à la  main  de 
ios  defcendans  ; que  ce  feroit  reculer  au  mo- 
nent  même  où  encore  un  peu  de  fermeté  3c 
le  .courage  axiroit  fait  de  ce  continent  la  gloire 
lu  monde  entier  «. 

» On  dit  que  le  Roi  a la  négative  pour  les 
3âes  de  la  légiflation  Angloife , 3c  que  par 
:onféquent  il  doit  avoir  le  même  droit  rela- 
:ivement  à fa  nôtre.  Mais  oubüe-t-on  que 
'Angleterre  eft  la  réfidence  du  Roi  , & que 
l’Amérique  ne  1 eft  pas  ? Cette  différence  change 
entièrement  la  nature  des  chofes.  La  négative 
du  Roi  eft,  par  rapport  à nous , dix  fois  plus 
dangereufe  & plus  funeftequ’elle  ne  peut  l’être 
en  Angleterre.  Il  ne  lui  arrivera  jamais  de 
refufer  fon  confentement  à un  bill  pour  mettre 
l’Angleterre  dans  le  meilleur  état  de  défenie 
poflible  ; mais  fi  on  lui  préfentoit  un  bill  tendant 
aux  mêmes  fins  pour  l’Amérique  , il  fe  gar- 
deroit  bien  de  l’approuver  cr. 

» Prêcher  la  réconciliation  , c’eft  prêcher 
une  doétrine  dangereufe  : non  pour  la  Grande- 
Bretagne  , car  au  contraire  , ce  ferait  un  coup 
de  politique  de  la  part  du  Roi , dans  les  cir- 
conftances  actuelles  * de  t évoquer  les  aéfea 
qui  ont  occafionné  le  foulevement , de  cher- 
cher par  les  voyes  de  douceur  à rentrer  dan 
le  gouvernement  de  nos  provinces , & d 
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confacrer  encore  bien  des  années  pour  obtenir, 
par  î aftuce  & la  fubtilité,  ce  qu’il  ne  pourra 
emporter  de  vive  force  en  un  court  efpace 
de  tems.  Mais  relativement  à nouj , réconci- 
liation & ruine  font  des  mots  fynonimes  cr. 

Je  défie  les  partifans  les  plus  zélés  de  la 
réconciliation,  de  faire  voir  un  feul  avantage 
pour  le  continent  Américain,  dans  une  liaifon 
avec  la  Grande-Bretagne.  Je  défie  de  prouver 
qu’il  en  foit  jamais  refaite  aucun  bien  pour 
nous.  Nos  grains  auront  toujours  leur  prix 
dans  tous  les  marchés  de  l’Europe  ; nos  den- 
rées, nos  provifions,  bois , fer,  goudron  , &c. 
nous  feront  toujours  payés,  n’importe  qui  les 
acheté.  Mais  les  dommages  & les  maux  qu’une 
liailon  avec  l’Angleterre  peut  nous  caufer  font 
lans  nombre.  L’intérêt  de  l’humanité  en  gé- 
néral , autant  que  notre  devoir  particulier , 
nous  impofent  l’obligation  de  rompre  une 
chaîne  qui  engageroit  ce  continent  dans  toutes 
les  guerres  & dans  toutes  les  querelles  de 
l’Europe.  Puifque  l’Europe  en  général  eft  notre 
marché , quel  befoin  avons  - nous  de  liai— 
fons  politiques  avec  aucun  des  états  qui  la 
eompofent.  Toute  liaifon  Européene  eft  un 
joug  que  l’Amérique  ne  peut  trop  - tôt  cher- 
cher à fecouer  ; mais  elle  portera  ce  joug 
éternellement , tant  que , par  fa  dépendance 
de  l’Angleterre,  elle  fervira  à compîetter  fon 
poids  dans  la  balance  politique. 

» Il  répugne  à la  raifon  , à l’ordre  univer- 
fel  des  chofes,  à l’expérience  de  tous  les 
fiècles  * de  fuppofer  que  le  continent  Améri- 
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1 puiffe  refter  long  tems  fournis  à aucune 
(Tance  étrangère.  En  Angleterre  meme  nos 
s ardens  perfécuteurs  le  defiientplus  qu  ils 
’efperent.  Sans  féparation  ,je  déhc  que  toute 
a^acité  de  lefpnt  humain  puiffe  imaginer 
plan  qui  promette  à T Amérique  une  feule- 

lée  de  fécurité  ce.  

3 Quant  à notre  adminiftration  intérieure , 

’eft  pas  au  pouvoir  de  la  Grande  Bretagne 
Texercer  avec  équité*  Les  affaires  devien- 
>nt  bientôt  trop  épineufes  & trop  com- 
muées pour  pouvoir  etre  conduites,  même 
Tablement  , par  une  puiflance  de  laquelle 
usfommes  fi  éloignes  à fi  peu  connus.  J ofe 
ancer  que  non  feulement  les  Anglois  ne 
urront  pas  nous  foumettre  > mais  qu  il  leur 
tout  aufli  impoffibledenous  gouverner.  On 
tardera  pas  à s ennuyer  de  fane  (ans  cefïe 
JX  ou  trois  mille  lieues  pour  aller  préfenter 
rapport  ou  une  pétition  dont  la  léponfb 
fait  attendre  pendant  fix  mois  , & qu  il  faut 
fuite  fix  autres  mois  pour  expliquer.  Il  fut 
tems  où  cela  pouvoit  ctre  convenable  . de 
m eft  venu  un  où  cela  ceffe  de  1 être  ». 

Le  privilège  de  nous  gouverne!  nous-mêmes 
: de  droit  naturel.  Un  moment  de  réflexion 
:1a  nature  des  affaires  humaines,  & chacun 
convaincra  qu’il  eft  infiniment  plus  fage  de 
lis  fur  de  faire  nous  memes  notre  conftitution 
après  de  mûres  de  paifibles  délibérations,, 
:ndant  que  nous  en  avons  la  faculté , que 
abandonner  un  ouvrage  aufii  important  au, 
price  des  événemens  de  du  hazard 
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Voilà  tout  ce  que  mon  tems  me  permet  de 
vous  rapporter  du  pamphlet  Américain.  It 
vous  eft  aile  de  concevoir , Moofieur , quelle 
confternation  des  vérités  fi  effrayantes  doivent 
répandre  ici  parmi  les  commerçans  ; mais  en 
revanche , le  Miniftere  ne  néglige  rien  pour 
raffermir  la  confiance,  & il  fait  briller  dans 
toutes  fes  .démarches  la  plus  radieufe  fécurité. 
Je  voudrais  que  vous  euffiez  pu  afîifter  à la 
féance  du  24  Avril  dans  laquelle  milord  North 
a fait  l’ouverture  du  fameux  Budget.  Ce  mot 
Anglois  fignifie  fac  , facoche  ou  bezace  ; mais 
dans  la  langue  politique  de  l’Angleterre  , c’eft' 
\e  fac  du  renard  * de  celui  à qui  la  Fontaine  a 
fait  dire  j'ai  cent  rufes  au  fac.  Milord  en  a tiré 
huit  articles  de  moyens  pour  le  fervice  de 
l’année  & pour  la  guerre  aéluelle.  Tous  les 
objets  affignés , il  refie  pour  les  extraordinaires 
& cas  imprévus  y 6,000 1.  fterl.  Vous  trouverez 
lans  doute  que  c’eft  bien  peu  pour  faire  face 
au  chapitre  des  événemens  dans  une  guerre  où 
il  eft  imposable  de  les  calculer.  Audi,  Milord  , 
a-t-il  annoncé  à la  Chambre , qui  trouve  toujours 
très-jufte  tout  ce  que  le  difpenfateur  des  grâces 
peut  annoncer , que  le  Roi  alloit  demander  un 
vote  de  crédit. 

Vous  aurez  appris  auflî  par  les  gazettes  que 
l’intérêt  de  l’emprunt,  qui  eft  de  deux  millions 
fterling , fera  payé  par  divers  droits  addition- 
nels ; 1 o.  fur  toutes  les  voitures  à quatre  roues, 
ce  qui  comprend  les  casrofles  publics  jufqu’ici 
exempts  de  cétte  charge.  2°.  fur  les  cont'rolles 
des  aftes.  30.  fur  les  dez  & cartes  à jouer, 
& 40.  enfin  fur  les  gazettes. 
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vers  détails,  dont  milord  Nortn  a upp uy c 
mofttion  , nous  ont  appris  deschofes  allez 
uies.  D’abord  il  a dit  qu’on  avoir  re- 
ué  que  le  nombre  des  voitures  à deux 
s diminuoit , & que  celles  à quatre  roues 
nt  devenues  , en  proportion,  plus  corn- 
es. Le  nombre  de  ces  dernieres  eft  adtuel- 
nt  de  18  mille  600  dans  la  Grande- 
agne.  A l’occafion  du  demi  denier  fterl. 
pôt  additionnel  fur  les  papiers  publics, 
fû  de  ce  Lord  qu’il  s’en  débite  chaque 
:e  douze  millions  trois  cents  mille  feuilles, 
a'  obfervé  à Milord  que  le  nombre  total 
fujets  Britanniques  (fans  doute  fur  tout  le 
ie  ) étant  de  douze  millions , ce  n’étoit 
me  feuille  par  perfonne.  L’impôt  eft  déjà 
1 denier  fterling  par  feuille  ; au  moyen 
iemi  denier  nouveau , il  fera  déformais 
1 denier  & demi , ce  qui  répond  à trois 
: de.  France  que  chaque  tête  , hommes , 
mes  & enfans , paye  par  année  au.  gou- 
nement  pour  les  gazettes,  La  totalité  du 
duit,  fur  douze  millions  trois  cents  mille 
illes,  à un  denier  & demi  fterling,  doit 
: 715,875- 1.  fterl. , & en  argent  de  France 
14,75-41. 

Le  nombre  des  jeux  de  cartes  contrôliés 
is  l’année  derniere , a été  de  cent  foixante 
quatre  mille  : celui  des  actes  de  cinq  cent 
le. 

Sur  l’article  de  la  ma  fie  des  efpeces  en  cir- 
ation.  Milord  a démontré  qu’elle  devoit 
e de  vingt  millions  fterl.  au  lieu  de  douze 
quinze  auquel  le  parti  de  i’oppofition  af- 
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feéte  de  la  réduire;  & il  ne  voit  point  que  le 
commerce  exporte,  comme  matière,  uneauflî 
grande  quantité  de  nouvelles  guinées  qu’on  le 
prétend.  On  a répondu  à Milord  que  depuis 
l’automne  de  l’année  1773  , il  étoit  pafTé  fur  le 
continent  deux  millions  fterling  en  guinées  An- 
gloifes,  fur  les  douze  millions  qui , dans  cet 
intervalle  ont  été  febriqués  à la  Tour,  3c  dont 
la  façon  a coûté  468,0001.  ft.  que  les  ban- 
quiers de  Lille , d’Arras , de  Paris  3c  de  Lyon , 
ainfi  que  ceux  des  Pays-Bas  3c  de  Hollande  » 
préferoient  la  guinée  neuve,  comme  matière, 
à toutes  les  autres  efpeces  : qu’ils  en  don- 
noient  vingt-cinq  livres  fept  fous  tournois  > 
ce  que  certainement  ils  ne  donneroient  pas 
des  vingt  3c  un  fous  d’argent  ou  shellings  qui, 
en  Angleterre,  payent  la  guinée:  que  les  fa- 
bricateurs  étrangers,  lorfqu’elle  arrivoit  entre 
leurs  mains,  trouvoient  d’autant  mieux  leur 
compte  à la  prendre , qu’elle  ne  leur  coutoit 
que  fa  valeur  intrinfeque , fans  frais  de  cour- 
tage , d’affurance  ou  de  voiture  : que  la  refonte  3 
en  augmentant  cette  valeur  intrinfeque , 3c 
par  conféquent  l’attrait  pour  l’étranger  , avoir 
porté  un  vrai  préjudice  à l’Angleterre , où  le 
peuple  paye  la  fabrication , tandis  qu’ailjeurs 
c’eft  un  revenu  de  l’Etat;  & enfin,  qu’outre 
une  diminution  de  deux  millions  fterl.  dans  la 
jnaffe  de  la  circulation , le  peuple  Anglois  avoit 
perdu  par  cette  exportation  cent  mille  livres 
fterling,  pour  la  différence  de  valeur  entre  la 
guinée  3c  les  vingt  3c  un  shellings , 3c  un  fixieme 
fur  la  totalité  des  frais  de  fabrication.  Milord 
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a perfifté  à fouténir  que  les  îpéculations 
ranger  fur  la  guinéenne  dévoient  point 
ter  à la  prendre  lut  le  pied  coûtant 
i y gagneroien:  point  à l’acheter  à l once  : 
urplus  il  avoit  principalement  conlidéré 
eur  de  l’empreinte  du  Roi  qui  ne  de- 
as  fervir  à couvrir  une  fauffeté  i ce  que 
ivaile  foi  circuloit  avec  de  mauvaifes  et- 
, & qu’il  avoit  cru  fervir  la  dignité  & 1 hon- 
e la  nation  en  faifant  cefier  de  pareils 
.....  « ■ ; -,  > ' . 
î été  queftion  dans  ce  même  difeours 
cheufes  nouvelles  qu’un  certain  capi- 
^heatly  vient  d’apporter  de  la  J amaïque. 
bleroit,  d’après  la  déclaration  lignée  de 
in,  que  l’Angleterre  a tout  lieu  de  crain* 

: ce  côté- là  une  (urprife  tres-prochaine. 
heatly  a aiïiiré  qu’on  avoit  vu  paroitre 
t-Domingue  une  efeadre  F rançoife  de 
aiffeaux  de  ligne  & de  quatorze  mille 
ieS  de  débarquement , & que  le  Gou- 
ar  avoit  déjà  publié  la  loi  martiale  ( a ), 

: toutes  fes  difpofitions  pour  fe  préparer 
î une  delcente.  Ce  bruit  , comme  on 
le  croire , a occaiionné  une  baille  ae 
confidérable , tout  au  milieu  de  1 opé- 
de  finances  de  milord  North,  & comme 
i eût  été  fait  exprès  pour  déranger  fes 
s.  Mais  ce  brave  financier  (car  c’eft  un 

■'  — w' 1 ? 1 T : J ^ 

C’efl  une  loi  qui  met , pour  un  certain  tems, 

pays  fous  la  jurifditlion  militaire  9 ou  du  moins 
pend  tout  ce  qui  pourroit  la  gêner» 
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état  où  il  faut  autre  chofe  que  de  l’habilet 
a foutenu  fierement  le  choc  : bien  plu 
il  en  a tiré  avantage  pour  fon  opératio 
D’abord  il  a fait  voir  la  faufletc  de  ces  bru 
par  une  circonftance  bien  flmple  : c’eft  que 
Cour  n’a  reçu  aucunes  nouvelles  femblables< 
gouverneur  de  la  Jamaïque  ;&  qu’un  par 
armement  ne  feroit  pas  forti  des  ports  i 
France  fans  être  apperçu.  Puis,  il  a ajouté:  » < 
vous  détrompant , Meilleurs,  je  travaille  cont 
mes  intérêts.  Les  conditions  de  l’emprunt  fo 
connues;  on  fait  le  prix  auquel  je  dois  livr 
les  effets.  S’ils  baiffent  encore,  je  les  acheté! 
moins  cher.  C’eft  un  tprofit  clair;  mais 
me  garder  ois  bien  de  vous  laiffer  dans  u; 
fatale  erreur  , quel  qu’avantage  que  je  puffe 
trouver  ». 

Milord  a cru  auflî  devoir  raffûter  la  Chamb 
Contre  les  effrayantes  prédictions  de  certai 
prophètes , tels  que  le  doCteur  Price  & d’autn 
dont  les  écrits  tendent  à répandre  par  tout 
découragement  & même  le  défefpoir.  Po 
prouver  combien  les  conjectures  de  cette  < 
pece  d’écrivains  font  hasardées , il  a cité  \ 
livre  du  doCteur  Brown  qui  parut  vers  la  i 
de  la  derniere  guerre,  à peu-près  fous  ce  titr 
Appréciation  des  mœurs  Ângloifes . Cet  habi 
homme  (c’eft  milord  North  qui  parle)  exhc 
toit  la  nation  à faire  la  paix  à quelque  pr 
que  ce  fût.  Il  prétendoit  que  les  mœurs  d: 
folues  du  peuple  Anglois,  fes  goûts  ignobl 
& fordides,  fa  dilîipation , fa  mollelfe , fon  lux 
fes  débauches,  fa  baffe  avidité  pour  les  richefï 
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ient  infailliblement  notre  Nation.  Eh 
i repris  Milord  d un  air  triomphant , com- 
’horofcope  s’eft-il  accompli?  Qu eft- il 
? ce  peuple  de  marchands  avides , cette 
fe  débordée-,  ces  hommes  fans  principes 
; mœurs  ont  rempli  1 univers  du  bruit 
rs  glorieux  exploits  : ils  ont  porte  leurs 
vidorieufes  dans  toutes  les  parties 
obe  : ils  ont  battu  par-tout  des  enne- 
ont  M.  Brown  avoit  voulu  leur  faire 
ïter  & craindre  la  fagefle,  la  fcience  mi- 
finduftrie  & 1 amour  loyal  pour  leur 
Milord  a ajouté  : & prudemment  je  crois, 
i prédiétion  avoit  du  etre  faufle,  parce 
3 portrait  n’étoit  pas  reflemblant.  Pour 
voici  la  réflexion  que  j ai  faite.  Si  milord 
% ne  croit  pas  bien  fermement  que  la 
grande  pureté  de  principes  êc  de  mœurs 
ï aujourd’hui  en  Angleterre,  il  me  femble 
auroit  pu  fe  difpenfer  de  retracer  avec  j 

it  de  complaifance  tous  les  traits  hideux  \ 
ableau  de  M.  Brown,  & quaufurplusil 
>as  prêché  en  apôtre  des  mœurs, 
ilord  Sandwich  , il  y a quelque  tems , 
un  langage  tout  oppofé  dans  la  Chambre 
Pairs.  On  lui  reprochoit  d’avoir  admis  fur 
railfeaux  du  Roi , attendu  le  befoin  pref- 
des  vagabonds  & des  malfaiteurs.  Il  pro- 
t qu’il  n’en  avoit  aucune  connoiffance  : 

rien* n’étoit  plus  contraire  à fes  principes:  N 

I entendoit  que  le  corps  des  matelots  ne 
point  fouillé  par  une  fi  mauvaife  com- 
me : qu’il  encourageoit  parmi  eux  le  refped  t - 
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pour  la  religion , l’amour  de  la  vertu , d( 
la  réglé  & même  de  la  décence.  Il  sert  hier 
gardé  de  qualifier  les  matelots  Anglois  de  vo- 
leurs , de  brutes , de  brigands , & de  trouve! 
cela  beau,  parce  qu’ils  fe  battent  comme  des 
forcenés. 

Milord  North  a obfervé  auflî  que  le  peu- 
ple Anglois  ne  fe  met  pas  tout  dabord  en 
train  : qu’il  ne  va  qu’avec  lenteur  dans  fes 
premières  opérations  ; & même  qu’il  lui  arrive 
fouvent  de  les  manquer.  Il  faifoit  allufion  ,fans 
doute,  à l’échec  de  Mahon  en  17 y 6.  Mais  il 
fembleroit  à l’entendre  que  les  vaiffeaux  An- 
glois fortîffent  de  leurs  étuis.  Eft  ce  qu’il  n’y 
avoir  pas  déjà  près  d’un  an  que  la  flotte  royale 
Britannique  étoit  en  campagne  contre  les  vaif- 
feaux  du  commerce  François?  N avoit  elle 
pas,  avec  les  plus  redoutables  armemens* 
enlevé  vingt  mille  matelots  à la  France  , & des 
millions  fterling  en  effets  & denrées  des  co- 
lonies Françoifes  ? 

J’en  demande  pardon  à Milord,  mais  fon 
obfervation  me  paroît  de  mauvaife  augure 
pour  fa  nation.  Puifque  c’eft  le  fort  des  Anglois 
d’être  battus  à la  mer  dans  une  première 
aétion  , même  après-  qu’ils  s’y  font  préparés 
par  les  croifieres  les  plus  aâives  pendant  près 
d?un  an,  jufqu’où  les  mènera  cette  deftinée, 
fi  aux  approches  d’une  nouvelle  guerre,  on  ne 
leur  laifle  pas  le  tems  de  fe  mettre  ainfi  en 
haleine  ? 

Milord  North  a déclaré  à la  Chambre 
qu’il  mettoit  toute  fa  confiance  dans  la  fierté 
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iraétère  Anglois,  qui  ne  fe  bifferait  point 
1er  fes  plus  importantes  prérogatives 
violence  ou  la  rébellion*  Enfin  il  a 
; , pour  conclufion  , qu’il  croyoit  fon 
tion  de  finances  excellente , malgré  le 
antage  avec  lequel  il  1 avoit  faite,  dans 
ament  où  les  fonds  etoient  bailfés , & 
a fallu  offrir  d’autant  plus  de  profit  aux 
urs.  On  ofe  pourtant  la  critiquer  , peut- 
>ien  avec  un  peu  trop  de  rigueur , mais 
les  calculs  fi  fpécieux,  que  milord  North 
l ne  pouvoir  point  fe  difpenfer  d y taire 
idre  par  M.  Molefworth , qui  même  s eft 

né.  r 

>ici  comme  raifonnent  les  cenleurs  : . 

itQS  foufcripteurs  ont  avance  au  Minif- 
deux  millions  fterling  en  efpeces;  quoi- 
nayentpas  eu  un  fou  a tirer  de  leur  poche* 
1 argent  de  ceux  a qui  ils  ontpaffé  tout  de 
8c  l'annuité  3c  le  billet  de  loterie  que 
uvernement  donne  pour  chaque  fomme 
snt  livres  fterling  prêtée  ; 3c  , parj)aren- 
, le  crédit  public  n’a  pû  que  fournir  de 
snte  précipitée  quil  a fallu  faire  des 
:ns  effets  ,pour  avoir  cet  argent  comptant. 

à la  prime  de  7 1.  iof.  on  joint  encore 
o f.  qu'ils  pourront  gagner  en  vendant , 
approches  du  tirage  , le  billet  14 1.  l^n' 
eft  pour  eux  de  85*  1.  çe 
orrefpond  à • • • • • i>joo3ooo  1# 

ont  de  plus  trois  billets  de 
ie , évalués  par  le  Miniftre  à 
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ii  1.  io  C,  ce  qui  fait  pour  les 
foixante  mille  » 6ÿo>oool 

Le  Miniftre  donne  en  effets  . 2,3  <? 0,000!, 
Il  reçoit  ea  efpeces  • • . . 2,000,000 1 
Le  profit  des  préteurs  eft  donc 
( & ils  ont  eu  le  tout  entre  fept) 

• *«•••••  • • • £0)CÛ0h 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  tout. 

Le  marché  de  milord  North  eft 
bien  éloigné  d’être  auffi  avan- 
tageux qu'il  s’en  flatte.  D’abord 
les  deux  millions  qu’on  lui  prête 
ne  font  réellement  que  quatorze 
cents  mille  livres;  car  il  rendra 
en  lots  les  fix  cents  mille  livres  < 
de  la  loterie.  Or  fur  ces 

1.400.0001.  fondées  en  annuités 

à. trois  pour  cent,&  qui  courent 
dès  à * prêtent,  il  donne  outre 
1 interet  une  prime  ou  douceur 
en  annuité  à trois  pour  cent , cor- 
reipondante  a*  • ••••••  13*0,000 1$ 

y>  Enfui  te , en  rendant  en  lots 

600.000 1.  il  abandonne  le  profit 
ordinaire  qui  fe  faifoit  fur  une 

loterie  de  foixante  mille  billets  * 

à 10  1.,  dont  on  ne  rendoit  en 
lots  que  45*0,000  1.  perte  de  « • 13 0,000 1« 

33  Enfin  les  fix  cents  mille  livres 
de  lots , qui  après  le  tirage  , feront 
fondés  en  annuités  à trois  pour 
cent , calculés  fur  le  pied  de 
65*  1.  17  f,  6 d,  qui  eft  le  prix 
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effet  à trois  pour  cent , 
de  valeur  intrinfeque  que 
2JT0  1.  Or  cette  femme 
.te  de  69 0,000  1.  dont  le 
?ublic  ( & non  pas  les  créa- 
du  Miniftere)  aura  payé 
ixante  mille  billets  , il  man- 
pour  que  le  public  faffe  le 
: qui  lui  eft  annoncé,,  • « • 294 >1S°  ^ 
a perte  totale  du  public  fur  ce  marché , 
milord  North  s’eft  tant  applaudi , eft  donc 
24,75*0  1.  ( en  livres  tournois  à-peu-près 
40,000  livres  ).  C’eft  acheter  cher  un 
1rs  de  quatorze  cents  mille  livres  fterl* 
,04^,180 1.  ) 

ne  vous  garantis  point  ce  calcul.  L’ami 
liniftre  prétend  que  fauteur  mérite  d être 
u.  C’eft  donc  bien  le  cas  , pour  moi  qui 
aduis,  de  dire  fauf  erreur . Suivant  M* 
îfworth  la  valeur  intrinféque  dü  billet 
que  de  8 U 10  f.  & le  gouvernement 
1e  fur  l’emprunt  172,5*00  1.  l’opinion  du 
eur  pendable  eft  que  la  nation  perd  quatre 
cette  fomme  & que  le  billet  ne  vaut  que 
1 1 f.  Comme  le  tout  peut  dépendre  de 
t du  crédit  ; làiffons  juger  la  querelle 
eux  par  les  événemens , & que  l’incident 
joint  au  fonds, 

i c’eft  là  le  vrai  état  aâuel  du  crédit  de 
igleterre  : fi  le  miniftere  y eft  réduit  à ne 
voir  trouver  de  l’argent  qu’au  moyen  d’une 
e aufli  énorme  : fi  la  malle  de  fon  nu- 


aire  diminue  journellement  par  1 expor? 
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ration  de  fes  bonnes  efpeces  : s’il  ne  lui  refte 
que  fon  papier  monnoye,  richeffe  idéale,  vraie 
bulle  d’eau,  qu’au  moindre  revers  on  verroit 
s’évaporer  : s’il  ne  faut  voit  qu’un  preftige 
trompeur  dans  l’accroiflement  de  fon  fonds 
d’amortiffement  , que  milord  North  a fait 
fonner  très-haut , comme  une  preuve  de  l’opu- 
lence de  la  nation  en  elle-même,  indépen- 
dament  de  l’Amérique  : fi  les  recettes  des 
années  prochaines  ne  fe  trouvent  point  enflées 
par  un  furcroit  de  profits  pofitifs  3c  négatifs, 
tels  que  ceux  que  la  douane  a dû  faire  aux 
approches  de  la  rupture  avec  les  colonies  ; 
fi  l’accife  diminue  en  raifon  de  la  réduétio^ 
de  la  main  d’œuvre  3c  par  conféquent  des 
consommations , nous  ne  fommes  pas  loin  de 
l’effet  des  triftes  prédidions  du  D.  Price,  je 
yeux  dire  de  cette  fameufe  banqueroute  doty 
l’Angleterre  étoit  menacée , même  ayant  que 
fa  dette  fût  de  la  moitié  de  fon  total  aduel 
iV ous  n’ignorez  point  qu’on  la  porte  à près  de 
cent  quarante  millions  fterl.  Les  dépenfes 
^normes  de  la  guerre  pourront  la  faire  re- 
monter à cent  quarante-fept  millions  fterl, 
{ trois  milliards  cinq  ou  fix  cents  millions  de 
France  > degré  où  eliç  étoit  en  1763. 

On  affure  qu’il  n’y  a pas  long -teins  que 
milord  North  a fait  relever  ce  qui  appar- 
tient aux  étrangers  dans  cette  dette.  Les 
Hollandois  y font  pour  plus  de  cinquante- 
fept  millions:  les  Suifles  pour  huit  millions: 
les  François  pour  un  million,  3c  les  autres 
nations  enfemble  pour  environ  deux  millions. 
Refte  foixante  douze  millions  pour  les  An- 
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, La  banqueroute  n’a  qu’à  venir  quand 
voudra , chacun  fait  fon  compte  ; c’eft 
>urs  un  agrément. 

ii  raffemblé  ici  tout  ce  que  Je  me  fais  rap- 
de  la  féance  du  24  Avril.  Elle  figurera 
ï maniéré  intéreflante  dans  votre  recueil  ; 
lie  peut  y dépofer  d’excellentes  notions 
1 finance  Angloife.  Je  fuis  de  plus  en  plus 
ait  de  ce  qu’il  va  exifter  un  regiftre  pu- 
où  on  fera  fûr  de  voir  à leur  vraie  place 
es  les  pièces  de  cette  nature , qui  font  fi 
flaires  pout  l’intelligence  des  affaires  d une 
>n , & que  Jufqu’ici  on  ne  trouvoit  que  par 
>eaux  épars  de  côtés  & d’autres, 
ai  entendu  hier  la  lecture  d une  lettre  du 
;ux  colonel  Arnold  qui  commandoit  une 
Ion  de  troupes  Américaines  a 1 attaque 
Çuebéc.  Vous  favez  que  le  Congrès  la 
é depuis  au  grade  de  Brigadier  général, 
pii  a prouvé  la  fauffèté  d’une  relation  où 
difoit  qu’il  étoit  prifônnier  du  général 
letôn.  Ce  brave  homme  déplore  amere- 
it  la  perte  de  Montgommery  dont  il  a pris 
:ommandement.  Il  dit  que  ce  General  a. 
1 le  coup  fatal  en  marchant  à une  batte- 
de  canon  dont  il  étoit  fur  le  point  de  s eni- 
er.  Pour  lui,  écrafé  par  le  nombre,  aprea 
s heures  de  la  plus  vigouréufe  réfiftance* 
vec  un  dangereux  coup  dè  feu  à la  jambe  * 
été  contraint  de  fe  retirer  à deux  milles: 
Quebec.  Sa  lettre  eft  datée  du  6 Janvier  s 
ttendoit  un  renfort  du  général  Wofter  qui 
it  alors  à Montréal  ; & il  ne  doutoit  poinr 
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que  le  Congrès  ne  lui  envoyât  auffi  des  trou- 
pes. Il  fe  loue  du  gouverneur  de  Quebec  qu 
traite  fes  prifonniers  avec  humanité.  Il  finii 
ainfi  : 33  quoique  la  garnifon  foit  du  double  plu: 
forte  que  nous  : elle  n’ôfe  pourtant  point  ha- 
zarder  de  for  tir  ; nous  fommes  auffi  bien  pré- 
parés qu  il  foit  poffible  à la  recevoir.  J’at- 
tends des  fecours  : quoique  ce  foit  une  fort* 
place  , je  compte  bien  y entrer  en  triompha 
avant  de  la  quitter.  Les  Chirurgiens  me  pro 
mettent  que  ma  blefture  fera  guérie  dans  deu> 
mois.  La  providence  qui  m’a  conduit  ici  i 
travers  tant  de  dangers , veillç  à ma  confer- 
vation , & elle  eft  mon  feul  appui.  Je  fuis  l 
ma  place  & à mon  devoir;  aucune  crainte  ne 
m’agite 

Il  court  depuis  hier  un  bruit  que  je  ne  vous 
garantirai  pourtant  pas:  c'eft  que  Quebec  étoit 
encore , le  4 Mais , au  pouvoir  du  général  Car- 
Jeton  ; & que  le  brigadier  Arnold  ne  voyant 
point  arriver  les  fecours  du  Congrès,  s'étoit 
décidé  à lever  le  fiege  le  27  Février , & à re- 
prendre la  route  de  Montréal  qui  eft  devenu 
la  place  d'armes  des  Infurgens  dans  le  Ca- 
nada. 

O11  dit  auffi  que  le  Congrès  a fait  des  re- 
proches au  général  Washington  de  ce  qu’il 
n’avoit  point  encore  attaqué  Barton;  & on  en 
çonjeélure  qu’avant  peu  on  pourroit  recevoir 
des  nouvelles  intéreffantes  de  ce  côté-là. 

Pour  moi  je  ferois  plus  porté  à croire  que 
les  Infurgens  fe  feront  décidés  pour  une  fage 

défenfive,  & qu'ils  ne  rifqueront  point  d'ac- 
tign» 
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et  T)  e l’  Amérique,  ioi; 

i3  première  divifion  des  Heflois  eft  arrivée 
)rtfmoult  après  neuf  jours  de  navigation, 
aflure  que  ces  pauvres  Allemands  ont  pris , 
it  de  partir,  des  lettres  de  recommanda- 
pour  leurs  compatriotes  en  Amérique.  Il 
parmi  eux  des  Officiers  qui  ont  fait  embar- 
r leurs  berlines  : d’autres  leurs  habits  de 
l;  prefque  tous,  & cela  me  furprend  moins» 
fait  de  bonnes  provifions  de  vin.  En  gé- 
îl  , il  p aroît  qu’ils  nefavent  gueres  ou  on 
mène.  Au  furplus  on  aflure  que  cette  di- 
on refufe  de  partir  pour  l’Amérique  » car 
raité  porte  que  le  corps  des  Hejfois  ne  pourra 
\t  êtreféparé , & les  Officiers  veulent  at- 
ire  que  le  refte  foit  venu  les  joindre, 
a embarrafle  d’autant  plus  le  miniftere  que 
oâtimens  qui  doivent  aller  chercher  le  refte 
t encore  en  Angleterre.  La  Cour  a en- 
ré  le  général  Harvey  à Portfmouth , pour 
ager  cette  divifion  à partir,  fur  la  parole 
: donne  le  Roi  de  s’arranger  avec  le  Prince 
c maître.  On  verra  fi  ces  Allemands  fe 
reront  de  cette  raifon. 

Le  Confeil  commun  de  Londres  vient  d’ar- 
=r  qu’il  feroit  fait  une  députation  au  Roi , 
jr  le  féliciter  fur  l’heureux  accouchement  ‘ / 

la  Reine  & fur  la  naiflance  d’une  princefle. 
milieu  de  la  délibération , un  de  ces  Mef- 
irs  a demandé  gravement  à l’Aflemblée , 
on  inférât  dans  le  compliment  la  phrafe 
srante  : » le  peuple  de  Londres  fe  félicite 
>ç  votre  Majefté  des  bienfaits  de  la  Provi- 

: ' . . _ • t, , . , - / J ~ - > 
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dence  qui  vous  a donné  onzé  erlfantSi  mais 
non  pas  de  la  conduite  de  votre  Parlement  qui 
va  vous  faite  perdre  douze  Colonies»* 

J'ai  l'honnèur  d'être , &c.  1 ' ' 

' / * 4 ' i >V  r J A ' * ''*’*•  ■ * ''  p T f* 
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P.  S.  Il  efl:  arrivé  enfin  des  lettres  du  gé- 
néral Howe,  datées  du  2f  Mars,  fibiion  a été 
évacué  le  24  par  les  troupes  du  Roi.  Nous 
aurons  fans  doute  quelques  détails  de  cet  évé- 
nement dans  la  gazette  de  la  Cour  ; & elle 
nous  dira  que  M.  Howe  n’a  fait  qu’exécuter 
fes  ordres,  mais  en  attendant  on  débite  dans 
la  cité  qu’il  y avoit  quinze  jours  que  les  in- 
furgents  bombardoient  la  ville  ; qu’un  vent 
contraire  a empêché  M.  Ho we  de  débarquer 
des  troupes  pour  aller  démonter  leurs  batte- 
ries, 3c  quil  a été  obligé  de  capituler  avec 
le  général  Washington  , qui  ne  lui  a permis 
d’emporter  ni  fes  munitions  ni  fon  artillerie. 
On  ne  fait  point  quelle  route  cette  armée  a 
prife  : les  uns  croyent,  & jè  ferois  de  leur 
avis,  quelle  aura  tourné  fur  Halifax  ; fuivant 
d’autres  elle  efl:  allée  à la  Virginie.  Dans  quel- 
ques jours  tous  ces  doutes  feront  éclaircis* 
éc  on  faura  fi  cet  événement  contrarie  ou  fa- 
cilite l’exécution  des  projets  de  Ta  Cour.  Les 
fonds  ont  un  peu  baille  depuis  cette  nou- 
velle. 

Le  départ  des  Heiïois  efl:  arrangé  ; ils 
avoient  très-bon  vent  pendant  tout  le  tems 
qu’on  a perdu  à négocier  avec  eux  pour  les 


bt  de  l’Amérique. 


Icider  à partir  : & préfentement  ils  font  re- 
mis par  un  vent  du  Sud  qui  efb  placé  de 
aniere  à ne  pas  changer  de  fi  tôt.  Ces  pauvres 
:ns  font  tous  cruellement  tourmentés  du  mal 
: mer. 
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me  des  débats  de  la  Chambre  des  Pairs * 

»,  , * * > 

Le  Lord  Sherburne* 

)ns  répandu  le  bruit , Milords , pour  donner  plus  5 Mars.^ 
aids  au  Miniftere , que  le  lord  Chatam  avoit  changé 
êntimens. relativement  au  plan  aduel  d’opérations  ; 
ï , j’ofè  affirmer , fans  pourtant  prétendre  y être 
rifé,  que  ce  bruit  n’efl:  ni  fondé  ni  vrailèmblable* 

)uis  même  dire  que  dans  les  diverlès  conventions 
j’ai  eues  avec  milord  Chatam , il  ne  lui  eft  jamais 
ppé  un  fèul  mot  qui  pût  être  interprété  en  fa- 
de ce  plan.  D’ailleurs  ,1a  propofîtion  que  ce  Lord 
[te  & qui  eft  conhgnée  fur  les  regiftres  de  la  Cham- 
, ne  laiffie  aucun  doute  fur  (à  façon  de  penlèr. 
opinion  , depuis  les  premiers  inftans  de  notre 
elle  avec  l’Amérique,  a toujours  été  qu’il  faloit (è 
ncilier  avec  les  colonies , & non  les  contraindre, 
ime  on  a déjà  épuifé  la  matière  des  Traités , je 
contenterai , Milords , de  vous  témoigner  mon 
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~ — étonnement  fur  ce  que  j’entens  dire  ici  du  motif  q 

5 Mars,  a fait  appeller  des  troupes  étrangères»  Le  langage  qu\ 
tient  à ce  luiet  me  furprend  d’autant  plus  dans 
bouche  des  deffenfèurs  des  opérations  actuelles , en  < 
qu’il  contrafie  de  la  maniéré  la  plus  frappante  avec  lei 
ancien  fyftême  politique.  Leur  maxime  paroit  être  ai 
jourd’huiquefinous  avons  quelques  grandes  opératio 
de  guerre  à exécuter , il  faut  garder  chez  nous  n 
fujets  pour  vacquer  aux  manufactures  & à l’agricu 
ture , de  confier  la  défenfè  de  l’empire  & le  foin  < 
pourfiiivre  nos  intérêts  les  plus  effentiels  à des  étrange] 
Votre  pays  , difent-ils  , eil  petit  & foiblement  peupl 
Vous  avez  peu  de  bras , & fi  vous  les  employez  à 
guerre  , vos  charrues  & vos  manufactures  refiero 
dans  l’inaCtion. 

Efi-celà  , Milords,  un  langage  fupportabîe  ? Cet 
doCtrine  peut-elle  être  foutenue  férieufèment  da 
cette  Chambre?  Eft-ce  ainfi  que  l’on  penfoit  penda 
la  derniere  guerre  lorfque  nous  avions  en  même-tei 
jufqu’à  trois  cent  cinquante  mille  nationaux  en  fèrvi 
aCtuel , & que  le  total  de  nos  troupes  n’étoit  pas  moind 
de  quatre  cent  dix-huit  mille  hommes  ? Qui  ofe 
dire  que  nos  manufactures  languifloient  faute  de  brr 
tandis  que  nos  exportations  étoient  augmentées  de  de 
millions  par  an,  & qu’en  général  notre  commer 
aCtif  & pafiif  étoit  devenu  plus  confidérable  qu’on 
l’avoit  jamais  vu  auparavant  ? Quoi  ! nous  aurc 
pu  , il  n’y  a pas  plus  de  treize  ans , trouver  chez  noi 
mêmes  trois  cents  cinquante  mille  hommes  pour  remp 
nos  opérations  de  guerre  : ce  qui  refioit  aura  luffi  pc 
étendre  prodigieulement  le  travail  de  nos  manufactura 
& on  ofèra  foutenir  aujourd’hui  que  nous  ne  pourrie 
pas  lever  la  cinquième  partie  de  ce  nombre  d’homn 
fans  ruiner  notre  indufirie , & que  cet  embarras  ne 
oblige  de  recourir  à l’afiifiance  de  quelques  chétifs  ét 
d’Allemagne , comme  le  feul  moyen  d’ecarter  le  dj 
ger  qui  nous  menace  ? Un  pareil  rationnement , n’i 
porte  qui  me  l’eût  fait  , m’amoit  toujours  beauco 
* iiirpris.  Combien  ne  dois-je  donc  pas  être  étonné 

l’entendre  de  la  bouche  dune  elpece  de  gens  qui  ne 
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mais  varié  dans  leur  oppofition  à toute  relation  avec  * 
continent  , à tous  Traités  de  fubfides  & à toutes  ? Mars* 
ailbns  avec  FAllemagne  l 

Je  me  rappelle  que  le  duc  de  Bedford , qui  n’efl 
lus , & que  je  regardois  comme  un  Lord  d’un  rare 
lérite  , & le  comte  de  Bute  , tenoient  pour  principe 
mdant  la  derniere  guerre  & à la  paix , & pour  un 
•incipe  dont  on  ne  devoit  point  fe  départir  , que 
Angleterre  pouvoit  fubfiller  fans  avoir  aucun  allié 
ir  le  continent. 

Je  fais  que  le  lord  Chatham  qui  conduisit  cette 
uerre  étoit  du  même  fentiment  , & que  pour  jufti- 
er  fes  opérations  il  a déclaré  fréquemment , tant  en 
articulier  qu’en  public  , « qu’il  ne  nous  avoit  pas 
menés  fur  le  continent,  mais  qu’il  nous  y avoit 
trouvés.  « Perfonne  de  nous  n’ignore  que  ce  fyftême 
enfin  prévalu , & qu’oti  l’a  fuivi  long-tems  fous  le 
réfênt  règne.  Et  les  mêmes  gens  qui  Ce  font  con- 
finés à ce  fyfléme  pendant  plus  de  quatorze  ans  font 
eux  qui  nous  difènt  aujourd’hui  qu’il  eü  abfùrde  : 
u’il  faut  des  alliances  fur  le  continent  : que  nous  n’avons 
as  affez d’hommes  pour  nous  défendre;  & que  fiip- 
ofé  que  nous  en  eufïions  en  fufhfànce , nous  ne  (au- 
ions  les  employer  à la  guerre  fans  ruiner  nos  manu- 
adures  ! 

Je  viens  de  vous  faire  voir  que  nous  avons  mis 
;ratuitement  notre  foibleiïe  en  évidence  par  nos 
louveaux  Traités  : indifcrétion  qui  peut  produire  les 
ffets  les  plus  funefles.  Je  demande  à préfènt  fi  vous 
vez  longé  aux  maux  que  d’autres  états  fe  font  at- 
irés  en  admettant  des  étrangers  dans  leur  fèin  ? N’eft- 
l pas  naturel  de  s’attendre  qu’après  avoir  obtenu  des 
•laces  dans  notre  armée  > ils  finiront  par  en  occuper 
ufïi  dans  notre  établiffement  civil  ? Je  ne  veux  d’autre 
xemple  que  le  Danemarck.  Le  mal  y étoit  devenu  fî 
:onfidérable  , que  le  Roi  aduel  , déterminé  par  les 
dus  preffans  motifs  , vient  d’établir  une  loi  fonda- 
nentale  qu’il  a fait  approuver  par  fon  frere  , le  Prince 
ilréditaire  , & par  laquelle  il  a défendu  expreffément 
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•jÿT~ — de  donner  à des  étrangers  aucun  emploi  civil  oi 
"ars*  militaire  dans  Ton  Royaume. 

Quant  au  fÿifême  militaire  de  notre  Cour,  je  vous 
conjure  , Milords  , de  ne  point  vous  en  interdire 
1 examen  par  la  crainte  de  ne  pouvoir  entendre  la  ma- 
tière. Je  vous  proteffe  que  les  affaires  militaires  font 
a la  portée  de  tout  homme  de  bon  fèns  ; & qu’en 
cinq  minutes  on  peut  devenir  auffi  lavant  dans  le 
fyftéme  militaire  que  le  plus  habile  Général  d’Europe. 
On  a agité  dans  tous  les  pays  pendant  une  fuite  de 
fïécles  une  queffion  qui  a été  décidée  il  y a quelques 
années;  & il  e:t  reconnu  aujourd’hui  qu’/7  ejl  plus 
juge  de  completter  &*  d augmenter  d anciens  corps  de 
troupes  que  d'en  créer  de  nouveaux  ; mais  nos  Mi- 
nières veulent fuivre  la  maxime  contraire  , parce  qu’ils 
ont  plus  d’intérêt  à lever  de  nouveaux  régimens  qu’à 
recruter  les  anciens. 

Delà  eff  venu  le  projet  de  lever  un  nouveau  régi- 
ment de  montagnards  ; & on  a confié  cette  opéra- 
tion au  général  h raz.er.  Quel  crédit  naturel  cet  Officier 
a-t-il  dans  les  montagnes  d’Ecofie  , s’il  n’a  que  de 
foibies  relations  avec  ces  Peuples  ? Auffi  n’a  - 1 - on 
fiait  que  très  - peu  de  recrues  dans  ces  montagnes  , 
le  plus  grand  nombre  des  volontaires  a été  levé  à 
JLondres.  Plutôt  que  de  faire  de  nouvelles  créations  9 
pourquoi  ne  pas  accorder  aux  troupes  certaines  dou- 
ceurs qui  font  très-compatibles  avec  la  difeipline  mi- 
litaire i Qui  nous  empêche  d’engager  nos  loldats  comme 
on  le  fait  en  France  pour  un  tems  limité  l II  eff  fin - 
gulier  que  l’Angleterre  foit  le  fiêul  pays  où  l’armée 
ne  fiubfiffe  jamais  qu’un  an , & où  les  foldats  fervent 
toute  leur  vie.  Quel  mal  y auroit-il  de  leur  Jaifler 
quelques  mois  dans  l’annee  pour  aller  vivre  au  fèin 
de  leurs  familles  & y trouver  une  fiibfiffance  plus 
douce.  Rendons  nos  foldats  heureux  : ils  feront  braves 
& mériteront  mieux  notre  confiance  que  des  mercenaires 
étrangers.  Je  me  réfume  par  ces  deux  mots  : man- 
quions nous  d’hommes  l II  falloit  en  lever  en  Angle- 
terre pour  l’augmentation  des  vieux  corps  ; ce  qui 
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roît  être  d’autant  plus  facile  , s’il  ed  vrai , comme 

furent  les  Minières,  que  la  nation  montre  la  plus  S MarJe 

nde  ardeur  pour  la  guerre  contre  l’Amérique*  Si 

îs  ne  manquions  pas  d’hommes,  les  Traites  étoient 

tiles.  Et  s’il  ed  permis  d’apprécier  le  mérite  de  ces 

rcenaires  qu’on  préféré  aux  nationaux  , j’olerai  vous 

irer  , Milords  , que  nous  ne  gagnons  pas  au  change. 

1 d’entre  vous  , fans  doute  , connoiffent  un  livre 
rnçois  fur  la  Taftique  , qui  a paru  depuis  peu  à 
ris,  C’ed-là  que  vous  verriez  le  pitoyable  mécha- 
nte de  la  discipline  militaire  des  étrangers.  Là  , 
as  apprendriez  à juger  de  l’infuffifance  d’un  pareil 
ours  , par  la  différence  de  bravoure  qu’il  doit  y 
oir  entre  des  fbldnts  qui  combattent  pour  leur  liberté 
leurs  biens , & des  machines  dont  tout  le  mérite 
îfide  à manoeuvrer  & qui  Ce  battent  fans  prendre 
moindre  intérêt  à la  querelle  du  Prinçe  qui  les 
te. 

J’ai  démontré  que  nos  alliances  avec  les  Princes 
Allemagne  n’étoient  ni  nécefiaires.,  ni  convenables. 

‘ede  à examiner  les  fuites  facheufes  qu’elles  peuvent 
:afionner. 

Nous  avons  promis  de  protéger  le  Landgrave  de 
îffe  Cafîel.  Ed-il  certain  qu’il  ne  fera  pas  attaqué  ? 
effet  direét  de  cette  claufè  ne  peut  il  pas  être  de 
us  engager  dans  une  guerre  ? Quelles  font  à notre 
ard  les  difpofitions  des  PuilTances  d’Europe  Le  Roi 
Pruffe  épie  l’occafion  de  fe  venger  du  refus  de 
yement  de  les  fubfides.  Il  n’ed  plus  teins  d’exami- 
r s’il,  convient  de  calmer  (on  jude  reffentiment.  Son 
imofité  e,d  implacable.  L’Empereur  a publié  un 
mioire  où  il  fe  plaint  amerement  de  l’Angleterre., 

)Ut  le  corps  diplomatique  convient  qu’on  n’a  jamais,, 
une  pièce  plus  forte.  Le  Minidere  Anglois  a fait 
culer  une  réponfê  ; mais  on  n’a  pas  encore  fongé 
fatisfaire  l’Empereur.  Ce  Prince  n’ed  ni  d’un  âge  y 
d’un  caractère  , ni  d’un  fang  quipeimette  d.’efpérer 
’il  digérera  patiemment  un  outrage.  Toute  l’Europe 
reconnoit  de  grands  talens  & un  violent  amour 
urla  gloire.  Quant  à PEfpagne  r tous,  nos  minideres 
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fucceffifs  ont  éprouvé  combien  il  efl  difficile  de  mainte- 

5 Mars,  nir  la  paix  avec  cette  Cour  & combien  la  négociation 
y efl  épineufe.  On  a parlé  de  faire  un  étabiilîemeni 
aux  Illes  Malouines.  Que  ce  bruit  fbit  fondé  ou  non  , 
la  jaloufie  Efpagnole  lui  fera  toujours  foupçonnei 
que  nos  expéditions  dans  la  mer  du  Sud  ont  un  autre 
but  que  le  plaifir  de  faire  des  découvertes.  Nous  ne 
pouvons  donc  nous  fier  à l’Efpagne.  Et  pour  ce  qui 
regarde  la  Ruffie  , l’Impératrice  peut  bien  être  portée 
à nous  favorifèr  , mais  la  France  fè  fèrvira  tou  jour: 
de  la  Suede  pour  faire  avorter  l’effet  de  lès  bonne* 
intentions.  On  fait  très-bien  au  refie  que  la  Ruffie  n’ef 
plus  une  puiffance  fi  redoutable.  La  paix  étoit  auffi 
néceffaire  à la  Ruffie  qu’à  la  Porte.  Sa  confommatior 
îmmenfè  d’hommes  n’a  pas  été  compenfée  par  fèî 
fuccès  dans  l’Archipel.  Des  trophées  Turcs  font  de 
foibles  échanges  pour  de  vieilles  légions. 

La  foibleffe  de  nos  amis  & la  haine  puiffante  de 
nos  ennemis  nous  menacent  de  toutes  fortes  de  maus 
& ne  nous  laiffent  que  peu  de  bien  à efpérer.  Efl-ce 
là  le  tems  de  nous  embarraffer  dans  des  alliances  pour 
fbulever  une  guerre  fociaîe  qui  fera  la  perte  de  l’An- 
gleterre ? Que  le  Landgrave  de  Heflè  reprenne  fès 
troupes;  il  pourra  en  avoir  befoln  pour  défendre  fès 
propres  états.  Peu  nous  doit  importer  la  dépenfè.  Il 
vaut  mieux  perdre  pour  nous  tirer  d’un  mauvais  p2S s 
que  d’accélérer  notre  ruine  par  une  perfévérance  opb 
niâtre  dans  l’erreur. 

Le  Lord  Littleton • 

Mes  fèntimens  fur  l’objet  des  débats  aduels  font 
affei  connus.  Je  me  bornerai  donc  à obfèrver  que  les 
voyes  de  douceur  avec  les  Américains  n’ont  fait 
qu’augmenter  leur  infolence  ; que  plus  nous  leur  avons 
cédé  & plus  ils  ont  hauffé  leurs  prétentions.  Ils  nous 
ont  provoqué  de  toutes  les  maniérés  en  s’emparant 
de  nos  provinces,  en  détruifânt  nos  forces,  en  brûlant 
nos  villes.  J’opine  donc  pour  les  mefures  les  plus  effica- 
ces & les  plus  decifives  ; car  il  ne  nous  refie  que 
^alternative  ou  d’abandonner  l’Amérique  pour  jamais 
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de  la  forcer  à reconnoître  fans  réjerve  le  pouvoir  “ 
rîflatif  de  l’Angleterre.  Je  ne  prétends  point  deci-  5 1Viars* 
r jufqu’à  quel  point  il  peut  être  convenable  d’infider 
r des  taxes  pour  lever  un  revenu  en  Amérique  > 
oique  je  ne  doute  nullement  du  droit  que  nous  avons 
les  exiger.  Mais  il  efl  clair  que  lorsque  les  colonies 
itreront  dans  l’obéidance , le  droit  de  les  taxer  nous 
partenant , nous  pourrons  l’exercer  (èlon  les  circonf- 
aces  & félon  la  nature  des  lieux.  Si  la  querelle  Ce 
eide  en  notre  faveur  , mon  avis  fera  pour  maintenir 
principe  d’une  (ôumifïion  fans  conditions  , quoique 
on  idée  ne  (oit  point  qu’on  doive  (uivre  cette  doc- 
ine  à la  rigueur.  Je  penfe  que  lorfque  le  droit  fera 
ae  fois  pleinement  établi  & reconnu , la  Grande- 
retagne  devra  adurer  par  tous  les  moyens  podibles 
jx  peuples  de  l’Amérique  tous  les  privilèges  & toutes 
:s  immunités  auxquels  tout  (iijet  Anglois  libre  a droit 
s prétendre. 

Quant  à la  conduite  de  l’adminidratiori  , je  dois 
vouer  que  la  précédente  au  moins  , a eu  des  torts. 
j?.  loi  qui  a occafionné  les  troubles  aduels  ed  du 
ems  où  M.  le  duc  de  Grafton  étoit  à la  tête  de  la 
rréforerie.  C’ed  cet  Ex-Minidre  qui  ed  le  vrai  Auteur 
le  la  guerre , & on  a droit  d’être  furpris  de  le  voir 
lujourd’hui  s’élever  contre  les  (erviteurs  du  Roi  qui 
mettent  toute  leur  application  & tous  leurs  efforts  à 
procurer  une  réconciliation  folide  entre  les  deux  partis  > 
pour  réparer  tout  le  mal  qu’il  a fait# 

Le  Duc  de  Grafton * 

— 

La  loi  qui  a excité  les  réclamations  des  Améri- 
cains a été  portée  il  ed  vrai  dans  le  tems  de  mon 
adminidration.  Mais  on  m’avoit  trompé  fur  les  dilpo- 
ïitions  des  habitans  des  colonies.  Du  moment  que 
j’ai  connu  ma  méprifè  , j’ai  travaillé  à reparer  ma  faute 
en  propofant  au  Cabinet  des.  plans  pour  révoquer  ^ 

l’A&e.  • s,  r. 

C’ed  de  la  même  maniéré  que  j’ai  voté  pour  le 
changement  de  la  cbartre  de  la  oaye  de  Maffachuflet.» 

On  m’a  induit  en  erreur  pour  obtenir  ma  voix#  On 
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- —■ -m’a  affuré  que  la  majeure  partie  des  habitans  de 
5 Mars,  province  defiroient  qu'on  fit  ces  changemens  à le. 
çhartre.  A cet  egard  ma  conduite  doit  encore  mériti 
les  eioges  des  honnêtes  gens.  Je  fuis  revenu  fur  m< 
pas;  eft-il  rien  de  plus  digne  d’un  cœur  vertueux  ? 

Lor/qu  en  1 7 67  on  mit  fous  les  yeux  de  la  Chambr 
1 état  des  depenlès  que  l’Amérique  avoit  occaiionnées 
toute  la  Chambre  fe  réunit  à dire  que  l'Amérique  de 
voit  lupporter  une  partie  du  fardeau  de  Ton  établifTc 
ment  militaire  ; & on  propofa  de  drefTer  un  bill  à ce 
effet.  Ce  fut  celui  qui  impofoit  des  droits  fur  divei 
articles  de  confommation  tirés  d’Angleterre.  Je  m’op 
pofai  avec  force  à un  projet  qui  me  paroifToit  de 
voir  entraîner  toutes  les  facheufes  fuites  que  nou: 
voyons.  J>n  parlai  à mes  amis  : ils  me  dirent  tous  qui 
le  torrent  étoit  trop  violent  pour  pouvoir  efpérer  d< 
1 arrêter  ou  de  le  détourner;  & ils  penfoient  que  telle 
proportion  qu  on  fit  a ce  fujet,  elle  palïeroit  imman- 
quablement en  loi. 


, Voyant  que  tous  mes  efforts  avoient  été  inutiles, 
je  pris  le  parti  de  céder  ; & en  même  tems , pour  pré- 
venir les  terribles  effets  de  la  nouvelle  loi , je  follici- 
tai  la  diminution  du  droit  fur  le  thé.  Tandis  que 
ce  droit  remplifloit  l’objet  principal  de  ceux  dont  l’idée 
favorite  étoit  de  mettre  une  taxe  fur  l’Amérique , il 
produisit  un  bénéfice  dired  pour  les  Américains , car 
on  otoit  un  droit  d’un  sheling  pour  livre , & on  ne 
mettoit  que  trois  pennys  à la  place , ce  qui  faiiôit 

épargner  neuf  pennys  au  confommateur  de  l’Amé- 
rique. 

Quoiqu’il  en  (oh , les  Colonies  accueillirent  l’opé- 
ration de  la  maniéré  que  i’avois  prévue  ; elle  caufà 
fur  le  champ  un  mécontentement  général.  Jepropofàî 
donc  au  Confeil,  en  t 7 69,  de  révoquer  l’ade;  mais 
les  avis  contraires  prévalurent  fur  le  mien  appuyé  du 
fentiment  du  lord  Cambden  , alors  Chancelier.  Voilà 
toute  la  part  que  j’ai  eue  dans  cette  malheureufè  affaire# 
Lorfque  le  Confeil  fe  décida  à révoquer  une  partie 
de  fade,  je  demandai  en  grâce  qu’on  renonçât  à tout 
ce  miferable  revenu  $ mais  je  ne  fus  point  écouté. 


> r 


\ 


I 


ET  bî  l’ Amérique. 


Le  Lord  Cambden. 

Vous  avez  reconnu.  Milords , la  plus  exaéle  vé- 
é dans  i’expofé  de  M.  le  duc  de  Grafton  , de  ce  qui 
ïfl  paiïe  au  Confeil  concernant  fade  du  thé.  je  ne 
ppelierai  point  ici  toute- la  fuite  des  fatales  réfoiu- 
ns  qui  ont  été  prifès  pour  taxer  les  Américains  &: 
xquelles  on  ne  peut  point  m’accufèr  d’avoir  con- 
uru,  puifque  je  n’ai  poin;  affidé  aux  confeiis  où  on 
a délibéré.  Je  ne  ferai  qu’une  courte  obfèrvation 
: les  traités.  Le  miniflere  entend  il  qu’on  les  re- 
rde  comme  des  traités  d’alliance  , ou  comme  des 
ités  de  fubfides  ; ou  bien  eft-ce  un  mélange  de  ces 
lix  efpeces?  Ils  me  paroifîent  renfermer  une  pro- 
fîe  de  payer  au  landgrave  de  Heffe,  au  prince  de 
iiiau  & au  duc  de  Brunfwlck,  telle  fomnie  d’argent 
ir  tel  nombre  d’hommes.  Il  eft  vrai  que  le  grand 
t d’alliance  n’y  a point  été  épargné,  & qu’il  y fi- 
*e  meme  avec  pompe.  Mais  y eft-il  quefiion  d’un 
1 motif  d’alliance  ? La  Heffe  étoit  elle  intéreffée 
îs  notre  querelle  avec  l’Amérique  ? Avoit  - elle  à 
Indre  d’étre  attaquée  par  l’Amérique?  devoit-elle 
rcher  à lui  porter  le  premier  coup  ; & eft-ce  cet  in- 
-t  - là  qui  l’a  décidée  à fe  joindre  à nous  ? Non 
tes  ; & il  n’y  a perfonne  qui  ne  fente  l’abfùrdité 
ne  pareille  fuppofition,  Ces  claufès  d’alliance  mu- 
lie  ne  s’y  trouvent  donc  que  pour  faire  iilufion  ; 
es  traités  ne  font  au  fonds  que  des  traités  de  fubfides  : 
qui  décide  que  les  troupes  qui  nous  font  prêtées 
vertu  de  ces  traités , font  de  vraies  troupes  mer- 
aires  dans  toute  l’étendue  du  terme. 

)r , je  vous  prie  de  réfléchir  un  inftant , Milords , fur 
dangers  fans  nombre  auxquels  l’Angleterre  fera  ex- 
-e  en  employant  des  mercenaires , efpece  de  troupes 
ne  peuvent  infpirer  aucune  confiance,  que  le  che- 
er  Walter  Raleigh,  dans  fon  Hiftoire  du  Monde  » 
s a repréfentées  comme  féditieufès  & infidèles  par 
nature  , dont  on  ne  doit  attendre  que  de  l’indiG 
ine  & des  dé  for  ires  , & qui  ne  fè  plaifênt  qu’à 
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5 Mars.  P^er  ^ a devafler.  Enfin  , ce  qui  rend  le  fècoui 
des  mercenaires  plus  redoutable , c’efl  qu’on  les 
vus  fouvent , & dans  les  circonflances  les  plus  cric 
ques , fe  révolter  contre  ceux  qui  les  employent,  pafh 
du  cote  oppofé  , ne  fèrvir  qu’à  opérer  la  ruine  entier 
de  leurs  états.  Vous  n’auriez  point , Milords  , toi 
ces  inconvéniens  à craindre  de  la  part  des  troupes  d’u 
allié  qui  auroit  une  portion  réelle  d’intérêt  au  fucci 
de  vos  guerres.  De  cette  confidération  , paffons  à cel] 
des  richeffes  de  la  Grande-Bretagne  & de  l’Amériqu 
Efl-il  néceffaire  d’obfèrver  ici  que  l’or  & l’argent  r 
font  que  des  marchandées  à qui  le  nom  de  riche!! 
ne  fàuroit  convenir  : que  leur  plus  grand  mérite  e 
de  fèrvir  à décorer  les  palais  des  rois  & des  grand; 
mais  que  la  richeiïe  réelle  d’un  pays  confiée  dans  f 
produdions  & dans  fon  induflrie.  Le  fatal  Même  qi 
nous  fuivons  depuis  quelque  tems  a entièrement  arracl 
du  êcœur  des  Américains  ce  luxe  qui  faifoit  not 
fureté  & qui  nous  répondoit  de  leur  attachement.  No 
leur  avons  appris  l’induflrie  & le  commerce.  Ces  ai 
dont  nos  Aïeux  avoient  eu  la  fàgeiïe  de  chercher  to 
jours  à leur  dérober  la  connoiflànce  , nous  les  avo 
contraints  de  s’y  livrer*  Nous  leur  avons  envoyé 
néceffité,  cette  vraie  minerve  , cette  grande  maître 
de  l’invention;  & ils  ont  fait  depuis  quelque  tei 
d’excellentes  études  fous  fès  aufpices.  Ils  ont  appris 
vivre  avec  frugalité,  à s’habiller  avec  les  manufadui 
de  leur  pays,  & à tirer  plus  de  vanité  de  leurs  étof 
grofïieres  que  des  habits  les  plus  riches  dont  fè  pt 
notre  nobleffe.  En  conféquence , ils  font  dever 
effentiellement  riches  , & ils  auront  bientôt  aut< 
d’argent  en  circulation  que  nous.  Cherchons  à prèle 
les  caufès  & l’objet  de  la  guerre.  Nous  trouven 
l’un  dans  le  droit  de  taxation  , & l’autre  dans 
conquête.  Si  cela  eft  ainfî , tous  les  traités  aâu 
peuvent  - ils  produire  d’autre  effet  que  notre  rui; 
Vous  ne  vous  flattez  point , fans  doute  , que  l’An 
rique  mette  bas  les  armes  avant  d’avoir  été  vaincu 
& vous  n’ignorez  point'  qu’après,  elle  ne  fera  plus  c 
votre  efclave.  Si  vous  fèntez  toute  la  portée 'de 
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, fî  vous  êtes  effrayés  des  fuccès  mêmes  que  lé  jy\ai.St 
urs  des  mercenaires  pourra  vous  faciliter , hâtez, 
s , Milords  , de  foliciter  une  réconciliation  ; car  il 
certain  que  Tarrivée  des  mercenaires  la  rendra 
raticable. 

Combien  n’efl  il  pas  à regretter  que  des  commis- 
es munis  de  pouvoirs  fuffifans  n’ayent  pas  été  en- 
és  au  Congrès  ? On  auroit  su  au  jufle  quelles  font 
demandes  des  Américains  : elles  auroient  fubi  un 
men  impartial  qui  auroit  étouffé  cette  querelle  fatale 
s fanaiffance.  Mais  au  point  où  en  font  actuellement 
chofès  , qui  peut  dire  quand  elle  finira  , ou  quels 
vens  nous  avons  pour  la  Soutenir  encore  pendant 
année  ? car  vous  ne  pouvez,  point  vous  difïimuler 
les  dépenfès  de  la  prochaine  campagne  coûteront 
niment  plus  que  les  fonds  que  nous  avons  amortis  en 
ze  années  de  paix  , & que  nous  touchons  peut-être 
moment  d’une  banqueroute  nationale  l Je  finis  , 
ords , en  vous  priant  de  vous  rappeller  la  conduite 
Rome  & de  Carthage  avec  leurs  colonies.  Leur 
mple  doit  vous  prouver  qu’on  ne  peut  tirer  aucun 
ntage  de  colons  qui  ne  connoiffent  point  le  bonheur 
la  liberté  & qui  gémifîent  dans  les  fers  du  de£ 
ilme. 

Le  Lord  ïTeymouth. 

W.  le  duc  de  Graftcn  & le  lord.Camden  étoîent 
î & l’autre  dans  le  mîniflere  lorfque  l’on  a pâlie 
te  du  thé  qui  efl  la  caufe  de  tous  les  troubles 
uels.  Il  eft  allez  fîngulier  qu’ils  s’élèvent  contre 
rs  propres  ades  & contre  un  fyflême  qui  eft  autant 
r ouvrage  que  celui  des  autres  membres  du  Con- 
. M.  le  duc  de  Grafton  me  reproche  d’avoir  opiné 
ir  le  maintien  du  droit  fur  le  thé.  J’avoue  que  ce 
mon  avis , mais  il  me  permettra  de  lui  rappeller 
il  n’y  a pas  eu  de  pluralité  de  fuffrages  & que  les 
x furent  égales.  Quant  à la  maniéré  dont  le  lord 
mden  s’excufe  , elle  me  paroit  des  plus  extraor- 
aires.  Il  dit  qu’il  ne  s’efl  point  trouvé  préfent  au 
nfçil  quand  l’affaire  du  thé  a paffé.  Mais  pourquoi 
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' TT  a-t-il  donné  (on  approbation  & ten  contentement 
* Mars,  une  rételution  qu’il  auroit  cru  devoir  être  la  ruii 
& la  deftru&ion  de  l’Angleterre  ! Pour  moi , j’ai  opii 
& j’ai  agi  conféquemment  à mon  opinion.  Si  on 
blâme  , j’en  fuis  fâché  ; mais  je  n’en  changerai  poir 
Je  maintiendrai  toujours  qu’on  a bienfait  de  ne  poi; 
révoquer  l’ade  du  thé. 

Le  Duc  de  Richmond.  • 

Permettez-moi  , Milords,  de  më  diteulper  d’ut 
imputation  que  je  ne  crois  point  m’être  attirée.  C 
m’accule  d’avoir  parlé  de  notre  milice  un  peu  tn 
légèrement.  Je  fuis  bien  éloigné  de  l’intention  c 
déprimer  ce  corps , & quoique  j’aye  toujours  ter 
dans  les  troupes  réglées , j’aime  & je  revere  la  mille 
qui  telon  moi  eft  bien  préférable  à une  armée  li 
pied  en  tems  de  paix.  Mais  je  rte  puis  m’empêchi 
d’obterver  que  la  milice  a&uelle  s’écarte  de  l’inftitutic 
du  Parlement,  en  ce  que  les  officiers  qui  y tervei 
n’ont  point  les  propriétés  foncières  que  la  loi  preterit 
8c  que  ceux  dont  le  tert  eft  d’être  miliciens  te  di 
penlènt  du  tervice  en  le  failant  faire  par  d’autres. 

Je  vois  de  même  avec  peine  qu’on  choilîfîe  d< 
majors  généraux  pour  commander  en  Amérique  a 
lieu  de  lieutenans  généraux.  La  circonftance  qui  s 
- joint  de  la  démiffion  donnée  par  dix-tept  officiers  d 
régiment  des  gardes  me  fait  craindre  que  tout  noti 
militaire  en  général  n’ait  de  la  répugnance  pour  ! 
tervice  de  l’Amérique. 

Le  Lord  Toirmhend • 

On  a tout  le  tort  poffible  d’imaginer  que  l’arme 
te  teit  prévenue  contre  le  tervice  d’Amérique , & c 
doit  préfùmer  que  les  deux  majors  généraux  dont  par 
M.  le  duc  de  Richmond  , ont  été  préférés  par  S 
Majeflé  à caute  de  la  connoiflance  particulière  qu’i 
ont  du  pays. 

Les  débats  finis,  la  négative  de  la  proportion  d 
duc  de  Richmond  l’emporte  de  cent  voix  conti 
trente-deux. 
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)n  apprend  de  Rome  que  le  prince  dont  “s—— 
iucheffe  de  Glocefter  eft  accouchée  , à été  6 hlars* 
a fur  les  fonds  au  nom  du  duc  & de  la  du- 
(Te  de  Saxe-Gotha,  8c  nommé  William 
deric. 

1 y a fur  1 a Tamife  une  grande  quantité 
vaiffeaux  chargés  de  grains  pour  lefquels 
ne  trouve  plus  de  place  dans  les  maga- 
, 8c  dont  les  propriétaires  paroiffent  être 
itant  plus  embarralfés  , qu’une  loi  de  la 
ieme  année  de  George  II  ordonne  la  con- 
ïtion , au  profit  des  confervateurs  de  la 
nife,  de  toute  quantité  de  grain  tenu  à 
d des  bâtimens  au-delà  du  tems  prefcrit 
r leur  déchargement , qui  ne  peut  fe  faire 
m moyen  d’expéditions  de  la  douane. 
jZ  formation  des  corps  de  milice  nationale 
Angleterre  éprouve  des  difficultés  qui 
fent  des  modifications  faites  depuis  peu  à 
fi.  Les  places  d’Officiers  dédaignées  par 
riches  reftent  vacantes , ou  bien  font  don- 
5 à des  gens  fans  fortune  ; 8c  les  habitans 
t le  fort  eft  d’être  foldats , fe  font  rempla- 
pour  de  fargent.  Au  refte,  les  états  efti- 
ifs  de  la  dépenfe  de  la  milice  qui  ont  été 
is  au  Parlement,  ne  portent  pour  la  paye 
la  même  fomme  qu’en  1775*.  C’eft  ce 
fait  conclure  que  la  milice  ne  reftera  pas 
mblée  cette  année  plus  long-tems  que 
autres  ; c eft-a-dire  , qu’elle  ne  le  fera  que 
lois  d’exercice , ou  bien  qu’on  n’en  tien- 
aflemblée  qu’une  partie , dans  les  comités 
i’Eft  8c  du  Sud,  formant  à-peu-près  dix 
e hommes, 
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— P™  La  nouvelle  de  l’échec  des  Infurgens  d 

0 Mars.  vant  Quebec  # le  31  décembre,  fe  confirn 
par  une  gazette  de  la  cour  qui  donne 
relation  que  le  Congrès  général  en  a £ 
publier,  & dans  laquelle  on  voit  que  le  g 
néral  Montgomery  a été  tué  dans  cette  affai 
& Ton  fécond  le  colonel  Arnold  (a)  fait  pi 
nier.  Il  y a pourtant  des  incrédules  qui  o 
fervent  que  le  Congrès  n’étoit  point  affemt 
en  Janvier,  & qu’il  n’y  avoit  qu’un  corn: 
de  vacations  compofé  de  fix  députés , : 
nom  duquel  il  faudroit  que  cette  publicatâ 
eût  été  faite  ; que  certainement  le  généi 
Woofter,  qui  commandoit  à Montréal,  aur< 
dépêché  un  exprès  à Philadelphie  à l’occaff 
d’une  nouvelle  aulli  importante  à tout 
continent  : que  ce  ne  feroit  point  fimplentu 
par  la  porte  qu’on  l’y  auroit  apprife  & encc 
après  un  retard  de  vingt- cinq  jours;  & enfi 
que  d’après  diverfes  autres  circonftances , n 
affames  dans  la  relation,  il  y a tout  lieu 
croire  que  c’eft  un  artifice'du  gouvernent 
pour  relever  le  crédit  des  fonds  publics  , 
ranimer  le  courage  des  troupes  qu’on  foi 
à s’embarquer.  Il  ert  certain  que  quoique  j1 
qu  ici  la  nouvelle  paroiffe  conftatée , il  y 
bien  des  fujets  de  croire,  au  moins  , que 
relation  originaire  a été  altérée  8c  tronqu 
Cet  événement  paroît  faire  appréhender  q 
les  Infurgens  ne  prennent  la  réfolütion  de 
plus  Combattre  en  corps  d’armée  8c  qu’ils  ne 

(a)  Cette  nouvelle  s’eil  trouvée  fauffe* 
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rnent  aune  guerre  de  portes,  d où  il  réfulteroit 
e la  métropole  fe  confumeroit  pendant  une  * 
ngue  fuite  d années , en  vains  efforts  pour 
; réduire. 

On  voit  par  une  lettre  de  Philadelphie  du 
) janvier  , que  le  Congrès  a fait  élever  un 
anument  au  général  Montgomery  avec  une 
fcription  où  il  eft  comparé  au  célèbre 
amden  , mort  les  armes  à la  main  pour  la 
fenfe  de  la  liberté  dans  les  guerres  de  Charles 
'.  Montgomery  avoit  été  capitaine  de  gre- 
idiers  dans  le  dix-feptiéme  régiment  d’infan- 
rie.  Il  quitta  le  fervice  en  1772  par  une 
ite  du  dégoût  que  lui  avoit  caufé  Tordre 
Ireffé  quelques  années  avant  au  dix-feptiéme 
giment  de  marcher  contre  les  féditieux  de 
ondres  , dans  1 affaire  de  Wilkes  , fervice  qui 
t rempli  par  le  troiliéme  bataillon  des  gardes, 
fut  fort  regretté  de  M.  Monkton  fon  co- 
nel  avec  qui  il  avoit  fait  la  guerre  dans 
s îles  de  1 Amérique.  Il  s’étoit  marié  dans 
Nouvelle- York  a la  fille  d un  des  princi- 
aux  membres  du  Congrès  de  cette  colonie. 

. la  nouvelle  de  fa  mort  fa  femme  eft  devenue 
>lle^&  fon  beau-pere  sert  tué  de  défefpoir. 
oila  ce  que  portent  généralement  toutes  les 
Duvelles  de  T Amérique. 

Une  lettre  dattée  du  1 1 janvier  à la  hau- 
:ur  des  ruines  de  Norfolk  en  Virginie,  porte 
ue  la  valeur  des  biens  détruits  dans  cette 
iîle  eft  de  300,000  1.  fterling. 

Les  cens  3c  rentes  de  fes  maifons  3c  maga- 
ns  fe  montoieot  en  1773  à 8,000 1,  eq  177^ 
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- — — — à ^,3  13  1.  & en  1775  à environ  1 0,000 1.  fl: 
~ arb*  Elle  étoit  aufli  grande  & aufli  peuplée  que 
Briftol,  & paffoit  pour  être  celle  de  toutes  le: 
villes  de  la  Virginie  qui  étoit  le  pliis  attachée 
au  Gouvernement. 

Baiffe  des  fonds.  Elle  doit  provenir,  fui 
' vant  le  parti  de  l’oppofition , de  ce  que  hier 
des  adionnaires,  vendent  leurs  effets,  aimani 
mieux  garder  leur  argent  pendant  quelque 
tems  que  de  courir  le  rifque  dé  le  perdre 
en  le  plaçant  dans  des  fonds  dont  la  valeui 
eft  aujourd’hui  fi  incertaine. 

3?  Dans  une  guerre  étrangère , difent-ils,  s’il  efl 
vrai  quune  défaite  influe  défavorablement  fui 
le  crédit  public;  en  récompefe  une  vidoire  le 
relève  aufli  à proportion.  Il  iï’en  ett  pas  de 
même  de  notre  guerre  adüelle  avec  fAmé 
rique.  Peu  importe  de  quel  côté  fera  la  vie 
toire;  elle  entraînera  également  la  ruine  du 
crédit  public , puifqu  elle  aura  anéanti  nom 
Commerce  ». 

Chambre  des  Communes . 

Le  Roi  fait  affurer  la  Chambre  qu’il  fai 
fira  toujours  les  occalions  d’encourager  , au- 
tant qu’il  fera  poflible,  les  manufadures  de 
le  Grande-Bretagne , & qu’il  fera  fes  efforts 
pour  que  la  Chambre  ait  toute  fatisfadion 
fur  l’objet  de  l’habillement  des  troupes  étran- 
gère? prifes  à la  folde  de  la  nation. 

Le  fieurSawbridge  j lord-maire  de  Londres 
propofe,  ainfi  qu'il  s’eft  engagé  de  le  faire 
chaque  année,  de  raccourcir  la  durée  des 

Parlements  actuellement  fixés  à fept  ans.  Le 

parti 
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mi  du  miniftere  ne  fe  donne  feulement  pas-^ 
peine  de  lui  répondre;  & fa  motion  eft  re* 
ttée  à la  pluralité  de  cent  trente-quatre  voix 
Dntre  foixante-quatre. 

Le  lord  Barrington  demande  que  le  co- 
lite foit  chargé  de  délibérer  le  lundi  1 1 fur 
s extraordinaires  de  l’armée. 

Le  colonel  Barré  obferve  que  la  fomme 
)tale  de  ces  extraordinaires  excède  8y  0,000  1.  1 
:erl.  dont  un  article  de  2 1,300 1,  regarde  M. 
larley  & Drumond,  Banquiers,  pour  achat 
es  monnoies  Efpagnols  & Portugailes  en-< 
oyées  à Bofton,  où  en  moins  de  dix  mois 
s eft  fait  une  remife  de  408,000  h que  cette 
rodigieufe  fomme  ne  comprend  ni  la  paye 
es  troupes,  ni  les  frais  de  tranfports,  ni  les 
ibiiftances  , & c.  qu  elle  n eft  accompagnée 
,’aucun  compte  juftificatif  de  l’emploi;  qu’il 
efire  qu’on  inftruife  mieux  la  Chambre  à cet 
gard  ; qu’il  efpere  qu’on  ne  le  foupçonnexa 
as  de  vouloir  élever  aucun  doute  fur  l’hon- 
lêteté  du  général  Gage , par  les  mains  de  qui 
:et  argent  a paffé,  fachant  qu’il  eft  plutôt  ca- 
)able  de  dépenfer  fon  propre  bien  dans  fa 
)lace , que  de  la  fouiller  par  aucun  profit  il- 
égitime. 

Le  lord  North  & le  lord  Barrington  ré- 
)ondent  que  toute  cette  fomme  a été  envoyée 
)ar  portions  fucceffives  au  Commandant  gé- 
néral à mefure  qu’il  a demandé  des  fecours; 
ju’au  furplus  on  n’a  point  encore  reçu  les 
Dieces  qui  doivent  articuler  l’emploi  de  cha- 
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. cune;  que  peut-être  le  tout  n’eftpas  encore 

é Mars,  i * c*  * A * y v b n. 

depenle,  ni  meme  arrive  a Boiton. 

Le  colonel  Barré  réplique  que  la  guerre 
aâuelle  commence  par  des  dépenfes  plus  fortes 
qu’on  n’en  a jamais  fait  dans  aucune  autre; 
qu’anciennement  l’article  des  extraordinaires 
ne  palïoit  gueres  70  ou  80,000  livres  : quil 
voyoit  600,000  h pour  Bofton  feul:  que  par 
le  calcul  le  plus  modéré  chaque  individu  de 
la  petite  armée  de  fix  mille  hommes  qui  eft 
bloquée  dans  Bofton , coûte  à l’Etat  cent  liv« 
fterl.  par  an  indépendamment  de  la  paye , &c* 
que  mal  à-propos  allégueroit-on  les  travaux 
qui  ont  été  faits  dans  Bofton  & dehors  puiG 
qu’ils  font  très-peu  confidérables : que  s’ils  ont 
coûté  400,0001.  fur  ce  pied,  les  travaux  d’une 
armée  de  40,000  hommes  fe  monteroient 
donc  à plus  de  quatre  millions  pour  le  fup- 
plément  de  paye  ; qu’une  fomme  de  200,oooU 
fterl.  pour  des  falaifons,  des  choux- cfoures* 
des  patates  & des  moutons  paroit  exceffive  3 
& qu’il  refte  à compter  de  25*0,000  liv. 

M.  Hartley  appuyé  la  demande  de  Mi 
Barré  en  ajoutant  qu’il  eft  impoflîble 
de  prévoir  où  ces  dépenfes  s’arrêteront  dans 
une  guerre  pour  laquelle  il  faut  faire  voitu- 
rer  toutes  les  provifions  quelconques  d une 
armée,  excepté  l’eau,  a plus  de  douze  cents 
lieues,  ce  qui  jufqu’ici  n’a  point  eu  d’exemple; 
qu’avant  d’aller  plus  loin  il  feroit  naturel  de 
demander  aux  Miniftres  un  apperçu  des  frais 
dans  lefquels  ils  comptent  engager  la  nation. 
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démettre  en  tête  les  8j 0,000 1.  d’exttaor- 
laires  de  dix  mois  de  Tannée  1775"* 

M.  Cornwall  & le  chevalier  Gray  Cooper 
Rendent  Tadminiftration.  Ils  allèguent  qu’on 
té  obligé  d’établir  une  banque  à Bofton 
nr  éviter  les  pertes  que  Ton  pouvoit  faire, 

• inadvertance,  fur  le  change;  que  dans 
inée  1761  le  même  article  d’extraordinaires 
t monté  à 400,000  liv.  fans  qu’il  ait  été 
du  aucun  compte  à la  Chambre  des  dé- 
ails  du  fervice  de  l’Amérique. 

Le  colonel  Barré  réplique  qu’alors  le  Corn- 
ndant  en  chef  n’avoit  point  négligé  de 
e quel  étoit  en  gros  l’emploi  de  cet  ar- 
ît  : que  c’étoit  au  moins  cet  apperçu  gé- 
al  que  la  Chambre  avoit  droit  d’exiger; 
î d’ailleurs  en  1761 ,1e  théâtre  de  la  guerre 
it  beaucoup  plus  étendu,  puifqu’il  cou- 
>it  le  continent  de  l’Amérique  feptentrio- 
e;  mais  que  dans  un  efpace  auffi  refferré 

* la  ville  de  Bofton  , il  ne  falloit  ni  au- 
t de  tems , ni  autant  de  peines  pour  recueil- 
les comptes* 

Le  lord  North  obferve  qu’il  y auroit  peut* 
2 de  l’imprudence  à produire  aufîî  publi- 
eraient les  motifs  dont  le  Commandant  ge- 
ai a pu  appuyer  fes  demandes , & que  ce 
)it  dévoiler  d’avance  les  projets  du  Gou- 
nement. 

_.e  colonel  Barré  termine  le  débat  par  une 
ifion  ironique  à des  offres  de  fommes  d’ar- 
it  confîdérables  que  Ton  fait  avoir  été  faites 
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la  part  des  Miniftres  à plufieurs  membre 
du  Congrès  qui  les  ont  rejettées.  » Peut-  être 
• dic-il,  le  fervice  fecret  entre-t-il  pour  beau 
coup  dans  ces  monftrueux  extraordinaires.  Aj 
paremment  qu’on  aura  diftribué  dans  le  cor 
grès  une  centaine  de  mille  livres  fterling.  Oh 
fi  vous  avez  des  myfteres  de  cette  nature 
gardez-vous  de  les  dire;  on  s’en  rapporte 
vous.  Comme  tout  ce  qui  paroît  au  gran 
jour  dans  cette  guerre  n’eft  qu’abfurdité , 
faut  croire  que  toute  la  fagefte  gît  dans  1 
fecret.  « 

Le  Miniftere  propofe  une  modification 
l’avis  du  colonel  Barré,  pour  demander  un 
communication  des  comptes  d’emploi  : o 
ajoute,  ceux  que  Von  pourra fe  procurer j & 1 
propofition  eft  admife. 

Le  capitaine  Cook  fait  armer  à Deptford  î 
7 -^iars.  ÿaj{peau  ]a  Réfolution  fur  lequel  il  doit  rernen* 

le  fauvage  Omiah  à l’île  de  Taity.  Il  fer 
accompagné  du  capitaine  Clarke  fur  le  vai 
féaux  le  Difcovery  ; & on  imagine  qu’apr 
avoir  rempli  cette  million  ils  chercheront  fi 
la  mer  du  Sud  un  palfage  par  le  Nord-Ouel 
Cette  campagne  doit  être  de  trois  ans.  U 
Aftronome  s’embarquera  fur  le  vaiffeau  c 
M.  Clarke. 

M.  Carnac  , brigadier  général , eft  défign 
pour  remplacer  le  gouverneur  de  Bombay  pi 
le  choix  des  Directeurs  de  la  Compagnie  d< 
Indes.  Sur  la  repréfentation  de  ces  Directeur! 
le  Gouvernement  abandonne  le  projet  d er 
voyer  dans  l’Inde  les  malfaiteurs  que  jufqui 
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avoit  fait  paffer  fur  le  continent  de  l’Ame- 


•mais  à la  Floride  orientale  5 puifqiu!  h "'y  a 


js  de  communication  ouverte  avec  les  autres 
lonies. 

L'équipement  de  plufieurs  vaiffeaux  de  3a 
impagnie  efl:  fufpendu  par  la  difficulté  de 
mver  des  matelots.  Ils  s’enrôlent  tous  pour 
fervice  des  bâtimens  de  tranfport,  & ceux 
i reftenp  demandent  fept  livres  fterling 
mgagement. 

Les  vaiffeaux  le  'Prince  de  Galles  8c  le 
reirjbury  partent  de  Spithead  pour  le  Ben- 


le. 


Ulfis  de  y o canons  appareille  pour  Quebec  3 
le  Greyhàund  de  28  pour  Bofton.  Plufieurs 
iffeaux  chargés  de  provifions  & de  troupes 
mettent  en  route  fous  leur  efcorte. 

Le  Gouvernement , pour  parer  à tous  les 
enemens  , fe  précautioone  d'une  quantité 
nfidérable  de  provifions  & autres  articles 
i puiffent  fuffire  pendant  fix  mois  aux 
foins  des  troupes  & des  vaiffeaux  employés 
fervice  de  l’Amérique;  mais  le  public  paroit 
concevoir  de  l’inquiétude  parce  qu’on  fait 
e dans  le  grand  nombre  de  ces  articles  * 
y en  a beaucoup  qui  pourront  fe  vendre 
x Américains , 8c  que  ce  feroit  une  infraétioa 
a loi  nouvelle  qui  défend  l’envoi  de  toute 
)èce  de  marchandifes  aux  colonies  rébelles. 
1 commence  à reprocher  aux  Miniftres 
:nfreindre  eux-mêmes  leur  loi  , 8c  fans 
ute  pour  favorifer  la  cupidité  de  quelques 
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uns  de  leurs  adhérents,  puifqu’il  efl  fenfib! 
que  les  Américains  donneront  volontiei 
aux  officiers  & (oldats  les  marc.handifes  qi 
leur  feront  néceffaires  pour  de  l’argent  dor 
ils  ont  le  plus  grand  befoin  6c  quils  doiver 
préférer  à leur  papier  monnoye. 

On.diflribue  trente  hommes  aux  ordn 
d’un  fergent , fur  chacun  des  vaiffeaux  qi 
portent  ces  provifions,  ce  qui  paroît  n’étr 
pas  fort  agréable  aux  armateuts  de  ces  vail 
féaux  6c  aux  capitaines  marchands  qui  U 
commandent. 

On  voit  à Londres  un  billet  monnoye  d 
la  Caroline  Septentrionale , conçu  en  ces  mots 
monnoye  courante  de  la  Caroline  Septentrion  ah 
n°.  i.  10  piaflres . 

L’afTemblée  de  cette  province  a arrêté  1 
7 Septembre  dernier , de  répandre  pour  cer 
vingt- cinq  mille  piaflres  de  ce  papier  mon 
noyé  ÿ 6c  famortiffement  de  cette  fomme  f 
fera  au  moyen  d une  taxe  perfonnelle  d 
deux  shelling  d’Amérique  par  an  pendan 
neuf  ans.  Les  autres  colonies  ont  mis  de 
papiers  femblables  en  circulation  , en  défer 
dant , fous  les  plus  rigoureufes  peines , de  le 
refuler  en  payement  ou  de  porter  le  moindr 
préjudice  à leur  crédit. 

Il  fe  vérifie  par  les  comptes  de  l’Echiquier 
que  le  fonds  d’amortiffement  s’eft  trouvé  pro 
duire  au  y Janvier  1776 , un  furplus  difpo 
nible  plus  fort  de  106,62c}  lt  flerl.  qu  à 1 
même  époque  dans  l’année  1777  > quoiqu 
>nt  l’année  1774?  le  commerce  avç 
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s Américains  ait  été  d autant  plus  aétif , qu  ils  7 Mars.  ' 
renoient  leurs  précautions  contre  laéle  de 
îftriélion  dont  ils  fe  voy oient  menacés,  & 
xq  pendant  une  partie  de  l’année  177 y ce 
)mmerce  ait  entièrement  ceffé.  Il  fembleroit 
après  ce  calcul , que  les  manufactures  An- 
oifes  ont  acquis  un  crédit  en  Europe , qui 
s dédommage  de  la  perte  du  marché  Amé- 
cain.  Mais  ne  feroit-il  pas  également  pof- 
ble  qu’on  fe  trompât  dans  cette  conjecture? 

>n  fait  que  la  douanne  ne  folde  pas  fon  v 

ampte  avec  l’Echiquier  dans  l’année  de  fa 
Kcette , à caufe  des  débourfés  qu’elle  eft  obligée 
2 faire  pour  les  remifes  de  droits , & pour 
s gratifications  d’exportation  &c..  Ainfi  ce 
ourroit  être  la  recette  de  1774  4ul  ^uroit 
ccafionné  ce  merveilleux  accroiflement  de 
îvenu  en  1775%  Et  on  n’aura  peut  - être 
as  lieu  d’être  fi  content  au  y Janvier  1777* 

Le  bureau  des  vivres  fait  annoncer  que 
; Tréforier  de  la  marine  a ordre  de  payée 
:s  billets  de  marine  , tant  ceux  qui  portent 
itérêt  que  les  autres , dont  l’enregiftremenc 
fl  des  mois  d’OCtobre , Novembre  & Dé- 
smbre  1773.  On  voit  par  cette  publication 
ue  le  rembourfement  des  billets  de  manne 
I arrieréde  vingt-feptmois.  Avant  les  troubles 
5èuels  il  n’y  avoit  plus  fur  ( a ) la  place  que 

, 

; ^ \ 

(4)  Il  y a aduellement  fur  la  place  pour  près  de 
nquante-fîx  millions  tournois  de  ces  billets, * & 
îux  de  traufport  & de  vivres, 
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7* Mars  CeUX  ^e,s  ^ern*ers  mo^s  ; ceux-là  ne  porten 
rs*  point  d’intérêt. 

Nouvelle  baifle  des  fonds.  Le  parti  de  1 
cour  l’attribue  à la  manœuvre  de  ceux  qu 
fe  perfuadent  que  le  gouvernement  fera  u i 
emprunt,  & qui,  pour  pouvoir  en  retirer  le 
avantages , réalifent  leurs  effets  à perte. 

Le  Juge  Fielding  reçoit  la  certitude  qu 
les  médailles  précieufes  volées  au  mufeur 
d’Oxford  feront  toutes  retrouvées , les  orfèvre 
qui  les  ont  achetées  ayant  eu  l’attention  d 
les  garder  & de  lui  en  écrire. 

Le  lord  Vice-Roi  d’Irlande , donne  1 
confentement  royal  à pîufieurs  bills  * 3 
entr’autres  à celui  en  interprétation  de  la  le 
qui  défend  d’importer  des  galons  d’or  3c  d’ar 
gent , toiles  de  batifte  & linons  d’autres  manu 
B>  factures  que  de  celles  de  la  Grande-Bretagne 
L’Univerfîté  de  Cambridge  propofe  pou 


8 Mars. 


fujet  d’un  des  prix  fondé  par  le  chevalie 
Browne  3c  qui  confiftent  en  médailles , un 
ode  latine  fur  la  guerre  de  V Amérique. 


Chambre  des  Communes . 


L’alderman  Oliver  demande  qy’il  foit  fai 
leélure  de  l’arrêté  fuivant,  du  8 Mai  1773* 
»Que  le  heur  Beckford  s’eft  rendu  coupable 
par  leminiftere  d’un  agent , de  tentatives  pou 
gagner  & {a)  corrompre  certaines perfonne 


(a)  Il  peut  être  amulant  pour  les  leâeurs  d 
trouver  ici  un  petit  échantillon  de  ces  manœuvres  di 


et  de  l’Amérique.  25* 

bourg  d’Hindon  dans  le  deffein  de  fe  ■ 
e élire  repréfentant  dudit  bourg  au  Par- 
ent , & qu’il  fera  ordonné  au  Procureur 
éral  de  le  pourfuivre  pour  cette  prévari- 
on  ce.  L’alderman  propofe  d’annuller  cet 
re.  Il  séleve  à ce  fujet  de  longs  débats 
s lefquels  M.  George  Grenville  fait  la 
laration  fuivante  : » Après  le  rapport  du 
amité  particulier , les  candidats  ayant  re- 
rqué  qu’ils  pourroient  être  convaincus  de 
ruption  , ont  fait  entr’eux  un  compromis 
jr  éluder  l’effet  de  la  loi  & le  fouftraire 
: amendes  prononcées  par  les  ftatuts.  Si 
Chambre  défîre  fur  ce  fait  quelque  preuve 
s authentique  que  ma  fimple  dénonciation, 
uis  prêt  à produire  la  copie  du  comprpmis 
queftion , qui  eft  3 félon  moi , la  préemption 
>lus  forte  de  leur  prévarication.  C’eft  pour 
r ôter  cette  reffource  que  j’ai  propofé  Tordre 
ï l’on  veut  aujourd’hui  révoquer , afin  de 


•uption , dans  lesquelles  les  émules  modernes  des 
nains  ont  peut  être  furpaffé  leurs  modèles.  Il 
ule  dans  Londres  un  billet  fans  adreiïe  ni 
ature,  dont  l’écriture  efl  connue  pour  être  celle 
i‘ député  du  parti  de  la  Cour  & qui  divertit  beau- 
p celui  de  Toppofition.  On  dit  qu’il  a été  ramaffé 
s une  promenade  publique.  Milord , Jur  mon  hon- 
r ce  que  vous  m'offre^  ejl  trop  modique  ; daigne  £ 
fldérer  ce  qu  il  m'en  a coûté  pour  me  faire  élire 
nbre  du  "Parlement • Je  ne  J uis  pas  déraijon- 
le . Vous  favei  ce  qu il  me  faut,  G*  pour  trancher 
y fi  vous  ne  vous  décide % pas  à in  accorder  la  fomme 
’ere , je  fuis  décidé,  moi-,  à donner  ma  voix 
tant  ma  confie  nce* 
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prévenir  toutes  collufions  & compromis , p 
* Mars,  f i r i j • t 

le  moyen  delquels  on  eluderoit  les  pein 

portées  par  les  ftatuts.  Je  fuis  réfolu  à fai 

enforte  que  les  candidats  réfraétaires  da 

l’affaire  de  l’éleéHon  d’Hindon  ne  puiffe 

échapper  aux  pourfuites  criminelles,  en  jufti 

réglée.  La  propofition  de  M.  Oliver  n’< 

point  admife. 

Le  Roi  nomme  M.  Valentine  Morris  à 


9 Mars. 


place  de  gouverneur  &:  commandant  généï 
de  l’île  & des  bancs  de  Saint-Vincent  en  Arr 
rique,  & M.  Jofeph  Montague  vice  - ami] 
de  l’efcadre  bleue , à celle  de  gouverneur 
commandant  général  de  fîle  & des  bancs  < 
Terre-Neuve  ainfi  que  des  îles  de  la  Magd 


leine. 

Il  fe  débite  que  la  banque,  effrayée  par  1 
calculs  du  doéteur  Price,  fait  quelques  dif 
cultés  pour  fe  charger  des  billets  de  mark 

Les  billets  de  l’Inde , dont  le  grand  crée 
leur  faifoit  gagne*  une  prime  de  trois  po 
cent,  ne  trouvent  plus  qu’un  & demi. 

Les  gens  de  mer  continuent  à refufer  le 
fervice  aux  armateurs  marchands  pour  pafl 
fur  les  bâtimens  de  tranfport  où  on  leur  don 
cinquante  fols  fterling  par  mois.  Il  refte  fur 
Tamife  un  grand  nombre  de  vaiffeauxqui,p 
cette  raifon,  font  hors  d’état  d’appareille 
quoiqu’ils  aient  toutes  leurs  expéditions  de 


douane. 

La  lettre  fuivante  , qui  fe  débite  comr 
étant  l’opinion  par  écrit  de  milord  Chathar 
fe  rapporte  aux  débats  du  5 rnars  de  laChamb 
dés  pairs. 
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trait  d'une  lettre  du  comte  de  Chatham , rtafée  ? Mars. 
de  Hayes  le  9 Mars  1776.  (a) 

letenu  au  lit  par  une  maladie  cruelle , j’ai 
1 d’efpérance  ae  faire  entendre  ma  foible 
x dans  le  Parlement,  & d’y  expofer  mon 
nion  ; cependant  pour  répondre  à vos  folli- 
Ltions  prenantes,  je  vous  dirai  que  mes  fen* 
ens  lur  la  fituation  aétuelle  de  l’Amérique 
t exaélement  les  memes  que  ceux  de  mi- 
el Temple.  ' 

rant  que  l’Amérique  eft  reftée  fidele , j’ai 
l’anli  de  l’Amérique  : tant  qu’un  arrange- 
nt honorable  m’a  paru  poffible,  on  m’a  vu 
prelfé  de  propofer  des  conditions  ; mais  ce 
is  n’eft  plus  & il  eft  trop  tard  pour  négo- 
r*  Vous  ne  pouvez  traiter  avec  des  rebelles 
ont  les  armes  à la  main:  votre  honneur, 
re  dignité , votre  autorité , votre  intérêt , 
t s’y  oppofe  ; l’état  aétuel  des  çhofes  ne 
met  ni  de  mollir , ni  de  ceder.  Toutes  pro- 
fitions d’accommodement  font  puériles  8c 
foires  : leur  principe  eft  l’erreur , 8c  notre 
honneur  en  feroit  l’effet.  Les  colonies  ont 
:laré  une  guerre  ouverte  à la  Métropole; 
te  guerre  doit  être  continuée  avec  autant 
vigueur  que  d’efficacité.  Voilà  le  moment 
déployer  toutes  nos  forces,  & de  faire  ufage 

( a ) Ôn  a inféré  dans  toutes  ies  gazettes  Angloifès 
difeours  formel  de  cette  lettre  ; mais  il  n’étoit 
>é  ni  du  lord  Chatham  ni  d’aucune  perfonne  do 
art , quoiqu’il  fût  annoncé  comme  très-authentique* 
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de  toutes  -nos  reflources.  La  crainte  de 
dépenfe  n’eft  qu’un  phantôme  qui  ne*  de 
point  nous  arrêter.  Quand  il  en  couteroit 
la  nation  cinquante  millions  fterling,  eft-' 
que  l’honneur  national  n’eft  pas  au-deflus  < 
toute  eftimation?  Il  faut  faire  rentrer  l’ Am 
rique  dans  le  devoir  : la  majefté  de  l’Empir 
le  poids  du  nom  Anglois  dans  la  balance  < 
l’Europe  nous  en  font  une  obligation.  C’< 
à l’Amérique  à fe  foumettre  à l’autorité  coi 
titutionnelle  de  la  Grande-Bretagne  ; & fa  fo 
miflïon  doit  être  abfolue,  illimitée  &fans  r< 
triétion.  Alors  il  fera  tems  d’allier  l’humani 
avec  la  juftice,  & de  dire  après  le  poëte; 

Parcere  fubjeftis  & debellare  fuperbos. 

A Dieu  ne  plaife  que  j’approuve  toutes  1 
opérations  de  nos  Miniftres  ! vous  favez  con 
bien  de  fois  je  leur  ai  reproché  de  manqu 
de  fagefle  & de  vigueur;  mais  je  maintie 
qu’ils  ont  agi  avec  toute  la  prudence  pc 
fible , & félon  les  réglés  de  la  plus  faine  p< 
litique  en  fe  fervant  des  troupes  proteftant 
d’Allemagne  dans  une  conjoncture  auflî  ci 
tique.  Les  Colonies  s’abufent  : elles  coure 
Tollement  après  l’ombre  de  la  liberté,  & eîl 
perdent  leur  liberté  réelle.  Je  fuis  convain< 
que  l’armement  aâuel  rendra  aux  Américai 
leur  liberté , c’eft-à-dire  cette  liberté  que  doni 
la  conftitution  Britannique;  & quilles  dé 
vrera  de  la  plus  humiliante  efpece  de  tyra 
nie , de.  la  tyrannie  républicaine.  Toute  id< 

de  Republique  doit  révolter  un  Breton  ; 1 e 
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:nce  n a que  trop  prouvé  qu’elle  eft  tota-  jyjars 
nt  incompatible  avec  la  fplendeur  d’un  ' 
d Empire.  L’idée  rétrécie  & pitoyable  de 
ublique  ne  convient  qu’aux  [citoyens  d’un 
état.  Je  foutiens  que  la  monarchie,  c’eft- 
e une  monarchie  limitée,  peut  feule  con^ 

;r  la  liberté  des  fujets,  3c  donner  de  la 
eur  au  gouvernement. 

*e  du  Lord  Vicomte  Mahon , gendre  du  Cofftté 
i Chatham , à P Auteur,  propriétaire  delà 
'■ a^ette  de  Leyde  (a).  ( Onacopié  la  Gaiette%. 

Londres , ce  5 Avril  1 ?f  6. 

MONSIEUR. 

\ 

A 1 vu  dans  le  fupplément  de  votre  gazette  ; 
l9  mars  dernier , un  article  de  Londres 
pourroit  faire  croire  à des  perfonnes  mal- 
uites,  que  le  comte  de  Chatham,  mon 
r-pere,  s’étoit  exprimé,  dans  un  entretien 
iculier  , d’une  maniéré  favorable  à l’admi- 
ation;  3c  je  n’ai  pas  de  peine  à conce- 
■ ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à un  bruit 
l faux  qu’il  eft  injurieux  à l'honneur  de 
>rd  Chatham.  Mais  ce  n’eft  pas  fans  doute 
:e  qu’il  avoit  été  d’avis  de  rappeller  nos 
ipes  de  l’Amérique  , 3c  qu’il  avoit  propofé , 
lée  derniere , à la  Chambre  des  Seigneurs 
plan  d’accommodement  avec  les  colonies , 
uel  les  Miniftres  n’ont  pas  voulu  meme 

) On  a rapporté  ici  cette  piece  à caulè  de  Ion  étroite 
m avtc  celle  que  l’on  vient  de  voir. 
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— —permettre  une  fécondé  ledure.  Ce  o’eft  p 
9-  idrs’  fans  doute , parce  que  nos  affaires  empire 
à chaque  inftant < que  laveugle acharneme 
de  nos  Minières  les  porte  à engager  d 
mercenaires  étrangers  pour  défoler  nos  col< 
nies , & à rejetter  à fenvi  toute  idée  dep 
cification  conditionnelle  ; ni  parce  que  I 
Américains , prefque  pouffés  au  défefpoir  p; 
l’injufte  traitement  qu’ils  ont  reçu , ne  refpirei 
que  la  réfîftance,  & que  les  dépenfes  ruineul 
de  cette  guerre  civile  font  plus  qu  énorme 
C’eft  bien  moins  encore , parce  que  le  eom 
de  Chatham  vient  (il  y a fix  femaines)  c 
faire  réfigner , par  milord  Pitt , fon  fils  ain< 
encore  mineur  6 la  commifïlon  qu’il  avoit  dai 
le  quarante-feptieine  régiment  actuellement 
Bofton  i afin  qu’il  ne  fût  pas  dans  le  cas  c 
fervir  contre  les  Américains.  Le  comte  c 
Chatham  va * dans  ce  moment  même , ( que 
qu’il  ne  fait  jamais  fait  dans  aucune  occafic 
de  fa  Vie,  pas  même  lorfqu’il  étoit  Miniftre 
pourfuivre  en  juftice  l’imprimeur  du  publ 
advertifer,  pour  avoir  inféré  dans  fa  gazeti 
fextrait  d’une  prétendue  lettre  de  fa  pari 
dans  laquelle  on  lui  prête  des  fentimens  fi 
Vorables  aux  mefures  fatales  que  pourfu 
aduëllement  le  Miniftere  Anglois.  La  fant 
de  ce  Pair  ne  lui  ayant  pas  permis  d’affifk 
au  Parlement  cet  hyver , on  a eu  l’audac 
de  lui  attribuer  des  avis  qu’il  défaprouve  l 
des  opinions  quil  abhorre.  Et  je  fuis  autoril 
â vous  déclarer,  Monfieur,  que  toutes  le 
lettres , difeours , & confeils  que  les  .ennemi 

V - U ' * 
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Amérique , & les  créatures  du  gouverne-' 
t ont  attribués  & attribuent  chaque  jour 
comte  de  Chatham,  ne  font  que  des 
)ns  fcandaleufes  pour  en  impofer  au 

IC* 

Signé  Ma  ho  N» 


9 Mars, 


1 f J , 

nnonce  publique  d’une  aflemblée  fixée! 

6 , des  adminiflrateurs  & protecteurs  de  ^ars« 
ciété  qui  nourrit  , habille  & inftruit  les 
is  des  pauvres  des  deux  fexes,  & les 
rres  valides  pour  le  fervice  de  la  marine 
militaire  que  marchande.  » Société,  porte 
annonce  , qui  par  le  principe  charitable 
aut  beaucoup  d’autres:  qui  par  fort  ob- 
eft  inférieure  à aucune  : qui  vient  au  fe- 
ï de  la  mifere  & court  audevant  du  li- 
nage  ; qui  habille  les  nuds  & rappelle  les 
bonds  de  la  route  de  perdition , pour 
ire  de  bons  fujets  & des  membres  utiles 
Etat 

î embarque  pour  l’Amérique  cinq  hommes 
prifonniers  à bord  d’un  corfaire  armé  par 
Lebelles , & qui  avoient  été  amenés  en 
eterre:  un  capitaine,  deux  lieutenans, 
aître  & un  contre-maître*  , 

Wilkes  candidat  pour  la  place  de  cham- 
n de  Londres , fait  fa  vifite  chez  tous 
ourgeois  dont  il  brigue  le  fuffrage*  Dans 
sre  boutique  d’un  opticien  il  trouve  mi- 
Bute  qui  examinoit  un  infiniment  de 
ématiques.  L’alderman , d’un  ton  courtois 
furé,  expofe  à ce  Lord  le  fujet  qui 
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f amene  & le  prie  de  lui  permettre  de  comp 
fur  fa  voix.  Milord  lui  répond,  » Je  A 
point  de  voix  à donner;  je  vous  fouhai 
Monfieur,  le  fuccès  que  vous  délirez  «.  î 
leéteurs  favent  par  combien  de  fanglans  < 
trages  ce  hardi  champion  de  la  liberté  a j 
fécuté  l’inftituteur  &:  l’ami  de  fon  Roi; 
apprécieront  la  conduite  de  l’un  & de  l'ai 
dans  cette  finguliere  rencontre. 

Plufieurs  bâtimens  Holîandois  & d’au 
nations  qui  s’étoient  rendus  à Waterford 
Irlande  pour  y charger  diverfes  denrées , 1 
obligés  d’en  repartir  fur  leur  left,  atte: 
l’embargo  que  la  proclamation  du  Roi  a 
furies  ports  de  ce  Royaume* 

Chambre  des  Pairs • 

i - * 

Sur  les  objections  du  lord  Marchmoni 
. fujet  du  bill  envoyé  des  Communes  p 
adoucir  la  rigueur  de  la  loi  de  la  ving 
unième  année  de  Jacques  I.  contre  les  m 
qui  détruifent  leurs  enfans  bâtards  , l’exai 
de  ce  bill  eft  renvoyé  à fix  mois  , c’eft-à-c 
qu’il  n’en  fera  plus  queftion  dans  la  fel 
actuelle.  Le  lord  Marchmont  a tiré  un  d* 
plus  forts  argumens  de  la  grande  réputa 
de  fcience  & de  fagefle  dont  jouifioient 
auteurs  de  cette  loi , qui  font  jugée  nécef 
dans  des  tems  où  les  mœurs  étoient  1 
moins  diiïolues  qu’elles  ne  le  font  aujourd 
Il  a obfervé  de  plus  qu’il  devoit  être  extré 
ment  rare  que  cette  loi  fît  de  véritables 
times* 


Ch  an 
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Le  chevalier  Grey  Cooper  apporte  des 
:>ies  des  traites  d'argent  des  généraux  Gage 
Howe*  ( 


Par  le  Général  Gage, 

Le  7 Février  1775*.  . . « « 
Le  17  Avril.  ....... 

Le23  Mai.  ....... 

Le  premier  Juin. 

Le  22  Juillet. . . • 

Le  7 Août.  . . . 

Le  30  Septembre*  • . . • • 

Par  le  Général  Howe. 

Le  premier  Novembre.  . . . 
uQ  premier  Janvier.  * • . . 

X O TA  L 
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. 431,700. 


)n  propofe  d’arrêter  qu’il  fera  cétroyé  une 
îme  de  847,157  1.  14  lh.  d.  pour 
er  les  dépenfes  extraordinaires  des  troupes 
terre  & d’autres  articles  du  fervice  public , 
uis  le  p Mars  1777,  jufqu’au  31  Jan- 

-, I77<5/ 

_>ette  réfolution  donne  lieu  à des  débats 
fe  prolongent  jufqu  a neuf  heures  du  foir. 
membres  de  l’oppofition  repréfentent  que 
annales  de  l’Angleterre  ne  rapportent 
une  circonftance  où  une  prétendue  armée 
1 1 ,000  hommes  qui , encore  dans  l’in-. 
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— ~ — tervalle  dont  il  s’agit,  n’a  jamais  été  d 
1 1 1'  ars.  g^Q0  [10mmes  effectifs  , aient  coûté  autar 

d’argent  à la  nation.  Ils  comparent  ce  que 

Êar  dérifion  , ils  appellent  la  campagne  , l 
iunkershill  & de  Lexington , avec  les  glorieuf 
campagnes  de  l’immortel  duc  de  Malborougl 
la  deftruâion  de  lignes  formées  par  une  vi 
populace  dans  l’efpace  d’une  nuit  d’été,  av< 
les  victoires  de  Blenheim  & de  Schellenbuq 
avec  la  conquête  de  Gibraltar  & de  Minorqu 
avec  la  brillante  & longue  excurfion  c 
lord  Peterboroug  en  Efpagne , & avec  les  gl 
rieufes  attaques  de  Vigo  & du  port  Saint 
Marie  par  le  duc  d’Ormond.  Ils  affe&ent  d’; 
fïmiler  la  riviere  Myftic  au  Danube,  & de  b 
lancer  les  opérations  d’une  campagne  qui  s’< 
étendue  fur  la  moitié  de  l’Europe,  & dans 
quelle  une  armée  Angloife  compolée  de  foixar 
& dix  mille  hommes  y compris  les  troupes  être 
ox-res  à la  folde  Britannique,  s’eft  couverte 
gloire , vis-à-vis  de  celle  où  le  théâtre  des  oj 
rations  étoit  renfermé  dans  un  pays  a pei 
auiïi  confidérable  que  le  terrein  occupé  \ 
1a  ville  de  Londres.  Ils  font  voir  que  les  fr 
de  la  première  n’ont  pas  été  au  de-là  de  de 
millions , tandis  que  les  dépenfes  de  celle  d( 
il  eft  queftion  aujourd’hui , y compris  l’art 
ment  de  l’efcadre,  fe  font  montées  prefq 
trois  millions  : l’extraordinaire  des  troupes 
le  fervice  de  l’artillerie  feuls  formant  une  fom 
de  1,300,0001.  ftei  l.  Ils  font  encore  divei 
autres  comparailons  entre  les  triomphes 
milord  Pitt  & ceux  du  Lord  qui  dirige 


Ë T DE  JlAMÊRIQUE. 

if  d’hui  les  affaires  de  l’Angleterre,  & ils  dé-  TI^MarsI 
entrent  que  la  campagne  qui  a valu  à la 
’ande-Bretagne  la  poffeffion  de  tout  le  con- 
ient  de  l’Amérique  feptentrionale , quoi- 
’elie  eût  dans  ce  tems-là  près  de  40,000 
>mmes  de  troupes  d<i  terre,  à coûté  à la  na- 
»n  beaucoup  moins  qu’elle  n’a  dépenfé  en 
?7Ï  > Pour  1 entretien  d’un  malheureux  corps 
huit  mille  hommes  bloqués  dans  la  ville 
Bofton  , où  il  a fouffert  toutes  les  horreurs 
: la  mifere  & de  la  faim. 

L’adminiftration , pour  répondre  à ces  re- 
■oches,  fait  fonner  très- haut  les  merveilles  ' 
l’on  doit  fe  promettre  de  la  campagne  pro 
laine.  Ses  défenfeurs  rejettent  le  mauvais  fuc- 
s de  leurs  premières  opérations  fur  la  four- 
nie des  Américains.  » Il  n’a  pas  fallu  moins, 
fent-ils,  que  toute  la  méchanceté  8c  toute 
noirceur  des  rebelles  pour  faire  échouer 
s excellentes  vues  du  gouvernement  ». 

La  propofition  eft  admife  à la  pluralité  de 
?nt  quatre-vingt  voix  contre  cinquante-fept* 

Un  des  articles  les  plus  vivement  conteflés  a été  celui 
i charbon  , porté  ûir  les  comptes  à n,ooe  1.  fterl. 
dont  les  troupes  le  font  plaintes  encore  de  n'avoir  pas 
1 leur  fufhlance.  » Pourquoi  ce  charbon  a-t-il  été 
ivoyé  de  Londres  & non  pas  plutôt  de  Witehaven  , 
x d^autres  ports  occidentaux  où  on  Pauroit  eu  à deux 
aînées  le  tonneau , au  lieu  qu’il  a coûté  à Londres 
ix  fois  cette  fortune  cc  ? 

Un  des  membres  a demandé  permifïion  à la  Chambre 
s lui  faire  remarquer  les  pertes  ruincufèsquiréfùlteront 
eis  transports  denier  pour  un  pays  fi  éloigné.  » Vous 
snnoiflèz  tous , Meilleurs  , ce  didon  ufîté  dans  notre 
tngue,  cette  image  en  caricature,  pour  exptimer  que 

C ij 
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■——les  plus  grands  apprêts  ne  produifênt  fouvent  que  d 

1 1 Mars  petits  effets.  Vous  avez , dis-je  , employé  peut-êtr 
plus  d’une  fois  , chacun  de  vous*,;1  cette  exprefïîon  tr 
viale  , ils  J ont  venus  quatre  Jur  cinq  bateaux  ; cert< 
vous  n’auriez  jamais  imaginé  qu’elle  pût  être  ffriélerner 
jufle  & fènfée  : Eh  bien  ! c’efl  ce  que  je  fins  en  et< 
de  vous  affurer  & de  vous  prouver  par  le  fort  qu’o 
eu  les  dernieres  expéditions  de  l’année  1775  P0lJ 
la  ville  de  Ëoflon.  J’ai  reçu  la  nouvelle  certaine  qu 
du  nombre  de  porcs  embarqué?  & qui  devoit  etre  cor 
fîdérable  , puifque  vous  voyez  ici  cet  article  em 
ployé  fur  les  états  pour  44,000  1.  flerl*  ( 1,038,1588 
de  France  ) il  n’en  efl  arrivé  à Boflon  que  quatt 
fur  cinq  bdtimens . Ces  quatre  porcs  ont  donc  coût 
à l’état  1100  1,  flerl,  la  plece.  Et  il  efl  confiant  qu 
les  autres  provisions  ont  efluye  des  avaries  tout  auf 
confidérables.  Or , je  demande  fî  la  fubfîflance  d un 
armée  de  cinquante  mille  hommes  , à douze  ceni 
lieues  de  diflance  , entretenue  a ce  prix  , meme  e 
la  fuppofant  vidorieule , ne  feroit  pas  acheter  infi 
nîment  trop  cher  les  plus  riches  & les  plus  glorieufê 
conquêtes.  J’ajouterai  encore  que  de  compte  fait 
fous  deux  mois , le  gouvernement  fera  obligé  d’en: 
ployer  cent  cinquante  mille  tonneaux  de  batimens  d 
tranfport  qu’on  frétera  en  Hollande  ou  ailleurs.  En  1< 
comptant  l’un  dans  l’autre  a deux  cents  cinquant 
tonneaux , cette  quantité  doit  donner  fix  cents  bâti 
mens  , ce  qui  eft  certainement  beaucoup  plus  qu’ 
n’efl  pofîible  d’en  trouver  dans  un  fî  court  efpace  d 
tems  ; & voilà  ce  qui  fonde  le  calcul  de  ceux , furtoi 
parmi  les  militaires  , qui  doutent  que  les  troup< 
Allemandes  puiffent  être  toutes  rendues  en  Ameriqi! 

avant  la  fin  du  mois  d’Août  «. 

o»  Mais  laiffons  de  côté  les  pertes  & confiderons  fêt 
lement  l’objet  de  la  dépenfe.  Ces  cent  cinquante  mil. 
tonneaux , fur  le  pied  de  13  lh.  47  d.  de  fret  p; 
tonneau  pour  chaque  mois , fè  montent  pour  l’anm 
de  douze  mois  à 1,103,750  1.  flerl.  ( 2,8,416,393 
10  f.  de  France)  ce. 

» Donnez-n  oi  encore , Meilleurs , quelques  morne] 
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rotre  attention  pour  entendre  la  ledure  d’un  (impie  — 
îrçu  des  difficultés  énormes  & de  toutes  efpeces  i 
s lefquelles  vous  allez  vous  engager.  Vous  en 
îrez  par  l’efHmatîon  que  voici , des  chevaux  , caif- 
r G*  autres  ckarois  , ainjl  que  de  C artillerie  . G*cm 
jfaires  pour  faire  entrer  en  campagne  une  armée 
rente  mille  hommes  qui  doit  parcourir  un  papys 
- en  faire  (a)  La  conquête • 

C^fV-lKY. 

Chaque  régiment  a befoin  d’un  cheval  par 
pagnie  pour  porter  les  tentes.  Il  y a dix 
ipagnies  par  régiment , • • • 10* 

,es  Officiers  de  chaque  régiment  doivent 
ir  pour  leur  bagage  & leur  monture  foixante 
faux,  en  fuppofant  qu’il  y ait  au  moins 
te  Officiers , ci  . • . • 60, 

je  Chirurgien  & Ton  Aide  9 * » • 2. 

,e  Vivandier,  ...  • . 4. 

>ans  ce  nombre  de  chevaux , il  y en  aura 
te-trois  de  felle,  & les  autres  feront  des 
faux  de  charge  ou  de  trait.  Les  voitures 
t on  fe  fert  dans  les  régimens,  étant  des 
•retes  tirées  par  deux  chevaux , il  en  fau- 
trente-Æx  , & il  en  reliera  fêpt  pour  porter, 
haque  régiment  a deux  pièces  de  campagne, 
tre  chevaux  pour  chaque  canon,  ...  g; 
our  chaque  piece  un  caifTon  de  munitions 
juatre  chevaux,  . .... 

Jn  caifîon  pour  les  cartouches  des  foîdats,  2. 
Vois  chariots  de  vivres  à quatre  chevaux , 12. 

in  chariot  pour  les  femmes,  les  enfans  & 

;ens  incommodés , les  armes  de  rechange,  &c. 

1 

Chevaux  . p.  110. 

• * ’ „ « 


) L’armée  Angloifè  en  Amérique  fera  de  quarante- 
1 mille  hommes  ; mais  fans  doute  on  fuppofê  qu’il 
1 aura  quinze  mille  dans  les  garnifôns,  & aux- 
,s  tout  cet  attirail  ne  fera  pas  nécelïaire. 

L m 
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Réfîimé  des  chevaux  & des  voitures  néceffaires 
Mars*  pour  un  Régiment. 

110  Chevaux. 

18  Charettes. 

6 Chariots. 

1 CaifTon  pour  les  cartouches. 

Une  armée  de  trente  mille  hommes,  à raifon  < 
fèpt  cents  hommes  par  régiment,  donne  environ  qu 
rante-trois  régimens  pour  lefquels  il  faut,  d’après 
calcul  ci-deffus,  4,730  chevaux  tant  de  Telle  que 
lomme  & de  trait,  fèpt  cent  foixante  & quatorze  ch* 
rettes , quarante  - trois  caillons , & deux  cent 
cinquante-huit  chariots.  ^ 

Nombre  de  chevaux  pour  les  quarante-trois 

régimens,  • * . * . * 

Pour  trente  mille  hommes  il  faut  foixante 
pièces  de  greffe  artillerie,  l’une  dans  l’autre 
de  douze  livres  de  balle , & douze  chevaux 
pour  traîner  chaque  piece  d’artillerie , . • • 

Deux  Chariots  pour  porter  les  munitions  de 
chaque  piece , à quatre  chevaux  par  chariot,  . 4I 
Deux  cent  voitures  pour  quatre  cent  pontons 
à caufe  de  la  multitude  des  grandes  rivières 
fur  lefquelles  il  n’y  a point  de  ponts , quatre  che- 
vaux par  voitures , . « • • 

Les  voitures  pour  les  outils  de  tranchées , 
les  forges  & inftrumens  des  maréchaux  & des 
charpentiers,  les  chariots  pour  les  bagages  de 
Partillerie  & des  Officiers,  pour  les  roues  de  re- 
change, &c.  formeront  en  tout  cinquante  vo  tures 
à quatre  chevaux,  • . . • 

L’hôpital  ambulant  pour  30,000  homircs, 
les  drogues,  les  lits , les  employés , lesbaga£es 
des  chirurgiens  & des  médecins  employèrent  à 
peu~près  foixante  chariots  à quatre  chevaux,  , 

Il  faut  pour  les  Officiers  généraux  de  l’état— 


7: 


major  environ  cent  chevaux  de  Telle, 


Chevaux  de  trait  pour  environ  cinquante  voi- 
tures , ^ 


Nombre  des  chevaux 


/ 


/ 


ooo. 

774. 

45- 

4^8. 

200. 

50. 
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Total  g é né  r a l%  i i Mar 

*vaux  pour  l’Infant.  & 1 Artillerie , 7î47^»"^ 

; corps  de  Cavalerie,  . • • !j53°0 

arrêttes , * * ' 

iffons,«  • • • 

ariots,  '•  * • • * 

itures  pour  les  pontons,  • • • 

itures  pour  P Etat-major,  • • • • 

> On  fuppofe  que  les  chariots  font  des  voitures  légères 
uatre  roues  comme  celles  dont  on  s’efl;  fervi  en 
mdres  & en  Allemagne,  & tirés  par  des  petits 
evaux  mal  nourris,  &on  compte  qu’ils,  ne  porteront 

e de  teize  cents  à deux  milliers  c<. . 

» pjn  régiment  de  cavalerie  de  trois  cents  hommes 
[ pon  en  excepte  l’artillerie  de  campagne  qu  il  n a pas  ) 

,ef0 in  d'autant  de  voitures  & d’un  plus  grand  nombre 
chevaux,  y compris  les  chevaux  de  Telle,  qu’un 
taillon  d’infanterie  de  fept  cents  hommes.  , _ # 

Le  nombre  des  valets  & des  employés  neceffaires 
une  armée  , avec  les  femmes  & les  enfans  , eft  en 
néral  égal  à celui  des  combattans;  & tous  ces  gen.s- 
, ainfi  que  les  troupes  , doivent  en  grande  partie 
bfîfter  des  magafins  de  l’armée  dans  un  pays  ennemi. 

» Cette  armée  aura  fans  doute  une  communication 
furée  avec  quelque  rivière  navigable  fur  laquelle  lui 
tendront  toutes  Tes  proviens;  car  les  chariots  d^ 
ivres  au  nombre  fixé  ci-deffus  ne  peuvent  fùffire 
□e  pour  conduire  les  provifions  aux  differens  corps, 
uxquels  ils  font  attaches.  On  fiippofè  auffi  que  io 
rincipal  hôpital  eft  établi  fur  le  bord  de  cette  riviere  > 
uifqu’il  n’a  encore  été  queflion  que  d’un  hôpital 
mbulant  qui  n’eft  en  aucune  maniéré  proportionné  à 
ne  armée  auffi  considérable.  Quant  à l’artillerie  on 
a calculée  d’après  le  fyftême  aduel  de  guerre  qui 
mploye  beaucoup  de  groffe  artillerie  fans  laquelle 
ss  progrès  d’une  armée  ne  peuvent  être  que  très-lents 
lans  des  pays  fourrés  & difficiles;  on  l’a  mifè  fur  le 
éiedle  plus  bas  où  elle  ait  été  en  Flandres  , où  les 
:anaux  & les  chauffées  donnent  la  plus  grande  facilite 

K.  iv 
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■ r- aux^  opérations  militaires;  il  efl  meme  à croire 

Ji  Mars,  qu’elle  fe  trouvera  trop  foible  au  gré  des  troupes 
auxiliaires , qui  cependant  ont  des  principes  très- 
fages  8c  très  - économes  fur  ce  point.  Il  ne  faut 
point  perdre  de  vue  que  cette  armée  a pour  objet  de 
faire  des  conquêtes , & doit  être  en  état  de  profiter 
des  circontlances  & d’agir  à quelques  diÆances  des 
communications  des  rivières.  Sans  cela  , une  armée 
peut  bien  couvrir  un  pays  , mais  non  pas  le  conquérir  «„ 
» Pour  ce  qui  regarde  les  fiubfiftances,  le  pain  doit 
toujours  être  alluré  & prêt.  On  peut  fans  doute  abandon- 
ner le  refie  à une  bonne  difeipline,  à des  payemens 
bien  exads , & au  hazard.  Mais  il  faut  pouvoir  compter 
fur  fix  mille  tonneaux  ( a ) de  farine  pour  la  nourriture 
de  trente  mille  hommes  pendant  fix  mois , en  y com- 
prenant les  dégâts , les  déchets  occafionnés  par  le 
climat , la  fourniture  irrégulière  & les  pertes  pendant 
les  marches.  Dans  le  tems  des  opérations  on  aura 
beloin  de  la  même  quantité  de  foin  &’  d’avoine  pour 
les  neuf  mille  chevaux , au  moins  pendant  deux  mois  , 
çn  fûppofant  que  le  relie  du  tems  ils  fubfillent  des. 
herbages  des  campagnes  aux  dépens  de  l’ennemi.  Ces 
deux  articles  font  de  douze  mille  tonneaux  qui  em- 
ployèrent beaucoup  de  bâtimens  pour  les tran (porter, 
& des  batimens  propres  à monter  ou  à defçendre  les 
rivières  à mefure  que  l’armée  avance  ou  fe  retire* 
On  pâlie  à chaque  homme  deux  livres  de  pain  pat 
Jour  , 8c  vingt  livres  de  foin  & d’avoine  pour  chaque 
cheval.  Pour  les  fix  mois  cela  doit  faire  dix  millions 
neuf  çents  quatre-vingt  mille  livres  de  pain  , & dix 
millions  huit  cents  mille  livres  d’avoine  & de  foin  pour 
les  deux  mois. 

Je  laifte  de  coté,  comme  un  trop  petit  objet,  h 
ibmme  que  le  Miniflere  va  faire  porter  au  bureau 
des  affurances , pour  deux  mille  chevaux  de  remonte  * 

de  charge  , de  trait  & autres  qui  feront  embarqués 

— » ■ 1 . . — ■.  __ 

(a)  Le  tonneau  étant  de  deux  mille  livres,  poids  de  marc, 
cela  doit  faire  12,000,000  livres,  c’eft  pour  jme  armée  de 
trente  mille  hommes  pendant  fix  mois  69994-  livres  de  farine 
par  jour.  Il  faut  ençore Pappiovifionnernent  des  1 5, qqo  hommes 
dâP*  içs  çarpifçns.  ' 
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es  premiers  bâtimens,  à 8 J.  fierl.  par  cheval,. — 
îi  fait  pour  les  deux  mille  , 60,000  1.  flerl.  Et  1 
lis  les  neuf  mille  y font  envoyés  d’Angleterre, 
tal  des  afïurances  fera  de  72,000  1.  fierl.  Mais  il  * 
; curieux  de  fàvoir  fi  les  affureurs  garantiffent 
ceux  qui  mourront  de  fo if  dans  la  traverfée.  Je 
ffrayé  du  calcul  de  la  quantité  de  bariques  d’ea,u 
faudra  pour  ces  neuf  mille  chevaux  dans  une 
rfée  de  cinq  ou  fix  femaines.  Il  y a apparence 
ant  que  l’on  compte  , en  trouver  fix  à fept  mille 
es  lieux  ; relie  à fàvoir  fi  cela  fera  très-aifé , & 
Américains  n’emmeneront  point  leurs  chevaux 
eux  dans  leurs  réduits , comme  ils  font  déjà  d« 
le  refie  du'  bétail. 

»us  ces  préparatifs  doivent  coûter  un  argent  énorme  , 
vrai  qu’avec  le  fècours  de  la  Banque  & de 
apier  intanflable  , on  fè  croit  en  état  de  tout 
^rendre.  D’autres  Minières  que  les  nôtres  feroient 
mbarraffés  pour  trouver  cette  immenfité  de  pro- 
s & de  munitions,  & les  cent  cinquante  mille  ton- 
[ de  bâtimens  pour  leur  tranfport&  pour  celui  des 
es , & pour  faire  arriver  tout  cela  en  Amérique 
amere  à pouvoir  effeduer  la  conquête  entière 
? pays  dans  le  court  efpace  de  l’été.  Mais  ici 
mt  de  petites  affaires  qui  vont  d elles  mêmes, 
is  nous  donc  tranquilles  puilque  ces  Meilleurs  le 
croyons  que  la  fortune  fécondera  leur  audace, 
ment  la  vaine  ofîentation  d’un  orgueil  fanatique 
une  foibîe  fureté  pour  rifquer  la  ruine  de  l’Etat, 
autre  député  bien  infîruit  des  forces  de  terre 
mer  des  Américains , a informé  la  Chambre 
)mbrë  de  corfàires  avec  lefquels  ils  font  en  état 
hier  le  commerce  Anglois  dans  toute  l’Amérique, 
a rappellé  que  dans  La  guerre  derniere  la  feule 
ice  de  Neuwyork  , pendant  qu’elle  avoit  un  corps 
érable  de  foldats  en  campagne  & plus  de  mille 
iers  fur  les  rivières  , tenoit  en  outre  à la  mer  une 
e de  corfàires  de  quarante-huit  bâtimens  , fix. 
fbixante-quinze  canons  & cinq  mille  cinq  cents 
hommes,  » Il  y a près  de  vingt  ans  que  cette 
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2Viars_  province  avoît  de  pareilles  forces  à les  ordres,  N’efl 
pas  très-vraifèmblable  qu’aujourd’hui  elles  peuvent  êi 
doublées  > & que  dans  un  tems  où  tout  commerce  ma 
time  lui  efl  interdit , le  nombre  de  fês  matelots  peut  bi 
être  d’environ  douze  mille.  Ajoutez  à ce  nombre  te 
les  matelots  , tous  les  pêcheurs  & journaliers  que  t 
aftes  opprefïifs  tiennent  dans  l’ina&ion  , vous  ver?: 
que  le  nombre  total  des  gens  de  mer  des  colon 
confédérées , fera  au  moins  de  quarante  mille  homn 
qui  n’auront  d’autre  paye  que  les  captures  qu’ils  fen 
fur  vous , & par  là , feront  d’autant  plus  acharnés  à 
ruine  de  votre  commerce  que  toute  votre  armée  nav 
ne  pourra  garantir.  Ce  fera  furtout  au  tour  des  h 
qu’ils  exerceront  leurs  pirateries , parce  que  tous 
ports  étrangers  leur  feront  ouverts  pour  la  vente 
leur  butin.  Bientôt  nous  ferons  obligés  d’acheter  < 
François  & des  Efpagnols  toutes  les  denrées  de  : 
propres  Colonies , fucre  , rum  , café  , &c.  « 

» Ne  vous  flattez  pas  que  vos  vailfeaux  de  gue 
fe  rendront  maîtres  de  tous  les  ports  de  l’Amérique  1 
tentrionnale , & que  les  corfaires  ne  pourront  pas 
fortir.  Il  y a une  infinité  de  ports  où  vos  vaifleaux 
pourront  pas  entrer , & la  plupart  des  autres  ont  été  : 
tifiés  de  maniéré  à vous  en  rendre  l’accès  impoflible  L 
tillerie  n’y  manque  pas  & elle  efi:  difpofée  dans  l’ordr 
mieux  entendu.  Il  y a tel  port  où  de  bons  canons  de  vir 
quatre  tiendront  vos  vaifleaux  a une  diflance  d^o? 
feu  de  vos  huniers  ne  chagrinera  gueres  les  allié: 
Une  planche  de  chêne  ne  réfifte  pas  autant  qi 
rempart  de  dix-huit  pieds  d’épaifTeur.  Le  lord  Ho^ 
tout  brave  qu’il  eft,  n’ira  pas  attaquer  de  pare 
batteries , qui  d’ailleurs  font  toutes  défendues  par 
redoutes  bien  plus  formidables  que  celle  de  Bunf 
hill  qui  vous  a coûté  mille  hommes  pour  l’empor 
Quant  aux  bombardes  du  colonel  James,  j ai  ente 
afTurer  que  les  Américains  ont  pris  toutes  les  pre< 
tions  néceffaires  pour  en  rendre  l’effet  inutile  pa? 
verfès  fortes  de  revêtiffemens  & de  baftingages  < 
ils  ont  couvert  leurs  maifbns , & vous  n’en  rap 
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z que  l’opprobre  qui  a flétri  la  gloire  d’un  puiflant — 
larque  lorfqu’il  eut  fait  brûler  le  Pâiatinat , avec  1 1 ^ulS* 
e différence  que  les  Palatins  n’étoient  point  les 
ts  «. 

Mais  l’hÿver  mettra  néceffairement  un  terme  à 
opérations  navales , & ce  fera  alors  que  les  Amé- 
ins  lâcheront  fur  votre  commerce  au  moins  deux 
ts  cinquante  corfaires  beaucoup  mieux  armés  en 
bn  de  leur  groffeur  que  ne  le  font  vos  frégates;  & 
heur  à vos  marchands  , non  feulement  en  Amé- 
1e  , mais  fur  tout  le  globe  , peut-être  même  jufques 
les  côtes  d’Angleterre  & dans  la  Baltique.  Oui  dans 
Baltique  où  vous  n’avez  point  d’efcadre  > où  une 
e puiffance  vous  a une  fois  défendu  d’en  envoyer  * 
où  elle  vous  le  défendra  encore.  Or  , comme  la 
ide  efl:  l’alliée  de  cette  puiffance  , les  prifès  des 
léricains  fe  vendront  dans  fes  ports  avec  la  même 
ilité  que  dans  les  ports  François  ou  Efpagnols  * de 
tes  les  autres  parties  de  l’Europe  ou  de  l’Amérique. 

)rs  avec  quelle  fureté  viendront  vos  munitionç 
/aies  de  vos  alliés  de  PrutTe  ou  de  Ruflie  ? Comment 
tirerez  vous  de  Suède  fi  ce  n’efl  fur  des  vaiffeaux 
édois  , & au  prix  qu’il  plaira  à ce  peuple  d’y  mettre  , 

[fque  l’Amérique , qui  depuis  quelque  tems,a 
t perdre  à ces  etrangers  une  partie  de  votre  fourni- 
e vous  laiffe  entièrement  à leur  merci  c<  l 
» Après  avoir  ainfi  difcuté  l’objet  de  leurs  forces 
vales , examinons  celles  qu’ils  pourront  mettre  en 
mpagne  fur  terre.  Les  plus  modérés  calculateurs  , 
is  y comprendre  le  Canada  , font  monter  les  milices 
quatre  cents  vingt-huit  mille  hommes  , tous  armés 
ur  leurs  foyers.  Vous  direz  tant  qu’il  vous  plaira 
e toutes  ces  troupes  font  fans  difcipline  : pour  moi 
fuis  certain  du  contraire  ; & loin  que  vos  cinquante 
[lie  hommes  puiffent  réduire  dès  la  première  carn- 
gne  une  armée  auffi  formidable , je  fbutiens  qu’a 
ine  elle  fera  fuffifante  pour  faire  face  aux  fèuls 
rps  qui  feront  raffemblés  dans  la  baye  de  Maiïachuflet. 

Je  puis  vous  certifier  , Meilleurs  , qu’outre  les  lignes 

; Boflgn  > l’armée  du  continent  a élevé  à Cambridge 
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■ — une  oétogone  que  cent  mille  hommes  n’inveffiroier 
3 1 Mars.  pas.  Il  eft  conflruit  fùivant  les  principes  du  maréch; 

de  Saxe  , fraife  & paliiTadé , avec  folle , chemin  cou 
vert , glacis , abatis  devant  le  glacis  , remparts , cale 
mates  & une  terrible  artillerie.  De  plus , à une  porte 
de  canon  du  chemin  couvert  eft  une  enceinte  de  trente 
fïx  tours  quarrées  , du  diamètre  de  trente  pieds  & 
l‘épreuve  du  canon.  La  diffance  entre  ces  tours  eft  d 
cinq  cents  pieds  & garnie  d’abatis  ; fur  chacune  d 
ces  tours  font  placés  cinq  ou  fix  fauconnaux  carabiné 
Il  faudra  un  fiége  pour  chacune  , & malheur  à ceu 
qui  fêrviront  vos  canons  lorfque  vous  en  approchere; 
Vos  batteries  feront  plongées , & ni  mantelets  r 
fronteaux  ne  pourront  garantir  vos  artilleurs.  Malgi 
tous  ces  défavantages , vous  aurez  à renverfer  au  moir 
dix  de  ces  tours  , avant  de  pouvoir  ouvrir  une  fêul 
attaque  fur  le  corps  de  la  place  qui  fera  défendu 
par  dix  mille  hommes , tandis  qu’une  armée  de  trent 
à quarante  mille  s’avancera  fur  vous  pour  vous  force 
à lever  le  fîege.  J’ofè  vous  affurer  que  vous  ne  pren 
drez  point  une  pareille  place  , & fi  par  miracle  voi 
la  preniez , ce  ferait  après  vous  être  tellement  épuif 
que  vous  ne  feriez  pas  en  état  d’en  attaquer  une  nouvel! 
dans  la  même  campagne. 

Je  ne  dis  pas  qu’il  y en  ait  encore  une  de  cetf 
force  , mais  j’en  fais  beaucoup  d’autres  qui  ne  font  p ; 
à méprifèr.  On  m’a  alluré  que  le  même  Ingénieur  qi 
a conduit  en  174?  le  fiége  de  Louifbonrg,  a appri 
à un  corps  d’officiers  l’art  de  conftruire  des  redoute: 
Il  y en  a une  chaîne  dans  toute  la  longueur  du  conti 
nent.  Chaque  redoute  eft  un  quarré  qui  peut  tenir  quatr 
mille  hommes  avec  quatre  basions  , folle , chemi 
couvert  , glacis  fraifé  , paliffadé  & entouré  d’abat 
& de  troues  de  loup.  Soyez  furs  , Meilleurs  , que  d 
pareilles  redoutes  font  très-difficiles  à emporter.  J’e 
appelle  au  témoignage  du  général  Haldiman  , un  d( 
meilleurs  & des  plus  braves  officiers  de  notre  armé< 
Il  commandoit  les  grénadiers  à l’affaire  du  Fort  Carillor 
Il  pourroit  vous  dire  ce  qu’il  en  coûté  d’hommes  pov 
l’attaque  du  parapet  & de  l’abatis.  Un  artifle  Alleman 
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ivé  un  plan  de  ces  redoutes  avec  les  élévations, 
en  a été  envoyé  des  exemplaires  dans  toutes  les  1 1 
inces  pour  que  les  redoutes  de  la  chaîne  fuiïènt 
•ruites  par-tout  lur  le  même  modèle.  Calculez  visr» 

; de  toutes  ces  difficultés,  le  court  efpace  que 
ra  la  campagne,  les  maladies  des  armées , l’excefi 
chaleur  de  l’été  , le  froid  rigoureux  de  l’hy ver  , 

"fèrtion  , l’embarras  & les  frais  des  tranfports  des 
;s  & munitions  ,&  jugez  vous-mêmes  la  probabilité 
tccès  ( a ). 

) Cet  intéreiïant  Difcours  a donné  lieu  à un  écrit 
l matière  eft  développée  dans  toute  ion  étendue 
le  titre  de  'Lettre,  au  lord  George  Germaine • On  y 
le  tableau  fiiivant  des  forces  de  terre  des  colo^ 
rebelles , non  compris  le  Canada. 

. . X,  > ( ; ’.<'/*  • 0 
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-Hampshire,  • . . • • • 18,000; 

ichufètt*  88,oûo. 

le-Ilfland  & la  Providence,  ...  14,000# 
îe&icut,  40,000. 

‘York,  ..  • . . • . • » 40,000# 

y5* 24,000. 

dvanie,  100,000; 

land,  «••«#•••  34,000. 

mie , • • • *••«..  34>®oo. 

line  fèptentrionale,  . # . . . 18,000. 

line  Méridionale,  • . . . . 12,000. 

••••*•  V . . 2,400. 

/elle  EcofTe  en  la  fuppofànt  auffi  foule- 

• • • • • • • • • 4,000.’ 

c ' * t 

* i 

428,400. 

!ver(ês  lettres  ont  apporté  la  lifte  fuivante  des 
s maritimes  de  la  feule  province  de  Penfylvanie. 
fte  des  vaifïèaux  armés  dans  le  mois  de  janvier 
rdre  du  Congrès,  & qui  font  tous  partis  pour  une 
lition  très  - lecrette,  Les  Directeurs  des  Indes 

f 
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4 6 Affaires  e>e  l’Angleterre 

771vFr7~  Dans  ces  mêmes  débats,  les  membres 
l’cppofition  ont  donné  les  plus  grands  élo^ 


craignaient  fort  qüe  cette  expédition  n’ait  pour  ol 
d’enlever  quelques-uns  de  leurs  vaifieaux,  ne  fût 
que  pour  avoir  le  falpétre  dont  iis  (ont  chargés.  Q 
qu’un  leur  a oblervé,  pour  les  conloler,  qu’au  moin 
thé  qui  s’y  trouvera  ne  fera  pas  jetté  à la  mer 
les  Américains  comme  celui  qui  a occafionnéla  gue 
Le  bruit  court  que  cette  flotte  s’eft  emparée  de  l’île  d 
Nouvelle  Providence  qui  commande  le  paiïage  de  la 
mai  que. 

Hopkins  commandant  en  Chef. 

Canons,  îîom 

L Alfred , . » . Cap.  Tallefon , . • ^2.  • • 3 

Le  Colomb,  • . . • Whipple,  . . 32.  * • 3 

L’André  Doria , • • • Biddle,  • • 16.  • . 2 

Le  Sebaftien , • . . Hopkins  , • • 14*  . • : 

La  Providence,  . . • Hafard,  . • 14.  . . ; 

Lille  des  galères  à rame  lùr  la  riviere  de  la  Wai 

Doughty  commandant  en  Chef 

Le  Washington,  . • • cent  quatre  pieds  de  quil 
Le  Dickenlon,  • • « • Capitaine  Rice. 
l e Chatham  , ....  Alexandre. 

Le  Cambden,  . • . • Ears, 

Le  Burke,  « . • • • Blear. 

L’  Efïingham,  . . • • Moar. 

Le  Bull-dog,  • • • . Henderlbn. 

Le  Franklin,  . . • • Boyce. 

Le  Congrès,  ....  Hamilton. 

L’  Expérîment , • • • Thomplbn. 

Le  Ranger , . . . . . M.  Gomary; 

Le  Hancock  & Adams , Moore. 

Le  Warren  . . • . Le  Capitaine  n’étoit  pas  er 
nommé  le  16  Février  au  départ  du  capitaine  M 
chargé  pour  Nantes  , & à qui  Ion  équipage  a 6 
commandement  po  ur  amener  le  vailfeau  en  Anglet 
Le  Congrès  a ordonné  de  conflruire  avec  la 
grande  diligence,  treize  autres  frégates  de  trent 
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mémoire  du  général  Montgofnmery.  Les  x x jviargs 
tes  ont  coulé  des  yeux  de  M.  Burke,  de 

ns  chacune  dans  les  colonies  de  Maryland  , Pen< 
nie  & Rhode-Ifland.  Le  capitaine  Mefîon  en  a 
uatre  fur  les  chantiers.  Il  y avoit  aufli  une  batterie 
?nt  cinq  pieds  de  quille , à cinquante  rames  , 
tant  du  dix- huit  & trois  cents  hommes  d’équipage  * 
ente  radeaux  - brûlots.  Enfin  on  avoit  coulé  bas 
la  riviere  de  la  Ware  cinquante  chevaux  de  frifè 
empêcher  les  bâtimens  Anglois  de  la  remonter# 
oilà  quels  étoient  les  préparatifs  pour  la  guerre 
de  dans  la  feule  province  de  Penlylvanie.  On  peut 
r que  celles  de  la  nouvelle  Angleterre  > de  la 
/elle  York  , de  la  Virginie,  de  la  Caroline  , &c«' 
ont  pas  refiées  dans  l’inadion. 

>n  a reçu  d’un  correlpondant  digne  de  foi  , l’état 
ant  des  forts,  des  batteries  & des  vaiffeaux  de  la 
: & du  port  de  Charles-Town  dans  la  Caroline 
idionale  , ainfi  que  des  troupes  Américaines  qui 
nt  en  garnifôns. 

Calibre • 

32,  & 1 8.  Sur  l’entrée 


7om.  Canons. 

? de  Sullivan,  26 , 
>ointede  Veddel*  6# 
liam  Henri , • i%. 
onfon , . . 

win , • . 

telton , . • 

ven,  • • • 
inville , • . 
idefden , • 

>bes>  • « « 


6 & i8.7  delà 
'•5  Batre. 


21. 
2 3 • 

7- 

5* 

7* 

9- 


12  & 32, 

32  & i8# 

31  18  iz  $C9i 

II  l8. 

12, 

32.  „ 

18. 


1 27, 


Z6» 

iS. 

12. 


vaifieau  de 
brigantin  de 
Sloop  de 

Garnifon  de  la  Place #’ 

[Deux  bataillons  de  troupes  réglées# 
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4§  Affaires  dé  V AngIëtêkëï 

il i Ma  s Fox  & du  colonel  Barré,  en  parlant  d 
rares  vertus  de  ce  héros. 

Le  lord  North  s’eft  élevé  hautement  cônt: 
fabus  du  talent  oratoire  de  la  part  de  ceu 
qui  pouvoient  exalter  ainfi  la  mémoire  d’n 
rebelle.  « Il  ne  m’eft  pas  poflïble , a-t-il  dii 
de  regarder  fa  mort  comme  une  perte  publiqu 
Je  conviens  que  cétoit  un  guerrier  brave 
habile,  humain , généreux  ; mais  avec  tout 
ces  belles  qualités , ce  n étoit  jamais  qu’i 
rebelle , à qui  on  peut  appliquer  ce  pallas 
de  la  tragédie  de  Caton,  maudites  foient  J 
vertus  , elles  ont  perdu  fa  patrie 

M.  Fox  a répliqué  que  le  nom  de  rebelle  r 
pouvoir  point  flétrir  la  gloire  d’un  Mon 

km  i ■ !..  ■ ~i  ' !■■■  i ■■■■■■  !■■■■  — — _ — — ^ m 

Six  de  milices  bien  armées  & bien  exercées. 

Un  de  carabiniers  , excellens  tireurs. 

Un  d'artillerie. 

Dans  l’intérieur  du  pays  * i ix  mille  hommes  ei 
tégimentés , tous  bien  armés  & difciplinés  , & par-to 
abondance  de  munitions.  La  colonie  , au  départ  < 
l’avis  quia  apporté  ces  détails  (ce  pouvoit  être  ve 
la  fin  de  Février)  attendoit  de  pied  ferme  Parriv 
de  la  flotte  Arlgloifè,  e&ortéepar  le  chevalier  Park 
fur  le  Brifiol  & des  troupes  aux  ordres  du  lord  Ce 
newallis*  parties  d’Irlande  le  13  Février,  mais  do 
on  fait  que  les  gros  tems  ont  difperfé  & fort  nu 
traité  les  batimens.  Il  en  efl:  rentré  quelcjues-uns  en  Ai 
gleterre  & en  Irlande , qui  font  repartis  depuis  : d”ai 
très  ont  relâché  en  Portugal  & aux  îles. 

Quelques  mutins,  fur  les  derrières  de  la  colonie 
( c’efl-à-dire  des  amis  du  gouvernement  ) avoient  é 
enlevés  & amenés  à Charles-Town,  & depuis  ce  ten 
la  tranquillité  étoit  rétablie  dans  la  province , & on 
étoit  généralement  réfolu  à tout  facrifier  pour 
maintien  des  droits  conftitutionels. 
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'mer y ; que  des  rebelles  de  fon  efpece- 
ent  précieux  à leur  patrie  fr  îi  rinimcnii-4 


ent  précieux  à leur  patrie  & à l’humanité 
t ils  étoient  les  bienfaiteurs;  & que  c’étoit 
ie  pareille  rébellion  que  la  Chambre  étoit 
vable  de  Ion  extftence; 


I I 
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Chambre  des  Communes. 


®BB8f  yntif  mm 
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? Chambre  reçoit  le  rapport  du  comité 
lubfides  , qui  seft  tenu  la  veille  concer- 
te extraordinaires  cie  1 armée  d’Amérique. 
lr  la  propofition  d’admettre  ce  rapport , 
deve  des  débats  dans  lefquels  M.  Hartley 
la  Chambre  de  conlidérer  que  la  nation 
icnacée  d une  banqueroute  inévitable  Ôc 
prochaine;*  fi  le  Parlement  ne  fait  pas  voir 
clairement  que  le  gouvernement  efl:  alluré 
moyens  de  Paire  au  moins  deux  campagnes 
Amérique.  M.  D empirer  s’élève  contre  les 
fies  pour  les  fubfiftances  ; & il  rappelle 
chambre  Iqs  énormes  profits  d’un  traitant 
la  guerre  derniere  , qui  fur  des  ccrffom- 
ons  de  1,300,000  1.  fit  un  gain  de 
000  1,  ( ib38ôj32q.y  1.)  Il  donne  l’avis 
Uîvre  1 exemple  de  la  Compagnie  des 
l*  clui > pour  avoir  fait  de  greffes  pertes 
es  marchés  , adjuge  aujourd’hui  fes  en- 
ifes  au  rabais. 

' Iinham  obferve  quil  eft  honteux 
a Cnambre  s occupe  à feruter  avec  la 
grande  rigueur  les  candidats  qui  font 
'onnés  ü avoir  gagné  par  féduétion  une 
üté  de  fuffrages  pour  arriver  au  Parte 

; ran(fis  qu  on  voit  les  noms  de  plufieurs 
« IL 


12,  Man; 
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yo  Affaires  de  l* Angleterre 
■de  fes  membres  fur  la  lifte  des  traitans  qi 
s’engraiffent  des  calamités  publiques.  Il  di 
mande  que  1 état  des  dépenfes  extraordinain 
dont  il  s’agit,  foit  imprimé  in  extenfo , fai 
omettre  l’article  du  vinaigre  & des  choucroute 
qui  eft  fi  confidérable,  que  quand  les  fept  mil 
hommes  , enfermes  dans  Bofton , n auroie 
vécu  que  de  ces  drogues  pendant  les  trc 
mois  pour  lefquels  elles  font  employées  fur 
compte , il  devoir  y en  avoir  une  fois  plus  qt 
ne  falloir  pour  tout  le  tems  qu’a  duré  le  bloc» 
M.  Burke  fe  leve  pour  faire  deux  motio 
qui  font  rejettées  : l’une  portoit  que  : 
849,000  k d’extraordinaires  avoient  été  pri 
cipaîement  employées  pour  la  garniion  & 
ville  de  Bofton:  l’autre,  que  cette  lomi 
ayant  dû  fuffire  pour  procurer  fubliltance 
aifance  aux  troupes  enfermées  dans  cette  vil 


(lllClli  v v C4  vi  /k  w*  w w j-  

il  n’y  avoir  pas  lieu  à demander  de  nouvel 


fubhdes  pour  cet  objet. 

Le  gou  verneur  J ohnftone  propofe  quelq 
doutes  fur  l’emploi  d’une  fortune  de  p,;  o- 
pour  des  travaux  de  negres.  Milord  Ne 
les  éclaircit  en  apprenant  à la  Chambre  < 
cette  dépenfe  a eu  lieu  principalement  à 
les  îles  cédées  pour  défricher  des  terres 
domaine , & ouvrir  des  communications  ei 

différentes  parties  de  l’île. 

Un  des  membres  en  prend  occalion  de 
procher  au  Miniftere  , que  le  marche  pou 
travail  des  negres  eft  devenu  une  affaire 
fe  donne  à la  faveur  & dont  la  cour 
ufage  pour  augmenter  le  nombre  de  les  c 


( 
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'es  : que  les  routes  de  communication  dans ™ 

îles  cédées  ont  été  conülruites  aux  frais  11 
s Colons  : qu’à  la  vérité  les  negres  du  do- 
nne ont  pratiqué  des  fentiers  pour  lufage 
5 arpenteurs  chargés  de  marquer  les  terreins 
rendre  pour  le  domaine  ; mais  que  ce  n eft 
> là  ce  qui  aura  pu  confommer  les  10,000  U 
d.  octroyés  il  y a quelques  années  pour 
tifier  la  Dominique  , & y conftruire  des 
ites  : que  cependant  on  va  élever  plufieurs 
tins  dans  les  autres  îles;  mais  que  les  Officiers 
argés  de  conduire  les  ouvrages , y ont  em- 
>yé  leurs  propres  negres  dont  ils  fe  font 
ts  payer  trois  fhellihgs  par  jour  aux  frais 
Roi  s tandis  que  les  negres  du  domaine 
bien t oifîfs  : quil  en  étoit  ainfi  de  tout 
■gent  oétroyé  pour  les  Ifles  : que  la  glo- 
ufe  campagne  contre  les  pauvres  Caraïbes 
l’Ifle  S.  Vincent  a coûté  à l’Etat  douze 
its  braves  foldats  & officiers , & 300,000  1. 

1.  fans  lui  rapporter  un  fou  de  profit  ; & 
ïn  qu’on  pourra  bien  dénoncer  au  Parle- 
nt le  marché  défavantageux  que  la  Cour 
ait  pour  les  ouvrages  de  l’îfle  de  Grenade 
sc  un  nqmmé  Durand. 

M.  Tuffnal  allure  la  Chambre  qu’il  ne  fera 
n fait  de  décifif  dans  la  campagne  qui  va 
uvrir,  & que  les  troupes  ne  pourront 
int  arriver  peut-être  de  fix  mois  à leurs 
finations  refpeétives  : qu’il  faut  former  des 
ces  d’armes  & ouvrir  des  communications  ; 
que  la  campagne  de  1776  ne  fervira  qu’à 
:parer  les  opérations  de  celle  de  l’année 
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'*^grrVrOC^Ue  : ^Ue  c^acune  ces  campagne 

Æ 2 iars*  coûtera  quinze  millions  fterl  ‘ & quen  fuppofai 

que  la  fécondé  fe  termine  par  le  fuccès  1 
plus  complet,  la  dette  fera  augmentée  d 
trente  ou  quarante  millions,  que  toutes  k 
taxes  qu’on  pourra  jamais  impoier  à l’Arru 
rique  ne  feront  pas  capables  de  rembourfe 
Il  calcule  que  h les  dépenfes  de  l’année  prc 
fente  fe  montent  à onze  millions  fterlin 
( 2^9, 672, 13  1 1.  de  France)  celles  de  l’annt 
1777  feront  beaucoup  plus  confidérablei 
même  quand  les  affaires  s’arrangeraient  dai 
cette  campagne  , attendu  que  l’on  ne  pei 
porter  que  furies  comptes  de  1 année  prochair 
les  extraordinaires  de  l’armée  6e  de  la  marir 
qui  auront  lieu  cette  année  ci. 

Le  chevalier  Mawbey  ayant  reproché  ai 
députés  , connus  dans  la  Chambre  fous 
nom  d’indépendans  ou  de  propriétaires  d 
terres  ( ce  font  ceux  dont  le  revenu  provie: 
uniquement  de  leurs  biens  fonds  & non  c 
commerce)  que  cétoit  fous  le  trompeur 
frivole  prétexte  de  les  foulager  d’une  part 
du  fardeau  de  la  taxe  des  terres , que  le  Min: 
tere  avoit  témérairement  entrepris  Ja  guer 
actuelle  de  l’Amérique,  M.  Viner  répoi 
qu’en  fa  qualité  de  député  indépendant,  il  t 
bien  aife  de  déclarer  que  quand  la  taxe  d 
terres  monteroit  pour  l’année  prochaine 
fix  shellings  ou  au  double,  il  perfifte  à dir 
comme  il  fa  déjà  alluré  dans  un  autre  déba 
qu’il  en  payeroit  fa  part  avec  le  plus  grai 
plaifir.  » S’il  eft  intéreftant , pourfuit-il , < 

„ » 
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ferver  la  fuprématie  de  l’Angleterre  dans 
intégrité  conftitutionnelle  , il  n’y  a pas 
moyens  dont  on  ne  doive  eflayer  pour 
5u/lir.  J’avoue  hautement  que  je  compte 
1 que  l’Amérique  fera  taxée  pour  l’objet 
igmenter  le  revenu  national , afin  que 
îgleterre  puiffe  retirer  les  frais  quelle  efi: 
gée  de  faire  pour  le  maintien  de  fes  droits „ 
r libererfd’une  partie  de  la  dette  contractée 
s la  derniere  guerre  pour  les  intérêts  de 
nérique  ce.  / 

Jn  membre  du  même  parti  appuyé  le  dire 
rvL  \ iner  par  le  dhçours  fuivant. 

Le  dodeur  Price , dans  fon  pamphlet  fi  van» 
propofe  de  diminuer  la  dette  nationale  en 
ant  déformais  la  taxe  des  terres  fur  le 
i de  quatre  shellings  par  livre  fterl.  Si  le 
îteur  avoit  feulement  fongé  à la  nature  de 
e taxe  & à la  proportion  dans  laquelle  on 
’ve  : s il  avoit  confidéré  qu’elle  eft  encore 
)urd’hui  répartie  d’après  le  cadafire  des 
es  qui  a été  fait  en  iC$2  : s’il  avoit  fait 
ntion  aux  misions  d’arpens  de  communes 
e terres  en  friches,  mifes  en  culture  depuis, 
e époque  , & qui  encore  aujourd'hui  ne  font 
u taxés  : s’il  avoir  confidéré  l’accroifle- 
ît  prodigieux  du  nombre  des  maifons  de- 
: quelques  années,  fur-tout  àMarybone  * & ♦Nouveau 
ath.,.&  dans  prefque  toutes  les  villes  4uquaitier  d© 
aume,  maifons  quine  payent  point  ladixiemeLondres. 

:ie  de  ce  qui  fe  leve,  fur  celles  de  Londres 
es  autres,  villes  ; je  fuis  certain  que  le  doc- 
* nauroit  jamais  opiné  pour  la  continua- 
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tion  de  la  levée  de  quatre  shellings  par  liv 

ii  ^ars*  fterl.  fur  les  terres. 

Quand  je  vois  Londres  & le  çomté  de  Mie 
dlelfex  payer  ( fur  le  pied  de  trois  shellings  pa 
livre)  au  de-là  de  173,0001.  les  quatre  corr 
tés  feptentrionaux , malgré  l’augmentation  d 
produit  de  leurs  terres  depuis  1692,  pays 
moins  de  22,000  liv.  l’Eçoffe  , nonofc 
tant  fes  prodigieux  fuccès  tjans  l’agriculture . 
dans  le  commerce  depuis  fa  réunion  av< 
l’Angleterre , à peine  47,000  1.  j’avoue  qi 
je  ne  puis  trouver  jufte  la  répartition  aâuel 
çle  la  taxe  des  terres;  tandis  que  toutes  ! 
autres  taxes  levées  fur  les  fujets,  excéptélin 
pot  fur  le  cidre , ont  l’équité  pour  principi 
& que  chaque  particulier  les  paye  dans  ui 
égale  proportion», 

» Mais , dit  le  Doéieur , rien  n’eft  fi  jufte  qi 
de  continuer  à lever  quatre  shellings  par  li 
puifque  les  revenus  ont  prefque  doublé.  , 
voudrois  que  cela  fût  vrai  pour  les  biens  cj 
m’appartiennent  ; mais  je  crois  ce  calcul  tri 
faux  pour  la  plupart  des  pofTefleurs  de  teri 
en  général.  J’en  excepte  ceux  qui  aya 
obtenu  un  acte  du  Parlement  pour  enclc 
leurs  communes  & leurs  friches  ont  non-fe 
lement  doublé  leur  revenu , mais  l’ont  mêi 
décuplé,  & encore  ces  nouveaux  biens 
payent  pas  un  fou  à la  taxe  des  terres,. 

‘ » Permettez-moi,  Meilleurs,  d établir. ici 
qu’on  entend  par  une  taxe  jufte  & équital 
fur  les  terres.  Il  faut  pour  cela  remonter  j 
tju’au  régné  d’Henri  IV  où  les  fubfidçs  n 
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mtpas  des  taxes  impofées  dire&ement fur  — 
biens,  mais  fur  les  perfonnes  en  raifon  lz  ar  # 
biens  qu’on  leur  croyoit , fur  le  pied  de 
itre  shel.  par  liv.  ft.  fur  les  terres , & de  deux 
1.  & demi  pour  les  autres  propriétés  ». 

> A la  révolution  le  nom  de  fubfides  fut 
ngé  en  celui  de  taxe  fur  les  terres  ; & en 
93  le  Parlement,  dans  le  même  efprit , quoi- 
î fous  des  proportions  différentes , impofa 
2 taxe  fur  les  biens  perfonnels,  ainfï  que 
les  biens  réels  appartenans  à tous  les  fu- 
5 du  royaume.  Il  répartit  cette  impofition 
chaque  comté  fuivant  1 évaluation  rédigée 
inée  précédente  d’après  les  déclarations  des 
ncipaux  Franc-tenanciers  des  comtés  refpec- 
, & d’après  la  fixation  par  eux  faites  des  fom- 
s qui  dévoient  être  impofées  fur  chaque 
roifle  en  particulier.  C’eft  fur  ce  même  ca- 
dre qu’on  leve  encore  aujourd’hui  la  taxe 
s terres. 

» H eft  donc  évident  que  pour  établir  une 
ce  des  terres  équitable,  il  faut  l’impofer  fur 
utes  les  propriétés  comme  fur  les  terres.  En 
'elque  proportion  que  les  biens  perfonnels 
mt  été  impofés  jufqu’ici  relativement  aux 
rres,  j'ofe  affurer  que  cette  efpece  de  pro- 
iétés,  quoique  très- augmentée  par  le  pro- 
gieux  accrpiffement  du  commerce  depuis  la 
volution,  ne  paye  point  au  prorata  de  cette 
igmentation  de  valeur*  Or,  eft-il  jufte  de 
ire  payer  à un  cultivateur  qui  poffede  une 
rre  de  yoo  1.  ftel.  de  produit  annuel  le  cin- 
fiemede  ce  revenu,  tandis  quun  marchand 
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-dont  les  profits  montent  annuellement  à mil! 
livres  fterh  &:  plus,  ne  payera  que  très-pe 
& quelquefois  rien  pour  foutenir  les  charge 
publiques. 

» Je  demanderai  enfuite  comment,  & pa 
quels  moyens  les  taxes  fe  font  accumulée 
fur  nous  jufqu  a 1 excès  effrayant  où  elles  fon 
aujourd'hui.  Les  deux  dernières  guerres  nou 
fourniront  une  reponfe  fapsfaifante  à cett 
queftion.  Nous  avons  entrepris  la  premier- 
fur  les  plaintes  que  nos  marchands  ont  faite 
des  déprédations  des  Efpagnols  dans  fi  Ame 
rique  méridionale  ; elle  nous  a coûté  trente 
millions.  La  fécondé  guerre  seft  allumée  fu. 
les  clameurs  des  colonies  au  fujet  de  l’inva- 
fion  des  François  du  côté  de  leurs  établiflè- 
mens  feptentrionaux;  elle  a coûté  foixante  S 
dix  millions.  Comment  donc  peut-on  trouve: 
injufte  que  ceux  qui  ont  demandé  la  danf 
payent  leur  part  des  violons?  Seroit-il  équf 
table  qu'il  n y eût  que  les  poffefiéurs  de  terre: 
d'impofés , tandis  que  les  marchands  & les  Ame 
ricains  feroient  indemnifés  de  leurs  frais?  ceh 
répugné  à tous  les  principes.  Mais  l'équité 
veut  que  l'on  préfente  au  Parlement  un  nou- 
veau cadaftre  des  terres , pour1  que  les  pro- 
priétés perfonnelles  impofées  fous  Henri  IV, 
le  foient  aujourd'hui  fur  un  nouveau  pied, 
& dans  une  proportion  plus  égale.  Il  faudroit 
enfin , qu'en  reconnoifiance  des  avantages  que 
les  Ecoffois  ont  retirés  de  leur  union  avec 
l’Angleterre,  ils  confentifient  que  la  claufe  de 
l'acte  dJ  union  qui  limite  leur  quote-part  dans 
Sa  taxe  des  terres  fût  aujourd'hui  annuliez 
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qu’ils  fe  foumiiïenr  à être  taxe's  dè  la  même- 
3niere,  & dans  la  mente  proportion  que  les 
iglois. 

Or,  fi  Ton  réduifoit  la  taxe  fur  les  terres 
leux  shillings  par  livre  qui  feroient  égale- 
nt répartis  dans  la  Grande  Bretagne  ; fi  les 
rchands  fournifloient  un  contingent  pro- 
rtionné;  & fi;  d’un  autre  coté  , "les  Am é- 
fins,  apres  la  tentatives  qu’ils  auront  faite 
lirrement  j efpere)  pour  fecouer  le  joug  de 
vîétropole , font  condamnés  à l’amende  très- 
detLe  ce  fix  demeis  par  livre  fur  leurs 
-es  & fur  leurs  pofieiîîons,  le  poids  des 
)ôts  fera,  à mon  avis,  fupporté  par  tous 
citoyens  dans  une  jufte  proportion;  & la 
on  évitera,  par  une  prompte  réduâiqn  de 
enoime  dette,  la  banqueroute  dont  elle 
menacée  ». 

{n  membre  du  parti  des  Négociants  , après 
ir  ^ déclaré  qu  il  ne  peut  approuver  les 
s oe  d^penfes  qui  ont  ete  mis  fous  les  yeux 
a Chambre , ditcute  ainfi  îa  matière  des 
nçes  de  de  la  dette  de  i Angleterre*  « Qui 
foit  d entre  vous.  Meilleurs,  n’ignorè  que 
^ aux  direéteurs  de  la  banque  que  nous 
Dns  attribuer  nos  malheurs , & que  fi  nous 
(Tons,  notre  mort  politique  eft  leur  oi> 

5/  ke  fecours  qu  ils  prêtent  aâuejlement  - 
ïimfleie , peut  et«e  compare  aces  coroiaux 
fe  donnent  aux  maiadçs  abandonnés  des 
seins,  & qui,  en  leur  rendant  quelque 
eut , ne  fervent  qu  a accélérer  le  moment 
• Je  ne  m'arrêterai  pas  à calculer  les 
nés  dont,  le  gouvernement  a befoiu  & 


1 1 


Mars* 


0 


â 


ÿ'8  Affaires  dB  l’ângletBrri 

"iÏMars  celles  dont  la  banque  eft  déjà  en  avance  ; c’efi 
l’affaire  des  actionnaires  de  la  banque  , & leui 
intérêt  leur  crie  affez  haut  de  fe  hâter  d* 
régler  les  comptes  <*. 

» Non-feulement  les  billets  de  banque  f< 
font  multipliés  au  point  qu’il  n y a pas  une  mai 
fon  où  il  ne  s’en  trouverais  aucun  payemen 
confidérable  de  banquier  à banquier  nefe  fai 
• plus  que  par  ce  moyen.  Dans  cet  état  de 
chofes  qui  eft-ce  qui  ne  devroit  pas  redoute 
une  enquête  parlementaire  fur  1 état  de  la  bar 
que , par  laquelle  on  découvriroit  qu  elle 
prêté  au  gouvernement  pour  la  valeur  d 
quinze  millions  fterling  de  fes  billets  ? Quelle 
fatales  conféquences  ne  s’enfuivra-t  il  point 
il  la  guerre  avec  l’Amérique  dure  encore  un  an 
De  public  étant  informé  que  toutes  les  efpea 
monoyées  de  l’Angleterre  ne  fe  montent  p: 
* à quinze  millions  fterl.  & que  la  banque  r 

peut  avoir  la  totalité  ni  même  la  moitié  c 
ces  efpèces,  on  concluroit  bientôt  quelle  i 
pourra  jamais  payer  la  moitié  de  fes  bille 
avancés  au  gouvernement,  & encore  moi 
la  totalité  defdits  billets.  Ceux  dont  1 arge 
fe  trouvera  être  entre  les  mains  des  banquiei 
n’en  retireront  que  des  billets  de  banque  ; 
les  porteurs  de  ces  billets  fe  verront  a le 
grand'  déplaifir  forcés  de  les  regarder  comr 
de  bon  argent , parce  que  le  gouvernent 
fe  mettra  vis-à-vis  d’eux  au  lieu  & place 
la  banque.  Ils  verront  qu’ils  ne  font  créançi 
que  du  gouvernement  & que  la  banque  efl 
bureau  où  fe  font  les  payemens  pour  la  coui 
Quelles  feront  alors  les  reffources  du  gc 
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nement  ? au  lieu  de  rembourfer  la  banque , Y^  MarT 
irera  d elle  encore  un  plus  grand  nombre 
fes  billets,  ce  qui  ne  pourra  fe  faire  que 
le  moyen  d un  emprunt  au  public.  Si  cet 
Drunt  s effeéhie  par  une  émifiion  de  billets  de 
âne  ou  d'autres  billets  quelconques , par  qui 
)nt  - ils  efcomptés,  lorfqif  il  y aura  des  bil— 
en  circulation  pour  des  fommes  déjà  fi 
ifidérables  ? La  banque  lç  gouvernement 
feront  ils  pas  alors  précifément  dans  le  cas 
deux  marchands  ruinés  qqi  lèvent  de  l’argent 
leur  crédit  refpedif  & par  un  échange  de 
ets  l’un  fur  l’autre  ? Helas  ! voilà  déjà  oix 
en  font  réduits  ; ils  ne  font  plus  que  renou- 
ler  leurs  billets  pour  leur  convenance  ré- 
roque ; & comme  tous  ceux  qui  fabriquent 
papier  nouveau  pour  en  payer  d’autre „ 
mt  peu  ils  déclareront  leur  commune  ban- 


aoute  a-. 


5 Depuis  deux  pu  trois  ans  l’Echiquier  en 
)ofe  aux  ignorans  par  un  rembourfement 
tarent  d’une  partie  de  la  dette  nationale, 
mment  s’y  eft-il  pris  pour  cela?  Il  a annoncé 
;ç  emphafe  un  amortiflement  de  huit  cents 
le  livres  des  annuités  à trois  & demi  pour 
ît , mais  en  même  tems  il  a lâché  pouç 
-huit  cents  mille  livres  de  billets  de  marine, 
df-ce  pas  précifément  le  cas  d’un  marchand 
. emprunte  de  l’argent  fur  fes  billets  à douze 
dix-huit  mois  d’échéance  pour  payer  une 
te  échue,  & compte-t-il  fe  libérer  en  em- 
mtant  le  double  de  la  fomme  qu’il  paye, 
fait  eft  que  le  Miniftere  rembourfe  avec 
at  un  vieux  créancier,  & qu’il  engagp 
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' l’Etat  pour  un  million  de  nouvelles  dettes  \ 
argent  qu’il  dépenfè  , & qui  bientôt  accroîtra 
encore  les  charges  nationales 

» Tant  que  la  confiance  du  public  per- 
mettra à la  Banque  d’efcompter  les  billets  du 
miniftere  avec  (es  propres  billets , à la  faveur 
de' ce  qu'on  efi:  dans  butage  de  les  garder,  & 
de  les  faite  circuler  (ans  les  réalifer , les  affaires 
continueront  d’aller  paffabiement.  Mais  au  mo- 
ment ou  le  public  commencera  à s’apperce- 
voir  que  ce  n’eft  entre  le  Miniftre  8z  la  Banque 
qu’un  échange  de  papiers  pour  des"  fournies 
immenfes,  auffitôt  toute  la;  confiance  s’éva- 
nouira ; & cette  belle  manœuvre  ne  paroîtra 
qu’un  artifice  indigne  & ruineux,  în.agipé 
pour  tromper  la  nation  &tous  les  autres  pays 
de  l’Europe  avec  lefquels  nous  fouîmes  en  cor- 
refpondance  ce.  / 

» Il  ne  faut  pas  s’attendre  que  les  porteurs 
des  aélions  de  la  banque  donneront  fallarme. 
Il  efl:  bien  plus  vraitemblable  que  loriqu’ils 
feront  raflemblés  ils  adhéreront  à toutes  les 
propofitions  des  direéleurs.  Ceux  d’entr’eux 
qui  voyent  le  danger  fe  garderont  bien  de 
décrier  leurs  propriétés  ; ceux  qui  ne  le  voyent 
pas  fe  laifleront  conduire  par  une  confiance 
aveugle  dans  les  autres»  Ce  ne  fera  pas  non- 
plus  la  Chambre  des  communes  qui  voudra 
dépouiller  la  Banque  de  fes  beaux  habits  de 
papier  doré.  Tant  que  la  dorure  conlervera 
quelque  éclat , elle  efl:  trop  utile  pour  cou- 
vrir & décorer  la  corruption  parlementaire  «r, 
Le  peuple  Anglais  efl:  dans  une  grande  & 
jfiinefte  erreur  relativement  à la  Banque,  On 
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latte  que  les  porteurs  d’aCÜons  arrêteront  r7  Mars»* 
)rogrès  du  mal  dès  qu’il  le  rmmiféftera* 
i’en  feront  rien.  Les  actionnaires  ne  fon- 
mt  mot.  Car  s’ils  parlent , ils  font  ruinés 
)remiers.  L’aCtionnaire  doit  cléfirer  la  haufle 
prix.  Four  fe  défaire  de. fa  maifon  prête 
icrafer,  il  tâche  de  la  faire  prendre  à 'un 
e ; & il  eft  content , pourvu  que  ce  ne 
pas  (ur  lui  qu’elle  s’abîme  <*. 

L’intérêt  des  actionnaires  n’eft  pas  non 
; le  même  que  celui  des  directeurs.  Il  y a 
mt  de  différence  qu’entre  celui  des  mem- 
; de  la  Chambre  des  communes  & celui 
eurs  cdnftituans.  Un  député  ne  s’aperçoit 
peu  des  charges  qu’il  fupporte  avec  ceux 
font  choih , fi  le  Mmiftre  lui  donne  un 
prix  de  fon  fuftrage.  De  même  le  directeur 
i banque  fouftre  moins  que  le  fimple  ac- 
naire  par  la  baiffe  des  fonds,  que  la  fur* 
adance  des  papiers  occafionne , pourvu 
le  Miniftre  lui  iafle  avoir  de  la  première 
i une  bonne  quantité  de  billets  de  loterie 
louvelle  création  ce. 

Les  mêmes  moyens  qui  procurent -à  un 
fde  la  Tréforerie  la  pluralité  des  fuffrages 
Parlement , lui  afïurent  la  même  pluralité 
ni  les  directeurs  de  la  banque.  Maître  de  far* 

: & des  grâces  , il  fait  partout  ce  qui  lui 

: ce, 

e baron  deNolken , envoyé  extraordinaire' 


il 


uede  & de  retour  de  ce  royaume,  fait  15  ^ars* 

J J 

lurauRoi , aînfi  quele  prince  de  Mafferant, 
jaiTadeur  d’Efpagne,. rétabli  d une  maladie 
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“ M '“  inquiétante.  Le  général  Iligh,  commandant  de 
M.irs.  tr0Llpes  aUxiliaires  de  Relie,  fait  auili  fe 
révérences  à fa  Majefté , de  qui  le  généra 
chevalier  Wrottefley  prend  congé  étant  fu 
le  point  de  partir  pour  l’Amérique. 

On  apprend  par  des  lettres  de  Dublin  qu’un 
fièvre  maligne  caufe  depuis  quelques  jour 
beaucoup  de  ravage  dans  cette  ville.  Le 
médecins  prétendent  quelle  y a été  apporté 
par  un  criminel  amené  de  la  priion  devant  1 
cour  de  juftice,  & quon  avoir  négligé  d 
faire  baigner  & changer.  Le  grand  Scher 
& plufieurs  magiftrats  font  morts  de  cett 
maladie  épidémique. 

Une  grande  affluence  de  peuple  fe  rend 
la  Grand  -dale  de  Veftmenfter  fur  le  bru 
qui  s etoit  fauffement  répandu  que  la  duchef 
de  Kingfton  devoit  s’y  tranfporter  pour  vo 
les  préparatifs  qui  fe  font  pour  la  cour  des  pai 
indiquée  au  iy  Avril  a fon  occafion*  O 
prétend  que  quelqu’un  ayant  dit  à cette  Di 
xhefle  qu’une  dame  offroit  vingt-cinq  guiné 
pour  être  affurée  d’une  place , la  DuchefTe 
répondu , » la  mienne  eft  bien  à fon  fervicc 
51  je  la  lui  offre  pour  rien  «.  Les  amis  de  cet 
DuchefTe  obfervent  que  les  Pairs,  en  admetta 
' l’inftance  qui  a amené  ce  jugement ont  e: 

pofé  l’état  de  plufieurs  d’entr’eux.  V oici  comn 
ils  envifagent  cette  affaire  : un  jugement  de 
Coureccléfiaftique  a déclaré  la  non-exiften< 
d’un  prétendu  précédent  mariage  : l’Archev 
que  de  Cantorbery , primat  de  leglife  Ang 
cane a la  folemnellemçnc  autorifé  à fe  mari 
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fa  licence  donnée  en  connoiilance  de  caufe 
ie  l’avis  du  lord  Cambden , alors  châti- 
er & chef  tie  la  juftice.  Elle  fa  fait  avec 
eu  & l’approbation  du  Roi.  Elle  a joui, 

> trouble , de  fon  nouvel  état  tant  que  fon 
i a vécu.  Peut  - on  la  condamner  fans 
;tre  les  loix  en  contradiction,  fans  por- 
atteinte  aux  droits  de  la  jurifdiCtion  ecclé-* 
tique  , fans  envelopper  dans  fon  fort  beau- 
ip  de  familles  nobles  qui  ne  doivent  leur 
(ience  qu’à  des  féparations  de  même  nature  * 
lemens  impugnables  de  collufion  dans  la 
î de  fruftrer  des  héritiers  légitimes?  C’eft 
grand  procès  entre  la  puiflance  temporelle 
la  puiflance  fpirituelle  ; & la  duchefle  de 
îgfton  a droit  de  réeufer  comme  incom- 
ent  le  tribunal  devant  lequel  elle  va  être 
îe  j pour  voir  annuller  une  décifion  d’un 
re  tribunal  dont  la  compétence  eft  incoll- 
able de  qui  juge  en  définitif. 

\flemblée  générale  des  actionnaires  de  la 
mpagnie  des  Indes  pour  décider  fi  la  place 
fécond  au  confeil  de  Bombay,  après  M. 
>rnby  &ide  fucceffeur  défigné  à ce  Préd- 
it > gouverneur  de  l’île,  fera  donnée  au  bri- 
iier  général  Carnac  propofé  par  les  Direc- 
ts, ou  fi  on  lui  préférera  fon  compétiteur 
fieur  Maguire;  & en  général,  fi  dans  cette 
mination  & dans  les  autres,  il  eft  expé- 
nt  de  ne  point  s’aftreindre  à l’ordre  du  ta- 
lau. 

Le  gouverneur  Johnftone  s’oppofe  à la 
mination  de  M.Carnac,  la  qualifiant  de  paffe- 
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quen  iuivant  le  cours  naturel  des  choies  & 
1 ordre  du  tableau,  on  trouveroit  des  perfon- 
ïiages  auffi  honnêtes  qu  mteiligens , & notam- 
ment à Bombay  où  il  cite  Meilleurs  Moftyn 
& G arable  r comme  des  fujets  difdngués  paï 
l’étendue  de  leurs  talens. 

Il  fait  voir  le  danger  & là  maüvaife  poli- 
tique de  tirer  un  Officier  militaire  d’un  établit 
fement  éloigné  pour  le  charger  des  affaires 
civiles  d’une  compagnie  commerçante.  Il  rap- 
porte les  diverfes  objections  que  le  général 
Carnac  lui-même  a faites  dans  un  cas  fem- 
blable contre  la  nomination  du  capitaine  Mac* 
Pherlon  de  Bombay  pour  palier  à une  charge 
de  l’établiffement  de  Bengale,  6c  de  M. Spen- 
cer de  Bombay  au  gouvernement  de  Bengale 
Il _ rappelle  l’affaire  de  M.  Varffittart  de  Ma- 
drafs  qui  a caufé  tant  d’altercation,  ainfi  que 
les  troubles  qui  défolent  aujourd’hui  îe  Ben- 
gale depuis  que  les  militaires  font  pourvus 
des  offices  de  Confeillers  & de  Préfiaçns* 

Il  expofe  enfuite  les  objecliotis  particulière; 
qu’on  a droit  de  faire  contre  le  général  Car- 
nac perfonnellement , objections  tirées  des  re 
giftres  de  la  Compagnie,  & des  enquêtes  faite; 
par  les  comités  de  la  Chambre  des  Communes: 
& il  déclare  que  (es  charges  font  appuyées  fui 
des  pièces  authentiques,  ou  lignées  & prelen- 
tées  par  le  général  Carnac  lui-même. 

On  donnera  iricejfamènt  la  continuation . 
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Mars,  droiî;  & d’injuftice  capables  d’entraîner  les 
conséquences  les  plus -dangereufes.  Il  dbferve 
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Lettre  d’un  Banquier  de  Londres 
à AL  * * *,  à Anvers. 

v t 

Dé  Londres  le  tj  Mai  177$. 

Fe  vous  avois  à peu-près  annoncé,  Mon* 
ir,  dans  quels  termes  la  gazette  de  la  Cour 
leroit  de  l’événement  de  Bofton.  Elle  n'a 
; dit  tout-à-fait  que  le  général  Howe  eût 
l’ordre  d’évacuer;  mais  quieft-ce  qui  ne 
nprendra  pas  qu’elle  defire  qu’on  le  croye  ? 
toit  dès  le  7 mars  que  M.  Iiowe  avoit  pris 
éfolution  qu’il  a exécutée  le  17  : les  troupes 
ont  embarquées  avec  tant  d’ordre  , fi  tran- 
lement , fi  à leur  aije>  car  c’eft  ainfi  que 
ord  North  en  a parlé  dans  la  Chambre 
Communes:  les  Rebelles  ny  ont  pas  ap- 
té  le  plus  leger  empêchement  : au  départ 
[exprès  il  y avoit  déjà  une  partie  de  l’armée 
s voiles  ; le  refte  ( on  faifoit  tout  cela  fi  à 
aife  !)  devoit  fuivre  quelques  jours  après  : 
n , lamiral  Shuldam  laifïoit  devant  Bofton 
s les  vaiffeaux  de  guerre  dont  on  pouvoir 
>afler  pour  l’efcorte  des  tranfports  , & cela, 
s la  vue  de  fauver  les  bâtimens  munition  - 
•es  que  l’étoile  des  Infurgens  pourroit  faire 
ver  à Bofton  après  le  départ  de  l’armée. 

■ce  qu’on  auroitpris  des  mefures  aufli  fage- 
ît  combinées  dans  le  tumulte  d’une  déroute, 
u milieu  des  tourmens  de  la  faim  & de  la 
r ? Ne  femblent-elles  pas  garantir  que  tout 
: fait  d’après  la  détermination  la  plus  libre 
N°.  I L E 
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& la  plus  repofée  ? Ce  n’eft  pas  ainfi  que  fe 
feroit  conduit  un  Général  dépité  contre  les 
Miniftres  , pour  n’avoir  point  eu  depuis  cinq 
mois  un  mot  de  leurs  nouvelles.  Non  fans 

V , s 

doute,  & il  faut  convenir  que  toutes  ces 
conféquences  dérivent  très- naturellement  de 
la  relation  de  la  gazette  de  la  Cour  ; mais 
fera-t-elle  rejetter  le  témoignage  de  trois  à 
quatre  cents  lettres  qui  attellent  généralement 
que  c’eft  avec  la  rage  dans  le  cœur  & le  feu 
aux  talons , que  M.  Howe  s’eft  embarqué  pour 
ne  pas^e  voir  enfeveli  fous  les  ruines  de  Bofton 
avec  une  armée  expirante  de  befoin  & de 
fatigues  : qu’il  eft  parti  en  proteftant  que  fi 
quelques  (emaines  encore  fe  paffoient  fans 
qu’il  entendît  parler  des  Miniftres,  il  fauroit 
bien , après  avoir  évacué  la  ville , évacuer  auffi 
l’armée.  Voilà,  Monfieur  , ce  qui  fe  dit  haute- 
ment par  tout , & dans  le  Parlement  même. 
Voilà  ce  que  milord  Germaine  a lui-même  ap- 
pris à la  Chambre  des  Communes.  Ce  lord  , le 
Miniftre  des  Colonies  , n’a  pû  parler  de  l’é- 
vénement de  Bofton  que  d’après  les  lettres 
écrites  à fon  prédéceffeur , qui  lui  a laifTé  fa 
placele  14  Novembre.  Il  eft  donc  clair  qu’au 
24  Mars  le  général  Howe  l’ignoroit , puifque 
* c’eft  au  lord  Dartmouth  que  fa  relation 
étoit  adreflee  , & que  parconféqueni  il  n’avoit 
eu  de  tout  l’hiver  aucune  nouvelle  des  Bureaux. 
Et  comment  en  auroit-il  eu  ? Les  diverfes 
flottes  qui  lui  portoient  inftrudions  & vivres 
ont  été  difperfées  par  les  vents  ou  enlevées 

par  les  Américains*  Je  crois  que  les  Miniftres 
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idroient  bien  que  toutes  les  lettres  d’ Amè- 
ne qui  roulent  aujourd’hui  dans  Londres 
fent  eu  le  même  fort.  On  auroit  ignoré 
idant  quelque  tems  encore  les  juftes  me- 
itentemens  du  général , le  triomphe  de 
shington,  l’affreufe  détreffe  de  1 Armée  du 
i , fon  défofdre  dans  fa  fuite , fes  pertes 
un  embarras  pour  trouver  un  plus  lür  azile  ; 
il  y a des  gens  qui  doutent  qu’elle  puiffe 
maintenir  ou  même  arriver  à Halifax,  qui 
:té  épuifé  tout  f hiver. 
l.es  Miniflres  ont  voulu  foutenir  dans  la 
rmbre  des  Pairs  que  le  Général  avoit  em- 
té  toute  fon  artillerie  & fes  munitions  , 8c 
1 n’étoit  pas  vrai  qu’il  eût  traité  avec  le 
des  Rebelles.  Mais  l’oppofition  leur  de- 
îde  pourquoi  la  gazette  de  la  Cour  a négligé 
ranquilifer  la  nation  fur  un  objet  auffi  in- 
flant  que  l’artiilerie  , en  laiffant  ignorer 
Général  l’a  emportée  ou  s’il  l’a  laiffée  : 
rquoi , s’il  n’y  a pas  eu  de  capitulation  , 
Howe  n’a  pas  brûlé  Bofton  fuivant  les 
res  qui  ont  été  donnés  pour  toutes  les 
is  rebelles  de  l’Amérique?  Voilà  des  quef- 
is  auxquelles  il  étoit  difficile  de  répondre 
ornent  que  par  la  communication  ’de  la 
;efpondance<  Mais  c’eft  à quoi  le  Miniftere 
: refufé  dans  les  deux  Chambres,  fous  le 
:exte  quele  plan  desopérations  s’y  trouvoic 
é & qu’il  ne  convenoit  point  de  le  mettre 
;rand  jour.  Le  Duc  de  Manchefter  voyant 
Miniftres*  inébranlables  dans  cetteréfolu- 
, a lu  à la  Chambre  des  Pairs  une  lettre 
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de  bon  lieu , où  on  l'allure  que  Bofton  a été 
bombardé  avec  un  mortier  pris  fur  un  vailTeau 
dont  les  Infurgens  s’étoient  emparés  ; qu'il  y 
a eu  un  accord  entre  les  deux  Généraux , qui 
à la  vérité  n’a  pas  été  ligné  ; & qu  on  atten- 
doit  à Philadelphie  vingt  CommiiTaires  du 
Roi  avec  des  propofitions  de  paix  que  le 
Congrès  avoit  réfolu  de  ne  pas  recevoir  depuis 
qu’on  favoit  que  le  Miniftere  faifoit  foulevei 
les  Indiens  & les  Negres , & qu’on  leur  payoit 
jufqu'à  y o 1.  ft.  pour  la  tête  d'un  Américain. 

Il  doit  donc  pafler  pour  confiant , Monlieur 
que  c'elt  à l'artillerie  des  Infurgens  & à la  di- 
fette  des  fubliftances  que  le  général  Ho^e  < 
été  obligé  de  céder.  D'autres  lettres  ajouten 
que  Washington  qui  jufques-là  n'avoit  eu  qui 
du  petit  canon  & le  fameux  mortier  en  queltion 
a battu  aufli  la  ville  avec  du  vingt-  quatre 
Monlieur  Howe , après  avoir  fait  une  vaine  £ 
périlleufe  tentative  pour  enlever  une  de  ce 
batteries , a avoué  qu'il  ne  devinoit  pas  d 01 
les  Rebelles  pouvoient  avoir  reçu  des  piece 
de  cette  force.  Le  bruit  s’étoit  répandu  dar 
l’armée  aiîîegée  que  leurs  batteries  étoier 
fervies  par  des  Ingénieurs  étrangers  : fans  dout 
ils  feront  venus  avec  leur  artillerie. 

De  tout  cela  , vous  concluerez , Monlieur 
que  l'interdit  du  port  de  Bofton  à été  bie 
réellement  levé  le  24  Mars , jour  du  dépa: 
de  l’armée  du  Roi.  Ce  fameux  jour  & J 
lendemain  le  tems  étoit  des  plus  orageux,  < 
fept  bâtimens  de  la  flotte  cl  évacuation  01 
échoué  fur  les  bancs  de  Nantasket*  A quoi  l 
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uvoit  réduit  alors  le  grand  empire  des  Anglois 
Amérique  ? Il  ne  confiftoit  plus  que  dans 
3 armée,  le  jouet  des  vagues  ,dans  les  déferts 
; deux  Flprides  , & peut-être  dans  la  foible 
nifon  de  Quebec.  Eft-ce  la  valeur  d'un 
d pour  lieue  de  leurs  anciennes  poffeffions  ? 
Vous  avez  vû,  Monfieur , les  excellentes 
ons  qui  ont  dû  empêcher  qu'on  ne  publiât 
lépêche  de  M.  Howe  à milord  Dartmouth , 
a quitté  fa  place  en  Novembre  I77y. 
s partifans  du  Miniftere  qui  ont  affirmé 
îs  le  Parlement  que  l’évacuation  avoit  été 
icertée,  n'ont  pas  confidéré  que  la  date  des 
1res  remonteroit  auffi-haut , & que  s'ils  ont 
envoyés  à M,  Howe  avant  que  le  dépar- 
ient de  milord  Dartmouth  eût  pafle  dans 
mains  de  milord  Germaine,  il  étoit  impôt 
e qu’ils  cadraflent  avec  une  foule  de  con- 
;ences  qu’il  eft  plus  facile  d'imaginer  que  de 
rire.  Mais  on  veut  abfolument  que  le  pu- 
: fe  le  perfuade  ainfi;  & l'efprit  de  parti  n'a 
;ligé  aucuns  moyens  pour  loutenir  fur  ce 
nt  le  crédit  de  la  gazette  miniftériale?  L’op- 
îtion  en  a dépifté  un , qui  eft  bien  le  tour 
ire  lie  le  plus  fin  qu’on  pût  inventer.  : vous 
z en  juger.  C’eft  un  article  de  gazettes  fait 
ir  fceller  le  triomphe  des  Américains.  L'évé- 
lent  de  Bofton,  fi  glorieux  pour  leurs  ar- 
>,  fe  trouve  être  encore  très- favorable  à leur 
fe.  Il  leur  procure  la  découverte  d'une  cor- 
jondance  perfide  de  quelques  membres  du 
igrès  de  New-York  avec  le  Général  des 
jpes  du  Roi,  Ce  que  le  Gouvernement  ni® 
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de  toutes  fes  forces,  l’abandon  de  l’artillerie  Si 
des  munitions , eft  attefté  ici  du  ton  le  plus 
ferme  & le  plus  viâorieux.  M.  Howe  a laiffe 
non-feulement  canons  , munitions,  chevaux 
habits,  8c  c.  8cc.  mais  même  fes  papiers,  tant  il 
étoit  troublé  ! Enfin,  on  a trouvé  une  lettre  cfur 
M.  Smith,  membre  du  congrès  de  la  Nouvelle- 
York,  qui,  dans  un  beau  plan  de  campagne 
qu’il  trace  au  Général,  lui  infinue  quon  sat- 
tend  bien  que  l'armée  de  Bajlon  aura  reçu  ordn 
de  quitter  cette  ville  auprintems  pour  aller  s’em- 
parer de  New-York,  conjointement  avec  le! 
Forces  qui  feront  parties  d’Angleterre.  Comme 
cette  lettre  a 1 air  d’être  un  nouveau  trophée 
pour  les  rébelles,  qui  eft-ce  d entre  leurs  par- 
tifans  en  Angleterre  qui  voudra  en  révoque! 
en  doute  la  moindre  partie , puifqu’il  faudroi 
renoncer  à tout  ce  qu  on  eft  d ailleurs  fi  aifi 
d’y  voir?  Elle  a pourtant  trouvé  des , incré- 
dules , cette  charmante  lettre.  On  croit  bier 
que  M.  Howe  n’a  pas  pu  emporter  f artille- 
rie qui  fortifioit  Bunkerskill  ni  tout  1 arfenal 
de  Bofton.  On  eft  perfuadé  qu’il  a négoch 
avec  Washington  pour  effectuer  fon  embar- 
quement avec  plus  de  tranquillité , en  promet- 
tant de  ne  rien  détruire  ni  emporter  ; 8c  que 
les  boulets  8c  les  bombes  qui  lui  ont  tué  quel 
ques  hommes  après  les  paroles  données 
lui  ont  appris  l’indignation  avec  laquelle  les 
vainqueurs  le  voyoient  manquer  à fes  con- 
ventions. On  croit  volontiers  que  des  amis  di 
mi niftere,  peut-être  fans  forr  aveu,  auront  ima- 
giné cette  jolie  rufe  pour  fauver  l’honneui 
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parti.  On  croit  tout  cela  ; mais  on  ne  veut 
Lnt  croire  que  M.  Howe  ait  oublié  Tes  porte- 
illes , ou  qu’il  ait  laiffé  fouiller  dans  fes 
ches. 

[/opinion  du  public  eft  fixée  irrévocable- 
nt  fur  les  caufes  de  cette  finguliere  éva- 
sion. Elle  n’a  été  rien  moins  que  volon- 
:e  ; & elle  eft  1 effet  des  ordres  que  le  Con- 
îs  général  a envoyés  à Washington  de  ne 
is  rien  ménager  auflï*tôt  qu’il  a reçu  la  nou- 
lie  des  traités  avec  les  Princes  étrangers 
ur  réduire  l’Amérique.  Les  traités  font 
nés  en  Europe  en  Janvier  : la  nouvelle  ar- 
e en  Février  à Philadelphie  : Bofton  eft  at* 
[ué  & évacué  en  Mars.  Voilà  une  marche, 
a ! Et  ce  n’eft  pas  ainfi  que  l’on  a fervi  M. 
>we  qui  ignore  peut-être  encore  que  mi- 
d Germaine  eft  fon  Miniftre. 

Ces  mêmes  traités , Monfieur , dont  le  pre- 
er  effet  en  Amérique  a été  fi  favorable  aux 
>ftoniens,  fitués  à peu-près  au  milieu  de  ce 
ntinent*  ont  occafionné  à une  de  fes  ex- 
mités un  autre  événement  très-défagréable 
ur  la  Métropole.  Je  veux  parler  de  ce  qui 
rnt  de  fe  paffer  à la  Géorgie  : fes  habitans 
îtoient  point  encore  comptés  au  nombre 
s Colons  réfradaires,  mais  ils  ont  arboré 
:endard  de  la  rébellion  & du  Congrès  aufli- 
: qu’ils  ont  eu  connoiflance  de  ces  funeftes 
iités.  Cinq  ou  fîx  bâtimens  y chargeoient 
iur  l’Angleterre  : des  Officiers  envoyés  par 
. Howe  arrivoient  pour  fe  faire  donner  des 
ovifions  pour  Bofton  : ils  ont  été  reçus  en 
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ennemis,  & contraints  de  fuir  : le  feu  a été 
mis  aux  vaiffeaux  Anglois , & il  a confumé 
pour  plus  de  deux  cents  mille  livres  fterling 
de  bâtiments  & de  denrées  qui  appartenoient 
à des  gens  fufpeds  d’attachement  pour  la  Cour, 
De  14  Février,  M.  Wright,  gouverneur  de 
la  Province,  à l’exemple  de  tous  les  autres 
gouverneurs  des  Colonies  rebelles,  s’eft  réfu- 
gié à bord  du  vai'fleau  de  guerre  le  Scarbo- 
rough, où  il  a établi  le  fiege  de  fon  gouver- 
nement. 

Dans  les  premiers  jours  d’ Avril,  fur  la  nou- 
velle de  l’évacuation  de  Bofton  , les  habitants 
de  Savanah  ont  fait  couler  bas  plufieurs  bâti 
mens  à l’entrée  de  leur  port,  pour  s’affurei 
que  les  troupes  de  Bofton  ne  viendroient  pas 
s’établir  chez  eux , & auffi  pour  retenir  les  vaif 
féaux  qui  y çhargeoient.  Pauvre  Angleterre! 
vous  avez  fermé  tous  les  ports  de  l’Amé- 
rique , & ce  n’eft  plus  que  pour  vous  feuk 
qu’ils  ne  font  pas  ouverts, 

Voilà'donc  la  Géorgie  au  nombre  des  colo- 
nies confédérées;  grâces  aux  vents  qui  oni 
difperfé  la  flotte  du  chevalier  Parker,  que  l’or 
difoit  deftinée  pour  les  parties  méridionale! 
du  continent,  & qui  aujourd’hui  fe  rétabli 
comme  elle  peut  aux  îles,  dont  fa  confomma 
tion  n’augmentera  pas  le  bien  être,  Vous  fa- 
vez,  Monfieur^que  la  Géorgie  çft  une  belle 
& floriflante  province  fituée  pay  trente-troh 
degrés  de  latitude , & dont  le  fol  eft  auffi  ex- 
cellent que  celui  de  la  Louifïade.  Les  Alle- 
mx\ d$  de  Sôluboyrg  y ontporte;  divers  genre! 
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ulture  à un  très-haut  degré  de  perfec- 
11  y a long-tems  qu'ils  tirent  de  ce  pays 
coup  plus  de  grains  qu’ils  ne  peuvent  en 
Dmmer.  Ils  font  très  commodément  fitués 
le  commerce  des  îles  qui  prennent  leur 
eur  merrain  & leurs  beftiaux.  Mais  leur 
ion  lur-tout  eft  des  plus  favorables  pour 
ourfes  contre  les  vaiffeaux  qui  ont  à tra- 
:r  le  dangereux  golfe  de  la  Floride,  Le 
merce  de  la  Jamaïque  n’a  point  d’autre 
e;  il  faut  que  tous  fes  vaiffeaux  paffent 
2 cette  portion  du  continent  & les  îles  de 
una,  qui  à ce  qu’on  allure  encore , viennent 
Dmber  au  pouvoir  des  Infurgens. 
n dit  que  Hopkins  avec  deux  fortes  fré- 
> & trois  corvettes  parties  de  la  rivievede 
/"are  en  Janvier,  a porté  tout  droit  fur 
de  la  Providence,  & s’eft  établi  àNalïau 
2 ville  Allemandeque  M.Monford  Brown, 
:n  eft  le  Gouverneur  , a auilî  évacuée  pour 
ndre  à Saint-Auguftin  capitale  de  la  Flo 
orientale.  Il  fera  difficile  aux  forces  na- 
s de  l’Angleterre  d’en  déloger  cette  flotte, 
îles  Bahama  font  un  archipel  de  plus  de 
£ mille  îles , grandes  & petites , toutes  hé- 
-s  d’écueils  ; c’eft  un  vrai  repaire  de  pirates, 
ems  de  guerre,  une  efcadre  en  croifiere 
e cet  Archipel  & la  Caroline , voifine  de 
reorgie,  eft  sûre  d’enlever  tous  les  tréfors 
Puiffances  ennemies  ; & du  côté  dé  Bahama 
orfaires  ne  craignent  la  pourfuite  d’aucun 
eau  de  guerre.  Vous  concevez  que  ces 
. ayant  aujourd’hui  un  chef,  vont  armer 
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jufqu’à  leurs  plus  petites  barques  contre 
commerce  Anglois  ; & de  quelle  refïource  r 
feront-elles  pas  aux  Américains,  feulement  p; 
la  commodité  & la  fureté  qu’elles  offrent  poi 
I entrepôt  de  toutes  les  armes  & munitions  qi 
leur  feront  fournies  d’Europe  ! Il  ne  peut  p 
y avoir  d’événement  plus  affligeant  pour  1 
marchands  de  Londres,  & même  pour  le  Go 
vernement;  quoique  îapoiTeffion  de  cette  mi 
titude  de  rochers  en  tems  de  paix  ne  puil 
être  à fon  égard  qu'un  avantage  négatif.  L 
ennemis  de  l’Angleterre  établis  fur  ces  roche 
feront  une  playe  éternelle  pour  fon  commerc 
Elle  aura  oublié  & Bofton  & Quebec  quai 
elle  gémira  encore  de  la  perte  des  îles  de  B 
hama  , fi  la  Jamaïque  lui  refte. 

Quoique  le  fort  de  Quebec  paroiffe  encoi 
incertain,  un  marchand  de  Londres  a reçu  ui 
lettre  de  l’armée  devant  Quebec  , & on  dou 
que  cette  place  tienne  jufqu’au  mois  de  Mai  i 
ne  lui  arrive  pas  des  fecours.  Or  , vous  fav 
que  le  général  Burgoyne  n’eft  parti  avec  c 
fecours  que  le  4 Avril. 

On  a vu  auffi  une  gazette  de  la  Penfylvar 
du  4 Mars  qui  rapporte  une  lettre  de  Montre 
du  26  Février,  où  il  eft  dit  que  le  fiege 
Quebec  fera  repris  avec  une  nouvelle  achv; 
auflitôt  que  les  renforts  de  la  Nouvelle  Yo 
& des  autres  provinces  feront  arrivés.  M; 
voici  des  nouvelles  plus  certaines.  Le  généi 
Arnold  a écrit  à la  fin  de  Janvier  à un  de  1 
amis  dans  la  Penfylvanie , que  fa  bleffure  fen 
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ie  fous  quinze  jours;  — qu’il  continuoit  le 
us;  * — qu’il  attendoit  M.  Woofter  de 
itréal  d’où  il  venoit  de  lui  arriver  cent 
imes  de  renfort  ; — qu’il  attendoit  auflî 
eurs  régimens  de  la  Nouvelle  York  , & 
quand  ces  fecours  feroient  venus , il  ne 
:oit  point  que  la  place  ne  fe  rendît , puifque 
terni,  quoique  double  en  forces,  n’avoit 
ofé  fe  montrer  une  feule  fois  hors  des 
s ; & enfin  , que  la  garnifon  avoit  beaucoup 
Sert  de  la  rigueur  du  froid.  On  a eu  ces 
ils  par  les  vaifleaux  le  Betfey  & ŸElifabeth 
Philadelphie,  de  qui  on  a appris  que  le 
Dre  dodeur  Franklin  en  eft  parti  pour  le 
ada  aulîitot  qu’on  y fut  inftruit  de  la  mort 
/lontgomery  : qu’un  corps  de  cinq  mille 
mes  setoit  mis  en  marche  pour  joindre 
old  que  le  Congrès  vient  de  nommer 
or  Général  ; & que  le  général  Lée  a quitté 
r-York  pour  fe  rendre  à la  Virginie  & 
ndre  cette  province  que  l’on  croyoit 
acée  d’une  delcentepar  le  général  Clinton, 
y a eu  une  adion  à la  fin  de  février  près  de 
de  Rhode-Ifland,  entre  le  capitaine  WaR 
, de  la  frégate  la  Rofe  , qui  avoit  mis  le  feu 
> maifons  de  l’îlot  de  Conicut,  & les  habi- 
, Ceux-ci  s’étant  embufqués , lui  ont  tué 
te  hommes  de  troupes  de  marine , un  Offi- 
& un  tambour  3 qu’on  a clairement  diftin- 
à la  lueur  de  l’incendie, 
e ip  février  , M.  Richard  Corbin  de  Wil- 
sbourga  été  , avec  l’agrément  du  Congrès, 
ver  le  lord  Dunmoreàborddu  vaifleau  où 
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il  fait  fa  réfidence  comme  gouverneur  de  la  V 
ginie.  On  efpéroit  qu’ils  entreroient  en  accoi 
modement , d après  certaines  insinuations  de 
lord;  mais  il  a refufé  de  permettre  la  convoc 
tion  de  1 afïemblée,  3c  s eft  borné  à demand 
une  note  des  propositions  que  la  Colonie  pou 
roit  faire  , 3c  qu’il  offroit  de  porter  en  Angl 
terre.  Ce  capitaine  Hummoud , de  la  frégate 
Roebuck,  qui  s eft  trouvé  à cette  infruétueu 
conférence,  a alluré  M.  Corbin  que  fes  va 
féaux  necommettroient  aucune  hoftilité  fur 
territoire,  3c  qu’il  fe  contenteroit  de  faire  o 
ferver  1 aéte  de  reftriélion  de  commerce.  1 
général  Clinton  eft  parti  le  26  février  fur 
frégate  le  Mercury  , avec  fon  détachement  < 
quatre  à cinq  cens  hommes.  M.  Corbin  aug 
roit  qu’il  avoit  pris  la  route  de  la  Caroline  fe 
tentrionale.  Le  lord  Dunmore  a un  corps  < 
troupes  de  y 00  hommes  , retranché  fur  le  1 
va ge  dans  le  lieu  appellé  Portfmouth  , & 1 
Infurgens  ont  leur  camp  tout  auprès. 

Il  pafle  pour  confiant  que  le  vaifleau 
Fleur  de  Mer  armé  à Newyork,  y eft  rent 
avec  plufieurs  Ingénieurs  Pruflîens  , qui  viei 
nent  offrir  leurs  fervices  aux  Colonies  conf 
dérées.  Vous  n’ignorezfûrement  pas,  MonSîeu 
que  tandis  que  la  plupart  des  Cours  étrangér 
empechent  leurs  fujets  , par  les  plus  rigourei 
fesdéfenfes,  de  faire  aucun  commerce  avt 
les  Américains  rebelles , & à plus  forte  raifc 
de  leur  fournir  des  munitions  & des  arme 
ceux-ci  ne  manquent  pas  cependant  de  por 
en  Europe,  d’où  ils  tirent  même  leurs  pièces  c 
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feft  apparemment  dans  ces  ports  que  fe 
embarqués  les  Ingénieurs  qui  ont  bom- 
S Bofton,  & plus  récemment  le  baron  de 
del,  ci- devant  général  dans  les  armées  du 
le  Pruffe  > qui  eft  arrivé  le  7 Mars  à Phila- 
îie.  Je  ne  quitterai  point  le  continent  de 
érique  fans  vous  parler  d’une  nouvelle  que 
)aroît  croire  ici  généralement.  C’eft  que 
oyaîiftes  de  la  Caroline  feptentrionale  ont 
îe  adion  avec  les  rebelles  de  cette  provin- 
ce leur  ont  tué  beaucoup  de  monde.  Il  a 
un  vailfeau  aux  attérages  des  Sorlingues , 
des  dépêches  de  M.  Martin  , gouverneur 
stte  Colonie, qui  fans  doute  contenoient 
létails  de  cet  événement  ; mais  on  dit  que 
liniftres  fe  confolent  de  cette  perte , parce 
y avoit  aufli  des  nouvelles  du  lord  Dun- 
2 , qui  étoient  de  nature  à ne  fe  pas  faire 
icoup  délirer. 

> en  ont  reçu  de  fort  trilles  des  Illes  de  TA- 
que  ; & comme  la  malle  des  lettres  pour  le 
ic  n’eft  point  fubmergée,  ils  ne  peuvent 
t cacher  ce  quils  en  favent.  Les  Mes  font 
nées  depuis  que  leur  commerce  avec  le 
:inent  eft  interrompu.  On  ne  s’y  nourrit 
que  par  le  moyen  des  prifes  faites  fur  les 
éricains;  & li  cette  relïource  manque  , les 
vres  Colons  feront  obligés  de  vivre  de  ma- 
: , comme  leurs  nègres , dont  la  ration  de 
fons  a déjà  été  diminuée, 
es  agens  de  la  Barbade  viennent  de  pré- 
er  une  requête  au  Roi,  où  ils  difent  que  la 

ulation  de  llfle  eft  de  quatre-vingt  mille 
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noirs  & douze,  mille  blancs.  Ils  n’ont  plus  de  1 
laifons  que  pour  quelques  femaines,  & ils 
voyent  au  moment  d'éprouver  les  horrei 
d’une  famine.  Ils  fe  recommandent , dans  u 
fi  cruelle  détreflfe,  à la  commifération  du  R 
& du  Parlement.  Cinq  cens  habitans  de 
ville  de  Corke  en  Irlande,  ont  adrefTé  u 
pareille  requête  au  Roi , pour  le  fupplier 
faire  celler  cette  malheureufe  guerre  *qui  rui 
leur  commerce  avec  les  Ifles  3c  l’Afrique, 
de  renvoyer  les  minières. 

On  parle  de  faire  partir  bientôt  pour  la  J 
maïque , un  renfort  de  vaifleaux  de  guerr 
ceux  qui  s’y  trouvent  étant  à peine  en  état  < 
prêter  le  flanc  à des  corfaires  d’une  certai 
force. 

Voilà  à peu  près  tout  ce  que  j’ai  de  plus  i 
térelTant  à vous  communiquer  fur  l’Amériqi 
Nos  dérnieres  lettres  de  Portfmouth  nous  a 
noncent  le  départ  de  la  flotte,  qui  y attend< 
le  vent  depuis  une  quinzaine  de  jours.  E 
tranfporte  en  Amérique  le  bataillon  des  gard 
3c  la  première  divifion  des  HelTois.  Elle  a a 
pareillé  le  7 fous  le  convoi  du  Prefton  , va 
feau  de  y o canons , accompagné  des  vaifleai 
le  Jerfey  de  60  canons , le  Rainbow  de  44» 
Brune  de  32,  le  Strombolo  3c  la  Carcaff 
brûlots  ; 3c  le  1 1 , le  lord  Howe  eft  parti  f 
l’Eagle  de  60  canons.  On  croit  qu’il  aura  { 
rejoindre  la  flotte  aux  Mes  Sorlingues.  A 
moment  où  ce  lord  étoit  fous  voiles , i!  a re< 
un  exprès  de  la  Cour , qui  lui  a fait  favoir  qu  c 
a des  avis  furs  que  le  Congrès  a établi  ui 


ET  DE  L’A  M É R I Q U E.  Jÿ 

ère  de  vingt  corfaires  montés  de  20  à 3 6 
ns  , à lentrée  du  fleuve  S.  Laurent , pour 
er  les  bâtimens  de  tranfport  d’Angleterre 
oudroient  remonter  ce  fleuve;  8c  on  le 
le  recommander  à tous  les  vaifleaux  de  fa 
, de  ne  point  s’écarter  de  leur  convoi, 
pies  perfonnes  croyent  que  cet  exprès  lui 
té  la  nouvelle  de  la  prife  de  Quebec  le  q. 
; on  la  tiendroit  donc  encore  fecrette. 
refte  des  Heflbis , au  nombre  de  cinq 
hommes  , eft  attendu  d’Allemagne, 
es  ces  troupes  font  embarquées  fur  des 
aux  Hollandois  qu’on  dit  très  - pefans, 
vont  fi  lentement  à la  mer  , que  pour  fe 
rver  bien  enfemble,  on  prétend  qu’ils 
unt  trois  ou  quatre  mois  à leur  trajet, 
fleurs  de  ces  bâtimens  font  du  port  de 
tonneaux , 8c  d’autres  de  700.  On  em* 
e fur  la  Tamife  3 00  chevaux  avec  deux 
barriques  d’eau,  & une  quantité  de  foin 
irtionnée.  On  dit  qu’en  général  le  nombre 
iflèaux  de 
a Cour  eft 
ife  ! 

a calculé  le  prix  des  approvifionemens 
nt  été  envoyés  à Bofton  pour  nourrir 
•nifon  pendant  l’hyver.  Chaque  mouton 
eft  arrivé  vivant  a coûté  trente  guinées  : 
e porc , quarante  : chaque  chou , quinze 
de  France  : la  livre  de  bœuf,  dix  livres  : 
ifle  de  foin , une  guinée  : le  baril  de  bierre , 
guinées  ; & le  pavillon  des  Rebelles 
fur  la  citadelle  de  Bofton  ! 

1 


tranfport  frettés  aujourd’hui 
de  y 00.  Quelle  prodigieufe 


* 


8o  Affaires  de  l’Angleteèèe 

J’imagine,  Monfieur,  que  dans  le  momei 
aâuel , avant  l’ouyerture  de  cette  inréreffani 
campagne,  dont  le  miniftère  Anglois  paro 
attendre  l’ilTue  avec  tant  de  confiance , voi 
ferez  bien  aife  de  trouver  ici  un  Etat  que 
crois  aflez  certain , des  forces  de  terre  & ( 
mer  que  la  Grande  Bretagne  a réunies  , ne 
fans  les  plus  grands  efforts , pour  abattre  d’i 
feul  coup  toutes  les  têtes  de  l’hydre  de  la  rebe 
lion.  Les  deux  tableaux  que  vous  allez  voi 
m’ont  été  communiqués  par  un  banquier  me 
confrère  , membre  d’une  compagnie  d’affiirar 
ce , où  on  a intérêt  de  tenir  avec  la  plus  granc 
exactitude  ces  fortes  de  regiftres , parce  que 
cherté  des  primes  fe  réglé  fur  le  dégré  de  fûre 
que  donnent  les  forces  appliquées  à la  prote» 
tion  du  commerce.  Ce  banquier  a des  amis  dai 
les  ports , qui  le  fervent  avec  la  plus  grand 
fidélité. 

ETAT  des  vaijfeaux  de  guerre  Anglois  qui 
trouvent  aftuellement  dans  V Amérique  feptei 
trionale  a & deceux  qui  font  partis  depuis  p 
pour  s*y  rendre . ( 1 1 Mai  1776.  ) 

V aiffeaux  de  ligne 1 


de  50  canons. 

de  44  ...... 
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ET  de  l’ Amérique. 

)rvet tes  de  iS  

de  1 6 

/ 

de  ii  

de  

de  8 

Chaloupes  armées  

J n brûlot 
Jne  bombarde 

Total.  • •••• 84 

Matelots. .........  10578 

l , \ j * - 

Soldats  de  marine.  • 2111 

Total .......  12^0 
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^ T des  troupes  tant  Angloifes  quEtran - 
ra,  qui  doivent  compofer  V armée  du  Roi 
ms  V Amérique  feptentrionale . 

TROUPES  ANGLOISES. 


Hommes. 

Régiment  de  dragons  légers 240 

Bataillon  des  gardes  à pied 1,000 


Régiment  de  Royal-Montagnards. . . . i,ooo 
Régiment  [ col  frazer  ] compofé  de 
deux  Bataillons  de  1 ,000  b chacun ....  2,000 

Régimens  d'Infanterié  de  630  h chac. . 26,460 

* * * * " “ ■ t 

Total  des  troupes  Angloifes. 30,700 

N° . II.  F 
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TROUPES  ÉTRANGÈRES. 

HefTe .......... ........  1 2^000 

Du  Prince  hérédit.  de  HelTe. ..  66 8 

Du  Duc  de  Brunlwick 4,300 

Du  Prince  de  Waldeck 

Total  des  troupes  étrangères. . • • 17,56 

Total  général  des  troupes. . .......  48,26 

N.  B . Dans  le  nombre  des  troupes  Angloifes,  i 
a eu  un  ou  deux  régimens  enlevés  par  les  Provincial: 
mais  on  doit  croire  qu’ils  ont  été  recrutés  depuis, 
différence  feroit  d’environ  mille  hommes  à rabat 
£ur  ce  nombre. 

Il  y a auffi  en  Amérique  neuf  compagnies  d’artil 
rie  de  75  hommes  chacune , & on  parle  d’y  envo) 
un  renfort  de  ce  corps  , ainfi  que  le  18e.  régime 
de  Dragons.  Il  faut  ajouter  au  compte  des  fore 
angloifes , deux  mille  hommes  des  troupesdeMarii 

Le  total  général  des  troupes  de  terre , y compris . 
deux  mille  hommes  des  troupes  de  la  Marine , p< 
être  de  5 1 à $ 2 mille  hommes. 

Si  on  y joint  les  équipages  de  64  vaiffeaux  de  guéri 
tant  en  matelots  qu’en  foldats  de  marine , la  campag 
de  l’Amérique  occupera  environ  foixante-cinq  mi 
hommes  fur  terre  & fur  mer. 

On  affure  que  les  diverfes  armées  des  Américai 
le  montent  à cent  mille  hommes.  Leurs  principa 
corps  font  à Montréal  fous  le  colonel  Woofter. 

Devant  Québec , fous  le  major  Arnold. 

A Boflon  a fous  le  général  Washington. 

A la  Nouvelle  York , fous  le  général  Schuyler. 

A la  Virginie,  fous  le  général  Lee. 

A la  Caroline  , fous  le  lord  Sterling  ; & les  mers 
l’Amérique  font  couvertes  de  corfaires. 
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; jour  du  départ  du  général  Howe , un 
détachement  de  l’armée  des  rebelles  s’eft 
n marche  vers  le  nord.  On  imagine  qu’une 
2 aura  pris  la  route  de  Quebec , & l’autre 
de  Halifax  , où  on  compte  que  ce  repfort 
?ra  avant  la  flotte  d'évacuation  que  les 
N.  O.  de  l’équinoxe  pourroient  bien 
pouflee  fur  les  Ifles  , ou  au  Bréfil , ainfi 
l’efcadre  du  chevalier  Parker,  ou  avoir 
2 été  renvoyée  en  Angleterre.  Ce  qui  fait 
ï que  Washington  n’aura  pas  manqué 
re  marcher  de  ce  côté-là  une  divifion  de 
rmée , c eft  qu’on  fait  que  Halifax  n’eft 
nent  en  état  de  défenferque  c’eft  une 
oute  neuve,  dont  les  maifonsfont  de  bois; 
n’a  formé  aucuns  magafins,  qui  eft  corn- 
ée par  un pofte  au  pouvoir  des  rebelles; 
il  feroit  infiniment  plus  aifé  de  forcer  l’ar- 
iu  Roi  à l’évacuer,  que  Bofton.  En  tout 
e y arrivera  bien  mal  pourvue  des  chofes 
îs  eftentielles.  Les  royaliftesde  Bofton  ont 
>yé  les  foldats  & les  matelots  à tranf- 
r fur  les  vaiffeaux , leurs  hardes  & celles 
irs  femmes  , leurs  effets  & marchandées, 
malades,  leurs  enfans,  &c.&  on  a oublié 
ets  du  Roi  les  plus  intéreffants , entr’autres 
liftes  de  l’hôpital , avec  tous  les  médi- 
as & inftrumens  de  chirurgie, 
finirai  par  vous  rendre  compte  de  l’iflue 
îrniers  débats  de  la  Chambre  des  Pairs, 
rd  Effingham  a fait  pafler  fa  motion  pour 
nder  communication  des  regiftres  de  la 
ne , où  font"  portés  les  articles  de  com- 
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merce  embarqués  pour  l’Amérique  parcertà 
prête-noms  fort  fulpeéls , en  infradion  de  l’a 
qui  défend  d’y  porter  autre  chofe  que  des  n 
nitions  & des  provifions.  Ce  Lord  a entrepris 
faire  décider  ii  des  bas  de  foie,  des  pouffes, 
cherufques , des  calèches,  des  aigrettes  de  p 
mes  , des  gazes , des  blondes , des  ruba 
des  dentelles , des  moëres , des  pékins  & 
perfes,  font  des  munitions  de  guerre.  Si 
parti  minifterial  obtient  l’afFirmative , il  tir 
les  Pubiicifies  d’un  grand  embarras.  Toui 
monde  favoit  que  les  plumes  & les  rub 
étoient  des  armes  ; mais  on  avoir  toujc 
cru  que  ce  n’étoit  qu  a Cythere.  J’atten 
folution  avec  impatience  , pour  l’envoye 
Pife  à mon  ami  l’avocat  Vannuchi,  avant  c 
faffe  imprimer  fon  traité  de  la  jurifprude 
maritime.  Elle  tiendra  bien  fa  place  dan 
chapitre  de  la  contrebande  & du  comm< 
des  neutres. 

L'oppofition  n’a  pas  eu  le  même  boni 
pour  la  modon  du  duc  de  Manchefter , qui 
mandoit  communication  de  la  correfpondc 
de  M.  le  général  Howe , au  moins  relat 
ment  aux  opérations  paflees.  Son  difeourî 
fuperbe.  Il  efl  bien  digne  d’être  coniervé  < 
votre  recueil  chronologique.  J’en  ai  placé  q 
ques  traits  dans  le  cours  de  cette  longue  ép 
Un,  entr’autres,  m’a  fait  une  vive  impreil 
Ce  feigneur  obfervant  que  la  néceffité  fait  ; 
des  héros , a prié  la  Chambre  de  remarc 
que  cet  Arnold,  fi  fameux  par  la  prife  du 
S,  Jean , & par  l’attaque  & le  blocus  de  Ç 
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n’étoit,  il  y a quelques  années,  qu’un 
iple  Jackey  (Jaquet)  ; & que  le  général 
arren  , tué  à la  tête  de  (on  armée  viétorieule , 
>it  garçon  apoticaire. 

Il  eft  tard,  Moniteur,  & j’allois  fermer  ce 
quet  ; mais  je  ne  puis  me  refuler  le  plaifir  de 
nferire  ici  la  copie  d’un  placard  que  tout  le 
>nde  va  lire  aux  portes  de  la  Douane.  Le 
ici  : Terrains  & bâtimens  à vendre  connus 
:s  le  nom  de  la  Douane  de  Londres.  Uadjudica- 
n s1  ouvrira  le  29  feptembre prochain,  fi  cepen - 
nt  les  minijîres  nen  difpojent  point  dans  F inter- 
ne à titre  de  pot-de-vin  pour  quelque  marché • 
icquéreur  fera  mis  en  pojjefjion  dès  le  premier 
obre  ; & les  lieux  feront  debarrafjés  &•  vuidés 
moins  de  rien.  Cefl  un  fonds  qui  rapportoit  ci-? 
vaut  quelques  centaines  de  mille  livres  fierL  par 
née,&  dom  avec  un  peu  de  dépenfe  on  fer  oit 
fuperbes  tafernes . On  peut  voir  les  lieux  tous 
jours  à toute  heure  : les  curieux  feront 
iduits  par  tout  ; les  gens  qui  y demeurent  ^ 
tyant  guercs  plus  que  cela  à faire.  Vouspouvez 
marquer  que  c eft  une  verfion  du  texte  de  ce 
irehand  de  Londres , qui  obfervoit , il  y a 
ux  ou  trois  mois  dans  une  aflemblée  du  Con- 
1 commun  , qu’on  pourroit  tirer  à baie  dans 
longueur  du  quai  delà  Douane,  fans  niquer 
toucher  perfonne. 

J’ai  1 honneur  d’être  , &rc. 

P.  S.  On  a lu  aujourd’hui  à la  bourfe  des 
très  tout  récemment  arrivées  de  diverfes 
clonies.  Il  (e  confirme  que  le  Commodore 
opkiiîs  a pris  pofleflion  de  la  Nouvelle  Pro- 
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vidence;  mais  le  Gouverneur  avoit  emporte 
avec  lui  toutes  les  munitions,  & il  a couru  les 
plus  grands  rifques  dans  fon  trajet  à S . Au- 
guAin.  La  ville  de  Charles  Town , dans  la 
Caroline  feptentrionale  , eft  prefque  entière- 
ment déferre.  Toutes  les  femmes  fe  font  retirées 
fur  les  derrières  de  la  colonie,  en  dedans  des 
lignes , & là  elle  font  de  prodigieufes  quan- 
tités de  falpêtre,  avec  autant  de  facilité  qu’elles 
faifoient  ci-devant  du  favon.  On  fe  flatte 
dans  cette  colonie,  que  les  mouvemens  des 
RoyaliAes , excités  par  le  gouverneur  Martin  t 
n empêcheront  point  qu’on  envoyé  des  fecours 
. à la  Virginie.  Le  gouverneur  Tryon  a adrefle 
une  exhortation  aux  peuples  de  la  Nouvelle- 
York,  pour  foutenir  la  fidélité  des  RoyaliAes, 
& engager  les  Rebelles  à profiter  du  pardon 
que  S.  M.  daigne  encore  leur  offrir.  On  croit 
que  l’armée  qui  fe  fera  trouvée  raifemblée 
devant  Quebec  vers  la  fin  de  Mars,  aura  pu 
être  de  fix  mille  hommes.  Montréal  a envové 
deux  nouveaux  députés  au  Congrès  général  : 
Ils  font  partis  le  premier  Mars  pour  la  Penfyl- 
vanie.  Cette  province  qui  n’a  pas  encore  été 
attaquée , fe  prépare  à une  vigoureuferéfîAance. 
La  riviere  de  la  Ware  eA  remplie  de  chevaux 
de  frife  ; & fes  bords  font  hérilfés  de  batteries. 
Les  milices  & les  troupes  réglées  forment  dans 
cette  feule  colonie  une  armée  de  cinquante 
mille  hommes.  La  Virginie  & les  deux  Ca- 
rolines  ont  quarante  mille  hommes  prêts  à 
entrer  en  campagne.  Ces  diverfes  provinces 
ont  reçue  des  quantités  prodigieufes  de  muni- 
tions d'Europe,  Il  y a une  fonderie  dé  canon 
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a Nouvelle  York,  qui  donne  les  plus  fortes 
ces  & en  quantité  fuffifante.  Cette  province 
: fabriquer  cinquante  quintaux  de  falpêtre 
femaine.  A New-bury,  dans  la  Nouvelle 
gleterre,  on  en  fait  jufqua  cent  livres  par 
r.  Le  Congrès  général  a fait  publier  une 
laration  pour  annoncer  à tous  les  Etats 
1 Eui  ope  , que  les  ports  de  l’Amérique 
:s  font  ouverts  , de  que  s’il  arrivoit  que  les 
°nies  renouaffent  avec  la  Métropole  , 
es  .que  celle-ci  auroit  révoqué  (es  loix  op- 
flîves , r Amérique  ne  poferoit  point  les 
îes  qu  elle  n eut  obtenu  que  les  ports  ref- 
)ient  ouverts,  pendant  deux  ans,  à tous 
Orangers,  à compter  du  jour  de  la  révoca- 
1 des  aéèes.  Cette  nouvelle , qui  fe  donne 
ir  certaine , eft  affurément  très-intéreflante. 
)n  croit  avoir  rencontré  la  flotte  $ évacuation 
mt  route  vers  le  Sud.  En  ce  cas,  le  général 
we  , après  avoir  détaché  une  partie  de  fes 
es  pour  Halifax , fe . feroit  replié  fur  la 
;inie , pour  agir  conjointement  avec  le 
i Corn wallis  & prendre  le  Congrès  à revers* 
bruit  court  qu’il  va  partir  de  Portsmouth 
leurs  vaifleaux  de  provifions  & de  muni- 
s pour  les  colonies  méridionales  , où  on 
t trouver  M.  Howe. 

es  fonds  ont  encore  bailTé.  Les  rues  de 
dres  retentifient  de  chanfons  fur  l’événe- 
t e Bofton.  Il  n y a pas  de  couplet  qui 
)it  une  épigrame  contre  le  parti  dominant 
ontre  les  généraux.  Le  général  Burgoyne 
: planante  pour  avoir  conftruit  un  théâtre  à 
on , ou  il  a joué  la  comédie  avec  les 
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officiers.  On  l’avertit  que  M.  Howe  a fait  em- 
barquer la  décoration  & qu’il  les  trouvera 
toutes  dreflees  à Halifax , & fa  troupe  exercée 
à jouer  unepiece  nouvelle  appellée  1 évacuation. 
Au  fujet  de  l’a&e  qui  a interdit  la  pêche  aux 
Américains , on  dit  aux  Miniftres  que  malgré 
cet  ade  , les  Boftoniens  s’amufent  aujourd’hui 
à pêcher  les  canons  que  M.  Howe  a jetté  dans 
\ la  mer  & dans  les  puits.  On  y plaifante  fui 

les  Heffiois , à qui  l’Amérique  appartient  en- 
core à bien  plus  jufte  titre  qu’à  l’Angleterre  ; 
par  la  raifon  que  ii  l’Angleterre  eft  la  mere 
de  l’Amérique  , la  Heffe  d’où  font  venus  le: 
Anglois  , eft  fa  grand-mere.  Au  fujet  de: 
marchandifes  de  mode , embarquées  furies  ba 
timens  de  traftfports  pour  l’armée  Àngloife  , h 
chanion  annonce  que  le  général  Hotre  tiendr: 
une  foire  à Halifax , pour  le  compte  du  Minif- 
tere  ou  de  fes  prête-noms.  Et  enfin , il  y ef 
dit  que  le  gouvernement  doit  avoir  eu  biet 
dé  la  peine  à trouver  des  gens  de  bonne  volont* 
pour  le  fervice  d’Amérique  , puifqu’on  vien 
de  donner  des  brevets  de  lieutenants  a deut 
- commis  de  la  gazette  de  la  Cour  , qui  veulen 
bien  aller  effayer  s’ils  feront  autant  de  ma 
aux  Américains  avec  leurs  epees  qua\ecleui 
plumes.  - _ 
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imitation  du  difcours  du  colonel  Johnjlone 
ï Vajfmblce  de  la  Compagnie  des  Indes 

. JohnftoqefuitlegénéralCarnacdanstous^^^^ 
étailsxle  fa  vie  privée,  & de  fa' conduite  *3  Mars, 
rique  depuis  fon  arrivée  dans  l’Inde  juf- 
fon  déparriaVfcc  le  lord  Clive.  Par  ce  ta- 
u qui  offre  une  foule  d’inconféquences  &: 
ontradiéiions,  M.  Johnftone  fait  voir  qu’il 
eftpas  fait  dans  l’Inde  une  feule  des  faufles 
mettes  démarches  auxquelles  on  a attribué 
malheurs  de  la  Compagnie  dans  laquelle 
énéral  Carnac  ne  fe  trouve  impliqué. 

Les  perfonnes,  pourfuit  le  gouverneur 
nftone,qui  ont  attribué  les  malheureufes 
relies  de  la  Compagnie  aux  traverfes  que 
Vanfittart  a éprouvées  de  la  part  de  ceux 
ont  voulu  maintenir  le  droit  d’un  com- 
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i 3 Mars  merce  ^bre,  & les  exemptions  de  droits  inté 
rieurs  en  vertu  du  privilège  de  la  Compagnie 
trouveront  que  le  général  Carnac  a été  un  d 
ceux  qui  ont  mis  le  plus  de  chaleur  8c  d’ani 
mofité  dans  cette  oppofition,  qui  l’a  fait  ré 
voquer  du  fervice  de  la  Compagnie  en  17 64 
Si  Ton  impute , 8c  fans  doute  avec  plus  de  fon 
dement , les  malheurs  de  la  Compagnie  au  fy( 
terne  arbitraire,  à la  fauffe  politique,  à la  rapa 
cité  du  lord  Clive,  ainfi  qu’à  fon  efprit  de  mo 
nopole  , on  eft  obligé  de  convenir  que  le  gé 
néral  Carnac  s’eft  montré  de  la  maniéré  la  plu: 
éclatante  dans  toutes  les  affaires  un  peu  im- 
portantes de  cette  adminiftration  fi  générale 
ment  décriée  ». 

» Sur  l’article  de  l’infubordination  perfonm 
n’en  a plus  Couvent  que  lui  donné  l’exemple 
S’agit-il  de  préfens,  il  paroît  qu’il  en  a reçu: 
pour  plus  de  40,000  1,  fterl.  depuis  l’arrivée 
des  conventions  prohibitives  en  Janvier  1767 
jufq  u’au  p Novembre  fuivant,  époque  à la- 
quelle il  y a foufcrit.  En  fait  de  monopole,  or 
verra  que  quoiqu’Officier  général  il  s eft  mêlé 
d’une  infinité  d’affaires  particulières  & oppref 
lïves  dans  le  commerce  du  fel , & qu’il  a été 
le  principal  intéreflé  dans  le  monopole  géné- 
ral du  fel , du  betel  & du  tabac  exercé  contre 
les  ordres  de  la  Compagnie.  Au  mépris  des 
mêmes  ordres  il  a donné  fa  fanâion  au  droit 
d’un  huitième  pour  cent,  montant  à trente 
mille  & quelques  livres  fterl.  fur  le  Dovanny , 
(fur-intendance  des  revenus  royaux)  & fur  les 


ET  DE  JL5  A MÊRIQU  E*  6 J 

us  de  la  Compagnie  au  profit  du  lord 
, ordonnant  que  ce  même  droit  conti- 
it  pendant  lix  mois  après  que  ce  Lord 
jitté  Ton  gouvernement.  Il  a figné  les 
irions  les  plusfaulfes  & les  plus  injurieufes 
: les  foixante-quatre  membres  du  dernier 
1 , avec  lefqueis  il  avoit  vécu  dans  la 
;rande  intimité,  charges  qui  ont  été  re~ 
es  calomnieules  par  le  témoignage  du 
al  lui-même  &:  de  ceux  qui  ont  ligné 
e.  Enfin  il  a été  obligé  de  convenir  quii 
iflfoit  la  faufleté  lorlqu’i!  y appoloit  fa 
are.  Il  a pareillement  figné  le  fameux 
indemnité  qui  a été  mis  fous  les  yeux 
mité  de  la  Chambre  des  commîmes,  au 
î duquel  le  Confeil  s'engageoit  envers 
nté  du  commerce  à mettre  en  exécu- 
e monopole  deftruétif , & à le  continuer 
fiant  tous  les  ordres  contraires  de  la 
les  diredeurs 

Æ.  Johnftone  finit  par  accufer  le  général 
: d'avoir  fait  fortir  M.  Leicefter  du 
fur  les  prétextes  les  plus  frivoles  & les 
fondés  ; même  fans  conferver  les  ap- 
:es  de  la  juftice.  Enfin  , il  protefte  que 
: nomination  à lieu , c'eft  déclarer  à la 
que  toutes  lesplaintescontreles  Officiers 
;ompagnie  dans  l’Inde,  quoique  clai- 
; prouvées , font  abfolument  inutiles  : 
îft  publier  à fon  de  trompe  , à tous  les 
fés  dans  l'Inde , que  la  rapine , le  pillage, 
iffion , le  monopole , la  défobéilïance 
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■ & 1 ’injuftice  , font  actuellement  autorifés  d; 

i *3  Mark‘  toute  leur  étendue  par  ordre  du  Gouvernerm 
Le  général  Carnac  répond  à ces  imputatic 
en  homme  du  monde  .avec  beaucoup  d efpi 
de  grâces  8c  de  légèreté.  Voici  à-peu-prè 
fubftance  de  fon  difcours  : » je  dédaigne , dit 
de  réfuter  aucune  des  affertions  du  gouvern 
Johnftone.  Je  fuis  très-fâché  que  mes  enne 
ayent  la  mémoire  meilleure  que  moi.  IV' 
unique  defir  eft  de  ne  me  rappeller  jan 
de  pareils  évênemens:  c’eft  1’  hiftoire  d un  ai 
monde  : je  l’ai  heureufement  enfevelie  dans 
flots , de  l’autre  côté  du  cap  de  Bonnp-El 
rance.  J’ai  fervi  long  - tems  la  Compas 
dans  un  emploi  civil,  comme  fecrétaire  ps 
culier  du  lord  Clive.  La  Compagnie  doit  < 
bien  füre  que  j’employerai  tout  mon  zel 
tous  mes  talens  pour  juftifier  le  choix 
les  directeurs  ont  fait  de  ma  perfonne  , f 
actionnaires  jugent  à propos  de  le  confirr 
J’efpere  faire  de  Bombay  un  établiffen 
aufli  utile  qu’il  a été  jufquici  onéreux, 
charges  contre  moi  font  fi  nombreufes 
variées  qu’il  m’eft  impoflible  d y repondre  a 
exactitude  8c  précifion.  Quant  aux  convent 
pour  s’abftenir  de  recevoir  des  préfens 
fuis  certain  qu’elles  n’ont  été  fignées  ni 
moi,  ni  par  le  capitaine  Swinton  mon 
de  camp  , dans  le  tems  où  je  les  ai  fait  exéc 
par  le  refte  des  officiers  de  l’armée  fous 
ordres.  Les  quatre-vingt  mille  ^roupie! 
Kajah  Bul  wantfing  ont  été  payées  a mon  A, 
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que  j’en  aie  eu-  connoiffance  » & j al  13  Mars, 
bligé , malgré  moi  , de  recevoir  les  deux 
mille  roupies  du  Grand  Mogol  Shah 
n , que  je  ne  pouvois  refufer  (ans  m ex- 
au  danger  d’encourir  la  dtfgrace  gô 
:>ereur.  Je  reconnois  au  furplus  que  mes 
3 les  plus  folides  dérivent  du  choix  des 
ïeurs  & de  la  généreufe  humanité  ctes 
nnaires  qui , j’efpere  , me  croiront  incfi- 
î d’aucune  aélion  deshonorante.  J avoue 
j’ai  (igné  l’aâe  d’iftdemnite  ou  la  con- 
.on  pour  défobéir  aux  ordres  de  la  cour 
iirecteurs , & que  j’ai  concouru  au  mono- 
du  fel  ; mais  j’ai  laiflé  la  conduite  de 
ûniftration  de  ces  affaires  aux  officiers 
i du  gouvernement.  Je  conviens  auflï  que 
nom  a paru  dans  les  contrats  de  corn- 
:e  & autres  arrangemens  de  M.  Vereïft 
ykeSy  mais  c’eft  fans  mon  confentement. 

; regrette  la  part  que  j’ai  pu  avoir  au  ren- 
de M.  Leicefter  , & j’avoue  qu’on  s’eft 
prefle  dans  cette  affaire,  & quon  na 
agi  envers  M.  Leicefter  avec  affez  de  caa- 
• & d honnêteté 

[effieurs  Ro\v\  More  & Nathaniel  Smith  , 
ment  le  parti  du  général  Carnac.  Meilleurs 
gerald  , Dodwel  & Elliot  parlent  contre 
ige  qui  s’introduit  de  nommer  des  militaires 
Préfidences  & Gouvernemens , ainfi  que 
tre  les  remplacemens  & adjonctions  qui 
mgent  l’ordre  du  tableau. 

Jn  autre  actionnaire  obtient  del’aflembléa 
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TJ Mars.  ta  permiffion  de  lui  faire  l’obfervation  fuivar 
» Tout  le  défordre  des  affaires  de  la  Compag 
provient  de  deux  caufes  ; Les  liaifons 
directeurs  avec  les  employés  , & l’afcend 
que  la  direction  leur  a laiflé  prendre  tant  d 
llnde  qu’en  Europe.  Du  premier  de  ces  al 
il  eft  refaite  que  dans  les  difcuffions  < 
fe  font  élevées  au  fein  de  la  Compagnie  , 
Miniftere  & les  actionnaires  fe  font  mêlés 
Ja  querelle  en  prenant  parti  d’un  côté  ou 
l’autre,  & le  iecond  a fait  pafler  dans 
mains  du  gouvernement  toute  l’autorité 
îa  Compagnie.  Appuyés  du  crédit  des  Miniftr 
les  employés  font  devenus  les  maîtres  , & 
Miniftere  a introduit  l’ufage  de  nommer  < 
adjoints  aux  places,  nonobftant  l’ordre  du 
bleau  , ce  qui  a déjà  caufé  le  plus  grand  p 
judice  à vos  affaires,  qui  ne  fe  relèveront  q 
quand  les  actionnaires  auront  repris  leur  t 
torité  légitime  fur  la  direction  & la  directi 
fur  les  employés 

» Je  vois  s’élever  dans  l’Inde  un  empire  c 
fera  la  ruine  de  votre  commerce.  Pour  vc 
en  convaincre  , demandez  fi  les  dividendes 
prennent  fur  les  fruits  du  commerce  ou  i 
les  revenus  fonciers.  Par  cette  connoiffan 
vous  jugerez  fi  le  commerce  peut  fe  faire  i 
dépendament  des  revenus  ; & s’il  fe  vérifie  q 
non , il  faudra  qu’on  examine  quel  préjudi 
le  défaut  de  commerce  pourra  eau  fer  ai 
revenus  fonciers  , & par  quels  moyens  , autr 
que  le  commerce,  tous  les  produits  ,territ 
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: pourront  fe  tranfporter  en  Angleterre, 
à des  points  qui  me  paroiffent  capitaux  & 
îxigent  de  vous  la  plus  ferieufe  attention# 
iafe  principale  de  votre  commerce  con- 
dans  la  liaifon  étroite  ( j’entens  liaifon 
[que  & non  privée  ) des  actionnaires  3 des 
leurs  Sc  des  employés.  L autorité  des 
; premiers  fagement  maintenue  , & 1 ordre 
ableau  fuivi,  hors  les  cas  vraiment  faits 
: l’exception  par  rapport  aux  derniers , 

; ne  verrez  plus  s’élever  aucunes  querelles 
: les  promotions.  Les  rappels  & les  ad- 
tionS'  ont  fait , depuis  quelque  tems , un 
infini  à nos  affaires  dans  l’Inde.  Pour  ad- 
ftrer  un  gouvernement  mercantile  il  ne 
: pas  d’avoir  des  connoiffances  locales , il 
de  plus  une  pratique  du  commerce  de 
eurs  années.  Un  long  féjour  dans  1 Inde  . - 
ionne  d’autre  avantage  que  celui  de 
voir , mieux  qu’un  antre  , diriger  la  be- 
e à laquelle  on  a été  formé  dès  le  coin- 
cement. Ces  maximes  font  pour  les  com- 
:ans  ; quant  aux  militaires , en  matière  de 
merce , ils  ne  doivent  jamais  afpirer  à 
diriger. La  fubordination  eft  la  fphére  d’un 
ime  d’épée.  Tirez  le  de  la  s vous  le  mettrez 
; la  route  de  l’égarement.  La  connoiflance 
j’ai  du  mérite  de  tous  les  fujets  qui  com- 
mit le  confeil  de  Bombay,  me  fait  délirer 
in  ne  leur  faffe  pas  1 injuftice  d’un  paffe- 
t,  & que  le  plus  ancien  foit  celui  que  la 
pagnie  défigne  pour  adjoint  & fuccelfeur 
. Hornby 
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« Je  finis  , Meilleurs,  en  vous  obfervant  qu 
rien  n’eft  plus  ridicule  que  la  déclaration  que  I 
lord  North  a faite  qu’il  ne  le  mêleroit  point  c 
l5 élection  des  directeurs  de  la  Compagnie  d< 
Indes  , dont  une  de  nos  prochaines  affembléi 
s’occupera , pendant  qu’il  efi  notoire  que 
direction  efi:  remplie  des  créatures  du  Miniftr 
Les  noms  que  je  vois  déjà  fur  certaines  lifts 
pour  remplacer  ceux  qui  vont  lortir  de  chargi 
portent  auftî  bien  que  ceux-ci  les  livrées  c 
la  Cour.  Quoique  les  Miniftres  affurent  qi 
leur  unique  deflein  efc  que  la  Compagnie  go> 
verne  elle  meme  les  affaires  en  Àfte;  ils  fo: 
suffi  abfolus  dans  l’Inde  que  dans  le  Nord  c 
l’Amérique.  Par  le  moyen  de  la  direction 
gouvernent  la  Compagnie  en  Angleterre  : 
donnent  la  loi  au  Bengale  par  une  majori 
de  trois  fur  cinq  dans  le  confeil  de  Calcutt 
& pour  peu  que  l’on  veuille  réfléchir  fur  ! 
affaires  mercantiles  delà  Compagnie,  on  ver 
que  c’eft  une  folie  de  la  nommer  Compagn 
de  marchands  faifant  le  commerce  de  l’Ind 
Au  furplus  il  a percé  dans  le  public  que 
direction  a reçu  des  nouvelles  très-  fâcheufes  < 
l’Inde  où  le  plus  grand  défordre  s’eft  mis  da 
nos  affaires  ; & quoique  le  revenu  y foit  i 
peu  augmenté,  cette  augmentation  fera  b; 
lancée  de  refte  par  le  furcroit  de  dépenfes  c 
nouvel  établiffement. 

L’affemblée  s’ajourne  au  mardi  Tp,  po 
décider  fon  choix  par  la  voix  du  fcrutin. 

Affemblée  du  Confeil  commun  de  Londr 
où  le  fieur  Hopkins,  nouveau  Chambellan  < 
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rille , fe  démet  de  fa  place  d’Alderman  ,*~p 
>rès  les  confeils  de  fes  amis  qui  font  per- 
lés qu’il  triomphera  une  fécondé  foi?  de 
;ompétition  de  M,  Wilkes  à l’eîeâion  pour 
ilace  de  Chambellan  qui  doit  le  renou- 
er vers  la  fin  du  mois  de  Juin. 

/aflemblée  approuve. d’une  voix  unanime 
)rojet  de  requête  au  Roi  relativement  à 
;uerre  contre  les  Américains.  Les  Sheriffs 
députés  pour  aller  demander  jour  à Sa 
efté , qui  choifit  le  vendredi  iy. 

^e  fieur  Saxby , après  de  violentes  décia- 
ions  contre  le  miniftere  au  fujet  de  la 
rre  d’Amérique,  fait  l’éloge  le  plus  pom- 
x du  fameux  pamphlet  du  docteur  Price 
aveur  des  Américains  ; & pour  concîufion 
amande  « que  le  Confeil  commun  adreffe 
remerciemens  à Richard  Price,  dofteur 
rhéologie  & membre  de  la  Société  royale 
r les  obfervations  juftes,  fenfées  & impar- 
îs  dont  il  a rempli  un  certain  pamphlet  de 
ompofition,  intitulé  Obfervations  fur  la  na- 
de  la  liberté  civile,  &c,  dans  lequel  il  a 
connoître  l’état  ruineux  & déplorable  où 
rouve  la  nation,  ainfi  que  l’injuftice  3c  la 
e de  la  guerre  contre  les  Américains,  3c 
ir  le  plan  équitable  qu’il  a propofé  pour 
aurner  la  ruine  tr's  prochaine  dont  la  na- 
î efl:  menacée  *». 

J n*  membre  de  l’aflemblée  appuyé  la  pro- 
îtion  de  M.  Saxby  , 3c  efquifle  l’analyfe 
rante  de  la  brochure  du  doéteur  Price, 

"7  ' ' • 
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~ — » Quant  on  alu,  dit-il , cet  excellent  ouvrage 
on  ne  peut  s empecher  de  remarquer  que  toute 
les  pétitions  & remontrances  qui  ont  été  pré 
fentées  au  Roi  & au  Parlement , en  favec 
des  Américains , comparées  avec  les  terrible 
vérités  démontrées  par  M.  Price,  ne  font  qu’u 
petit  bruit  de  rien  mis  en  parallèle  avec  di 
mille  coups  de  tonnerre 

i°.  Une  dette  nationale  de  près  de  14 
millions  fterl,  3,304,5)18,0331.  tournois,  l 
que  la  guerre  de  1’  Amérique  peut  porter  beau 
coup  plus  haut.  La  dette  de  l’Irlande  aujoui 
d’hui  d’un  million  fterl,  n’étoit  au  commence 
ment  de  ce  règne  que  de  1 y 0,000. 

a0.  Intérêts  & annuités  en  Angleterre  prè 
de  cinq  millions  fterl. 

30.  300,000  1.  de  diminution  annuelle  fi 
le  revenu  du  tabac,  perte  qu’il  eft  impoflib 
d’apprécier , à caufe  de  tous  les  articles  qi 
dépendent  du  commerce  d’Amérique. 

40.  Toutes  les  efpéces  d’or  & d’argent  qi 
circulent  aujourd’hui  dans  le  Royaume,  fu 
fifantes  à peine  pour  payer  les  fournies  levé* 
fur  le  public  par  les  taxes  , & qui  fe  monter 
à plus  ( a ) de  quinze  millions  fterl. , (ans  icorr 
pter  les  charges  municipales,  celles  des  pauvn 
& les  dîmes. 


(4]  Voici  quelle  fera  la  dépenfê  de  1776  : 

Le  fubfîde , • . • • 9 ,000,00 

JL’iutérêt  de  la  detçe  fondée,  • • 4*$00>00 

Les  frais  extraordinaires  y compris  le 
vote  de  crédit,  • • • • • • 
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°.  Des  millions  de  millions  de  papier^ 
nnoye  qui  difparoitront  tous  au  premier 
c que  recevra  la  banque  d'Angleterre, 
i°.  Le  danger  que  les  efpeces  d’or  ioient 
ortées  du  Roy  aume  pour  payer  la  balance 
commerce  qui  va  être  contre  nous  par- 
t où  nous  commercerons, 
o.  Notre  affreufe  pofition  en  comparaifon 
la  France. 

B.  Il  y a dans  la  Grande-Bretagne  envi- 
douze  millions  d’efpeces  d’or  & deux  ou 
iS  millions  d’efpeces  d’argent,  (à-peu-près 
s cents  quarante  cinq  millions  tournois) 
France  foixante  - fept  millions  d’efpeces 
îinze  cents  quarante  un  millions  tournois) 
>oint  de  papier  monnoye. 

)ans  la  Grande-Bretagne  , aucun  tems  fixé 
ir  le  rachat  de  la  dette  publique,  qui  par 
féquent  continuera  de  pefer  fur  la  nation 
u’à  ce  qu’elle  l’ait  écrafée  & anéantie. 

^n  France  ,des  dettes  publiques  d’une  nature 
minuer  nécessairement  avec  le  tems , & qui 
bablement  feront  réduites  à très-peu  de 
fes  dans  quelques  années. 

)ans  la  Grande-Bretagne  , un  capital  de 
; de  foixante  millions  fterl.  portant  rentes 
^étuelles  de  près  de  trois  millions,  dont 
lette  publique  à été  augmentée  pendant  la 
rre  derniere. 

;n  France  , feulement  douze  millions  fterl. 
pareille  augmentation. 

°.  La  perte  annuelle  de  trois  millions  fterl. 


( 
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d’exportation  à l’Amérique  feptentrionale , & 
d’une  balance  de  commerce  en  notre  faveur 
de  près  d'un  million  & demi  fterl.  par  an. 

ÿ°.  Les  billets  tirés  par  les  planteurs  de 
nos  îles  de  l’Amérique  fur  leurs  agens  & 
marchands  à Londres  tous  proteftés  & ren- 
voyés , ce  qui  ne  peut  manquer  de  les  mettre 
au  défefpoir. 

io°.  L’énorme  dépenfe  d’environ  quatre 
millions  fterl.  pour  près  de  quatre-vingt  mille 
matelots  ou  foldats  (les  étrangers  compris ^ 
à yo  livres  fterl.  par  homme. 

il0.  Dans  les  diverfes  manufactures  , ur 
nombre  immenfe  d’ouvriers  fans  travail , don 
vingt  mille  dans  la  feule  brandie  de  la  clouterie 
1 20.  La  perfpeétive  ( a ) effrayante  d’uni 
multitude  de  banqueroutes  a Londres,  & uni 
infinité  d’autres  calamités  qui  ne  peuvent  f 
décrire  ni  même  s imaginer 


(a)  Calcul  propre  à égayer  la  matière . Demande 
Or  réponjes  entre  un  maître  d ecole  du  parti 
de  l oppojïtion  Gr  fon  pupile • 

D.  En  fuppofant  que  la  dette  d’Angleterre  ne  fo 
actuellement  que  de  cent  trente  (*)  millions  fier!.  ( quo 
qu’elle  paffe  de  beaucoup  cette  fomme)  & queae  ai 
être  comptée  en  shellings,  fur  le  pied  de  cent  sue. 
lipgs  par  minute  pendant  douze  heures  de  chaque  joui 
combien  de  tems  faudroit-il  pour  comptep  de  cette  m, 
niere  tout  le  montant  de  la  dette  l 


(*}  C’eft  à peu- près  le  montant  de  la  dette  fondée , car 
on  y joignoit  la  dette  non  fondée,  milord  Stair  & le  doue 
Vrdn  fnnr  monter  l’une  & l'autre  enfemble  a 1+0,000  lu 


I 
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L’affemblée  prend  deux  arrêtés,  l’un  pour  ,3  j^ars7 
*e  au  doéteur  Price  les  remercimens  pro- 
fés  par  M.  Saxby , l’autre  pour  lui  offrir 
droit  de  bourgeoise  de  la  ville  de  Londres 
is  une  boëte  d or  de  yo  1.  fterl.  comme 
nouveau  témoignage  de  la  reconnoiffance 
la  ville , pour  le  courage  avec  lequel  , dans 
moment  li  critique , il  eft  entré  en  lice  contre 
Miniftres , & leur  a démontré  , par  fes  ar~ 
mens  irréfiftibles , les  terribles  conféquences 
i réfulteront  néceffairement  pour  le  com- 
îrce  de  l’Angleterre  du  plan  d’opérations 
’ils  ont  adopté. 

Dans  les  débats  qui  ont  précédé  ces  réfo- 


?.  98  ans,  341  jours , 1 heure  , 20  minutes  , (*). 
D.  Le  total  de  cette  fomme  étant  de  deux  mil- 
■ds  fîx  cents  millions  de  sheüings,  & la  livre,  poids 
troye,  contenant  foixante  & deux  sheüings , com- 
n péfêroit  toute  la  maffe  de  la  dette  nationale  ? 

R.  41,93  5,4 8 6 livres  poids  de  troye,  ou  àpeu-près 
douze  onces. 

D . Combien  faudroit-il  de  charrettes  pour  tranf. 
•ter  cette  fomme  à deux  millions  par  charrette? 
R.  20,968  charrettes. 

D . La  charge  d’un  homme , fiippofée  de  cent  livres 
"ant , depuis  Londres  jufau’à  York,  diftance  de  cin- 
m te  lieues,  combien  faudroit-il  d’hommes  pour  por- 
tout  ce  poids  de  quarante  & un  milliards  neuf  cents 
nte-cinq  mille  quatre  cents  quatre-vingt  lix  livres  ? 
R.  4*9,3  55  hommes. 


On  compte  les  année?  à 365  jours  fans  égard  aux  années 
lèxtiles  qui  diminueroient  le  total  de  24  jours,  Io  heures  * 
40  minutes ^ & le  réduiroient à 98  ans,  316 jours,  i4heures© 
minutes. 

- ‘ • . * \ - if  * ► 1 
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Jutions,  les  mécontens  ont  obfervé  que  la 
ville  de  Londres , quand  il  avoit  été  queftion 
de  faire  de  femblables  remercimens  à Milord 
Chatham  ( alors  le  célèbre  M.  Pitt  ) ne  lui  avoit 
donné  qu’une  boëte  d’or  , & qu’il  étoit  fingulier 
que  la  ville  décernât  à l’auteur  d’une  brochure 
de  fix  den.  le  même  honneur  qu’à  ce  grand 
reftaurateur  des  affaires  de  la  nation,  M.  Saxby 
& fon  parti  ont  répondu  que  le  pamphlet  du 
do&eur  Price  fe  vendoit  deux  fous  & non 
pas  fix  den. , & qu’au  furplus  la  boëte  d’or  de 
M.  Pitt  valoit  cent  guinées , & que  le  prix  de 
celle  du  doéteur  n’eft  que  de  cinquante.  Le 
poids  de  ces  raifons  a décidé  en  faveur  de  M. 
Price  une  pluralité  confidérable  de  fuffrages 
dans  un  moment , il  eft  vrai , où  l’affemblée 
étoit  peu  nombreufe  & qu’on  a reproché  au 
parti  d’avoir  choifi  exprès. 

Le  duc  de  Cumberland  apperçoit  dans  la 


D • Si  tous  ces  hommes  étoient  obligés  de  marcher 
lûr  une  ligne  à deux  verges  de  diflance  f un  de  l’autre , 
qu’elle  étendue  de  terrein  occuperoient-ils  ? 

R « 4 76  miles  & demi,  & 70  verges  ou  159  lieues 
de  France  à trois  milles  par  lieue. 

D . Le  diamètre  d’un  shelling  étant  d’un  pouce,  fi 
tous  ces  shellings  étoient  placés  fur  une  ligne , fe  tou- 
chant les  uns  les  autres,  quelle  fèroitla  longueur  de 
cette  ligne  ? 

R.  41,035  miles  ou  13 67%  lieues,  ce  qui  efl 
1^,035  miles  ou  5345  lieues  de  plus  que  la  circon- 
férence de  la  terre. 

Z>.  L’intérêt  moyen  de  cette  dette  étant  de  3 f pour 
cent,  à quoi  fe  monte  le  total  des  intérêts. 

ü.  A 4,5$OjOoo  liv,  flerl. 

- - 
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ambre  des  Pairs  le  dodeur  Price  quicaufoit“ — 
c le  juge  Dunning.  Ce  prince  quitte  fa  place  1 4 ar£# 
ir  aller  à eux  & adreffant  la  parole  au  dodeur 
:ea  » J’ai  paffé,  lui  dit-il  , une  bonne  partie 
la  nuit  à lire  votre  excellent  pamphlet , 
en  ai  eu  îa  vue  fi  échauffée  & fi  fatiguée 
j’ai  cru  que  je  n’y  verrois  plus.  V.  A.  R. 

’end  auflî-tôt  M.  Dunning , auroit  été  certes 
î à plaindre  fi  elle  eût  perdu  les  yeux  à la 
are  d un  ouvrage  qui  eft  fait  pour  ouvrir 
c de  toute  la  nation. 

,q  bureau  de  la  guerre  expedie  des  ordres 
r recruter  les  régimens  des  gardes  , dimi- 
; de  mille  hommes  pour  le  détachement 
Amérique. 

e colonel  Mathews,  commandant  de  ce 
chement , remercie  le  Roi  de  fon  élévation 
rade  de  Brigadier  général, 
e Vice- Amiral  John  Montague , proche 
nt  du  lord  Sandwich , fait  fceller  la  pa- 
î qui  le  conftitue  gouverneur  de  Terre- 
re , de  la  côte  de  Labradore , depuis  l’en- 

Comment  le  gouvernement  lève  - t - il  cette 
le  ? 

Il  la  leve  fur  ceux  qui  ont  prêté  Je  capital  comme 

> autres. 

Quand  le  gouvernement  fèra-t-ilenétatde  payer 
ncipal?  r J 

Lorfqu’il  y aura  dans  la  trélôrerie  d’Angleterre 
l’efpeces  d’or  & d’argent  qu’il  n'y  en  aaftuel-. 
it  dans  toute  PEurope. 

Et  quand  cela  pourra-t-il  arriver  i 
Jamais, 


d 4 Mars, 
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-trce  de  la  baye  d’Hudfon  jufqu’à  la  riviet 
de  S.  Jean  dans  le  golfe  de  S.  Laurent , ain 
que  des  Mes  de  la  Magdeleine,  & des  for 
& garnifons  defdites  îles , à la  place  de  R 
Robert  Duff  dont  la  commiffion  a été  retiré 
Le  bruit  fe  répand  que  cet  officier  pouri 
bien  être  mis  au  confe.l  de  guerre  pour  avo 
refulé  d’envoyer  un  vaifieau  de  fa  ftation  t 
fecours  du  général  Carleton  a Quebec.^  C 
l’accufe  dans  le  public  d’avoir  répondu 
l’exprès  que  M.  Carleton  lui.  avoit  dépêch 
'que  chacun  devait  faire  la  befogne  dont  il  du 
charge , & qu’au  furplus  la  faifon  étoit  trc 
avancée  pour  quun  vaifieau  put  remonter 
riviere  S.  Laurent.  Mais  malheureufement  po 
lui  le  même  exprès  a retourné  à Quebec  f 
le  bâtiment  qui  l’avoit  amené , & a rendu 
réponfe  au  général  Carleton  dans  un  tems  < 
ce  refus  lui  a été  d’autant  plus  fenfible  que 
fecours  lui  feroit  arrivé  tout  au  fil  faciiemei 
Le  Roi  donne  au  fieur  Bruce  cinq  mi 
' guinées  pour  les  defleins  originaux  de  la  re 
tion  qu’il  eft  fur  le  point  de  publier  de  f 
voyage  en  Abyffinie,  & dont  il  a vendu 
manufcrit  deux  mille  guinées. 

Il  s’élève  des  murmures  fur  la  trop  rigo 
reufe  fituation  des  débiteurs  renfermés  er 
grand  nombre  dans  les  priions  de  Londres 
des  environs , qu’on  ne  peut  leur  donner  qu’ 
lit  pour  quatre.  Il  eft  à remarquer  que  la  plup 
font  des  marchands  ruinés  par  l’interrupti 
du  commerce  avec  l’Amérique, 
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Les  marchands  de  Londres , déjà  contrariés- — 

les  pertes  que  fouffre  le  commerce  depuis  14  ar,# 
; le  gouvernement  enleve  tous  les  matelots 
donnant  une  forte  paye , remplirent  les 
its  publics  de  leurs  plaintes  fur  ce  que  les 
îiftres  ont  fretté  vingt  mille  tonneaux  de 
imens  à Hambourg , à Brème  & en  Hollande 
ir  tranfporter  en  Amérique  les  troupes  au- 
aires. 

^e  prix  des  efpeces  d’or  augmente  de  fîx 
iers  par  once  par  l’effet  des  grands  (a)  en- 
cens d’efpeces  pour  la  folde  des  troupes 
Amérique* 

ja  nommée  Stokes  accufée  d’avoir  eu  fept 
is  vivans , eft  interrogée  par  le  lord  Maire. 

1 

. 7 » ; 7 \ 

')  L écrit  fuivant  a été  àijlrihué  aux  portes  des 
deux  Chambres  du  Parlement , 

apres  un  compte  des  fervices  extraordinaires 
s par  M.  Richard  Rigby  , Tréforier  général  des 
pes  de  S.  M.  a compter  du  9 Mars  1775  julqu’au 
fanvier  1776,  & auxquels  le  Parlement  n’avoit 
t pourvu , 

n voit  qu’il  a été  payé  entre  le  31  Mars  17  7% 

17  Janvier  1776  (ce  qui  fait  au  plus  dix  mois) 
lomas  Harley  & Henri  Drurnmond , une  fomme 
{.08,809  1.  5 R 1 d.  fierl.  pour  être  employée 
ux  a acheter  des  efpèces  d’Efpagne  & de  Portugal 
l’utàge  8:  le  fervice  des  troupes  de  S.  M,  dans 
lérique  fèptentrionale. 

n pafîe  a ces  Meilleurs  cinq  pour  cent,  & il  leur 
deux  pour  cent , déduction  faite  du  fret , de  l’a£ 
ice , 8c  du  courtage.  Les  cinq  pour  cent  far  les 
809  1.  font  20,440  1.  9 f.  & les  deux  pour  cent  qui 
leur  bénéfice  8,176  1. 

r.  il  . b 
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Une  autre  femme  affirme  qu’un  des^  fept  ef 
mort  il  y a cinq  mois  en  prifon , où  il  avoi 
été  mis  par  les  créanciers  de  leur  Commu 
nauté»  Un  negre , matelot,  demande  à etre  en 
tendu  en  qualité  de  fon  mari  depuis  dix-fcp 
ans,  & ayant  à lui  reprocher  que  toutes  les  foi 
qu’il  revenoit  de  la  mer  on  i’emprifonnoit  pou 
les  dettes  de  fa  femme.  Elle  eft  renvoyée  ei 
prifon  , & on  ordonne  un  plus  ample  informe 


Si  Ton  à eu  befoin  d’une  telle  Tomme  pour  l’üfag 
& le  fervice  d’un  corps  de  trôupes  qui  n’ajama 
excédé  le  nombre  de  huit  mille  hommes  , dans  1 efpac 
de  dix  mois  , combien  d’argent  faudra-t-il  envoya 
dans  l’Amérique  feptentriohaie  , pendant  douze  mois 
pour  l’ufage  & le  fervice  de  quarante  mille  hommi 
que  le  Mmiilere  Ecoflfois  a réfolu  d’y  envoyer  cet  é 
pour  écra/er  ces  poltrons  de  rébedes  /Lintricains  . 

Képofife.  U faudra  h TtetL  & le  bén< 

Sce  de  Meneurs  Harley  3c  Drummorid  à deux  po’ 


cent,  fera  de  49»°^7  1* 

La  dépenfè  n’excederoit-eîle  pas  de  beaucoup  cet 
Tomme,  fi  ces  quarante  mille  hommes  en treprenoie 
d’entrer  en  campagne  l 

Peut  - on  (e  flatter  qu’une  partie  de  cette  lomn 
pourra  revenir  en  Angleterre,  3c  quelle  partie  . 
quand  ? 

Pendant  combien  de  teins  l’Angleterre  peut-ej 
îbutenitune  perte  annuelle  de  2,45 3 ’3  5 5 

Les  Américains  y éblouis  par  tant  de  rlcheffes  q 
vont  Cù  verfer  dans  leur  pays,  ne  prendront-! .s  \ 
îe  parti  de  Ce  tenir  fur  la  defenflve  )ufqu  a ce  q 
l’Angleterre  Toit  tellement  épuifée  , qu’elle  Te  vo 
forcée  à accepter  les  ççnditions  qu’ils  voudront  . 
prelcvite  ? 
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fe  T DE  L’A  M^RIQUE, 


Chambre  des  Communes . — ^ 

<A  Chambre  fe  forme  en  grand  comité  fur  ^ 
ill  pour  la  milice  dEcoflfe.  M.  Townt* 
i demande  que  les  Commiflaires  qui  fe- 
nommés  pour  l’exécution  de  la  nouvelle 
oient  autorifés  à lever  fur  chaque  comté 
:o(Fe,  & par  le  même  procédé  que  pour  la 
des  terres,  les  fommes  néceflaires  pour 
*r  cette  milice.  M.Townshend  foutient  fa 
)ofition  de  ce  raifonnement.  »Si  la  milice 
me  fage  inftitution , pourquoi  ne  pas  y faire 
iciper  l’Ecoffe  ? S’il  eft  convenable  pour 
offe  de  fe  mettre  en  état  de  défenfe  fur  le 
le  pied  que  f Angleterre , pourquoi  n’adop- 
it-elle  pas  finftitution  avec  toutes  fes  obti- 
ens comme  avec  tous  fes  avantages?  On 
auroit  blâmer  les  Ecoffois  de  demander 
milice;  mais  il  fau  droit  que  les  Anglois 
nt  bien  dupes  s’ils  confentoient  à la  payer 
tilord  North  répond  qu’un  pareil  établit 
mt  ne  fauroit  être  local , puifque  la  Grande- 
agne  entière  en  partagera  les  avantages, 
hevalier  Adam  Fergufon  obferve  que  les 
(fois  confomment  en  Angleterre  & au  pro- 
e l’Angleterre  la  plus  grande  partie  de  leur 
nu,  & que  par  conféquent  ils  payent  une 
fuffifante  de  fes  taxes.  M.  TWmshend  ré- 
te  que  fur  ce  pieddà  les  griefs  des  Améri- 
; (ont  très-fondés , puifqu’en  leur  qualité 
onfommateurs  ils  payent  leur  part  des: 

)ts  levés  fur  la  Grande-Bretagne  ; il  fait 
d’ailleurs  que  la  taxe  étant  locale,  Içg 

/ir  Bij 
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y i 

14  MarsT  corPs  m^ce  feront  beaucoup  mieux  con 
* pofés  & tenus,  puifque  ceux  fur  quifelev 
ront  les  fonds  verront  eux-mêmes  1 emploi, 
pourront  élever  leurs  plaintes  fur  les  abus  q 
s’y  introduiroient.  Enfin,  une  pluralité  de  fc 
Xante  fept  voix  contre  cinquante-quatre  fi 
rejetter  la  propofition  de  M.  Townshend. 

Celle  d’afiîgner  le  grade  de  Lieutenant  âi 
fils  aînés  des  Pairs  eft  admife  par  une  plurali 
de  quarante  & une  voix  contre  trente-huit.  î 
Chambre  s’ajourne  au  lendemain  fur  la  mer 
matière.  Qr 

Chambre  des  Pairs , 

wMWMaaw»»  Le  duc  de  Grafton  préfènte  la  motion  fuivante  de 
Mars,  la  Chambre  ordonne  la  le&ure.  » Qu’il  foit  adreffé  u 
humble  requête  au  Roi , pour  obtenir  de  S.  M.  q 
dans  la  vue  d’empêcher  toute  nouvelle  effuhon 
làng  , & de  faire  connoitre  combien  le  Roi  de  la  Gran 
Bretagne  & Ion  Parlement  ont  à cœur  de  rétablir 
paix  dans  tomes  les  parties  des  domaines  de  S.  M. 
avec  quelle  férieufe  ardeur  ils  défirent  de  redrei 
jtous  les  iuftes  griefs  que  les  fùjets  de  S.  M.  pourroî 
avoir , S.  M.  ait  la  bonté  de  rendre  une  proclamât 
• où  elle  déclarera  que  fi  dans  un  intervalle  de  tems  r 

ionnable  , avant  ou  après  l’arrivée  des  troupes  d 
tinées  pour  l’Amérique , les  Colonies  préfèntent  i 
requête  , foit  au  Commandant  en  chef,  foit  au  Ce 
millaîre  ou  aux  CommifTaires  qui  feront  nommés , 
vertu  de  l’a&e  prohibitif  de  tout  commerce  & con 
pondapce  entre  la  Grande-Bretagne,  & celles 
Colonies  qui  y font  déïïgnées,  dans  laquelle  requê 
qui  fera  envoyée  à S.  M,  lefelites  Colonies  expofèr 
ce  qu’elles  eftiment  être  leurs  juftes  droits  & le 
griefs , en  ce  cas , S.  M,  confêntira  à une  fufpenf 
ë’atmes , & que  S.  M,  eft  autorifée  par  fbn  Parlem 
y ■ - - ? : - 1 ■ 
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a durer  qu’une  telle  requête  (êra  reçue , examinée 
pondue  «. 

tte  letlure  faite  : 


*4  Mars*, 


Le  Duc  de  Graftort . 


rant  de  vous  expliquer , Milords , les  effets  qui 
nt  réfuiter  de  la  motion  que  vous  venez  d’ell- 
es & les  principes  fur  lefquels  je  compte  l’ap- 
5 permettez  moi  de  vous  rappeller  une  explica- 
pai  a eu  lieu  dans  cette  Chambre,  la  derniere 
[ue  j’eus  l’honneur  de  vous  parler  de  l’ade  dir 
dié  en  17^9  , & de  ce  qui  s’étoit  dit  au  Confeil  du 
lur  l'avis  de  révoquer  cet  ade,  ainfî  que  les- 
> taxes  établies  en  1 767,  J’ai  déclaré  que  mon 
1 avoit  point  ete  écouté  au  Confeil , lorfque  cette 
- y avoit  ete  difcutee  j & le  lord  Weymouth 
enu  le  contraire.  Comme  je  parlois  de  mémoire  v 
il  etoit  déjà  fort  tard , je  me  fuis  abffenu  ( quoique 
e bien  fur  de  mon  fait  ) de  répondre  à ce  lord  „ 
autemr  par  d’autres  détails , ce  que  j’aVois  d’abord 
e#  Mais  je  n’ai  pu  avoir  de  tranquilité  que  je 
? vérifié  ta  chofe  par  de  nouvelles  recherches, 
onc  fouillé  dans  mes  papiers  , & j’y  ai  trouvé 
>te  a moi  adreflee  par  le  lord  Hillsborough  alors  à 
î du  departement  de  PAmerique,  laquelle  attelle 
s avis  ne  furent  point  égaux,  comme  le  pré- 
mlord  Weymouth,  & que  le  mien  tendant  à 
ication  de  la  taxe  fut  rejetté  par  une  pluralité  de- 
es  , ce  qui,  dès  ce  moment-là],  me  parut  de- 
îtrainer  les  fuites  les  plus  fêcheufes.  Ma  crainte 
que  trop  fondée,  puifque  c’eft  cette  meme  taxe 
ait  elever  les  malheureux  différends  qui  mena-  ' 
ajourd’hui  la  Grande-Bretagne  de  fa  deffrudion. 
cru  , Milords  , qu  il  etoit  de  mon  devoir  de  vous 


er  de  la  vérité  dans  une  affaire  de  cette  ii 
, de  peur  que  quelqu’un  de  vous  , n’imz 
iîile  avance  légèrement  des  faits  hazardés 


, n’imaginâfc 
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<■  ' ■ ■ ■ Comme  tout  ce  qui  s’eft  dit  dans  les  débats 

14  Mars.  5 de  ce  mois  a déjà  été  imprimé  .,  j’ai  cru  dev 
mettre  toute  l'affaire  dans  Ion  vrai  jour.  Si  le  1< 
Weymouth  me  contredit  fur  ce  fait  tel  que  je  vi< 
de  rétablir  , je  le  prie  de  fe  lever  à i’inftant  & de 
pas  me  laiffer  aller  plus  loin  ; ou  bien  il  me  permet 
de  prendre  fon  filence  pour  |in  aveu  de  fa  part.  Je  1er 
fâché,  Milords,  que  dans  la  fuite  de  ce  débat , v< 
fuffiez  encore  intèrrompus  par  quelque  dilcuffion' 

eût  rapport  à moi.  v 

Quant  à la  propofîtron  que^je  viens  de  faire  , je 
flatte  que  vous  fendrez  combien  il  eft  neceffaire 
l’adopter.  Je  me  flatte  que  vous  daignerez  croire  < 
les  aflurances  les  plus  fortes  & les  plus  folemne 
de  la  conviâjon  intime  où  je  fuis  , que  cette  rc 
lution  ou  quelqu’autre  de  fêmblable  nature  , eft  pe 
être  la  feule  reffource  qui  nous  refle  pour  cbnji 
les  orages  fans  nombre  qui  s’amaffent  fur  tout  Thon 
de  la  malheureufè  Angleterre,  Ma  proportion  déco 
des  principes  de  l’humanité,  dé  la  juftiçe  & de 
faine  politique.  Elle  ouvre  une  porte  à la  réconciliât! 
Elle  offre  un  moyen  de  terminer  les  différends  de  la  T 
tropole  avec  les  Colonies  , fous  des  conditions  d am 
permanente  , cimentées  par  un  interet  mutuel. 

Si  elle  eft  admife  , l’épée  rentrera  dans  le  fourre; 
mais  fi  elle,  eft  rejettée , ce  ne  fera  que  lorfqu  un  cita1 
de  fang  aura  été  verfé , & lorfque  la  Grande-Breiai 
ou  l’Amérique  , ou  même  toutes  les  deux , nepouri 
plus  éviter  leur  deftruéHon  particulière  ou  totale 
' Je  ne  puis,  fans  frémir,  envifager  les  fuites 
cette  querelle  meurtrière.  A la  vue  de  tant  de  mill 
d’hommes  prêts  à s’entr'égorger  , quels  font  les  v 
amis  de,  la  patrie  , quelque  puiffent  ^etre  leurs  fei 
mens  politiques  , & pour  quelque  coté  que  la  via< 
fb déclare,  quels  font , dis qe  , les  honnêtes  citoyens 
sfauroient  pas  les  plus  juftes  fui  et  s dp  gémir  & d 
défefpérer  ? 

J’en  appelle  donc  , Milords,  a votre  humanité  c 
ce  proment  de  enfe  j & pniplore  vptre  concours  ç 


BT  DE  B’ A M E R I ^ U E*  2 J 

ourner  de  fî  grands  maux  > & pour  empcclier  toute  — w, 
iveile  effuffion  du  fang  humain,  Confïdere?.  que  la 
ïoire  & les  fuccès  les  plus  fourenus  ne  produiront 
utre  effet  que  de  nous  affoiblir  ou  de  nous  détruire  ; 
que  le  fang  qui  coulera  ne  fera  point  celui  de  nos 
lernis  naturels , des  fèuls  ennemis  que  nous  devions 
indre  , mais  celui  de  nos  chers  concitoyens  » do 
îtcns  nos  freres,  d'un  peuple  uni  avec  nous  par 
s les  liens  d’affééHon  fraternelle  , par  tous  les  motifs 
itérer  commun  , 8c  par  tous  les  principes  de  défenfè, 
proteéHon  8c  d’appui  réciproque. 

Depuis  que  Milord  George  Germaine  a établi  dans 
Chambre  des  Communes  qu’il  n’eft  pofiible  de 
rranger  avec  les  Colonies  que  fur  le  pied  d’une  fou-' 

(lion  fans  reilriétion  ( car  je  maintiens  qu’avant  que 
lord  fût  appellé  au  Miniflere,  jamais  perfonne 
voit  avancé  ou  fbutçnu  ouvertement  une  telle  doc- 
te , ni  dans  l’une , ni  dans  l’autre  Chambre  ) il  me 
ible  que  l’équité  exigeait  de  faire  (avoir  aux  Améri- 
ns  quels  font  aujourd’hui  les  vrais  fentimçns  de  la 
ande-Bretagne  , afin  qu’étant  informés  de  notre 
imaturn , ils  puiffent  juger  s’ils  doivent  y çonfèntir, 
bien  courir  les  rifques  de  la  réfiilance. 

Je  me  rappelle  qu’à  l’ouverture  de  la  préfente  fêffion  y 
tenoit  un  langage  bien  différend  de  celui  d’aujour- 
iuî. 

On  fè  défendoit  du  deffein  de  taxer  les  Américains  , 
au  moins  on  y mettoit  des  modifications.  Milord 
trmouth  , alors  Secrétaire  d’Etat  au  département  des,, 
donies,  (pofle  où  il  étoitrefponfable  desévénemens) 
i peut-être  n’avoit  pas  été  jugé  propre  à mettre  les 
(feins,  du  gouvernement  à exécution  ,ceLord,  dis-je, 

>us  a affinés  à plufieurs  reprifçs  que  V adminijîraxion 
ivoit  nullement  en  vue  de  réduire  f Amérique* 

Je  vous  demande.,  Milords,  fi  le  nouveau  fyficma 
l’on  a adopté  n’a  pas  les  apparences  les  plus  finiftres  , 
i ne  nous  menace  pas  des  plus  grands  malheurs,  & 

1 ne  dévoile  pas  dans  toutes  tes  parties  cette  fecrette 
toute  puiffante  influence , ee£  deffein s ténébreux  85 
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Tj  ‘dangereux,  qui  de  teins  à autre  Ce  manifefient  au? 
ars*  yeux  du  public,  & qui  font  naître  les  inquiétudes  8 
les  foupçonslés  mieux  fondés  dans  l’efprit  de  tous  cem 
qüi  ne  font  point  infènfîbles  aux  intérêts  de  nom 
malheureufe  patrie  Lorfque  j’ai  rédigé  la  propofîtior 
qui  efi  actuellement  fous  les  yeux  de  la  Chambre 
je  me  fuis  abfienu  «d’entrer  dans  aucun  détail  parti- 
culier , parce  que  j’ai  penfé , Milords , que  vous  h 
feriez  examiner  comme  une  proportion  générale  pai 
un  comité  , & que  vous  pouriez  convenir  de  quelque; 
conditions  précités,  de  quelque  ultimatum  qu'on  pro- 
posait aux  Colonies  , ou  que  vous  prendriez  quelque 
réiblution  générale  que  vous  communiqueriez  ensuite 
à la  Chambre  des  Communes  , pour  fervir  de  baf 
à un  accommodement. 

Les  Américains  fauroient  à quoi  s’en  tenir  , & pour- 
roient  prendre  leur  parti  en  confequence.  Vous  leui 
ôteriez  le  prétexte  dont  ils  couvrent  aujourd’hui  ieui 
défiance  pour  les  afiurances  générales , pour  les  pro- 
m elfes  Minifienelles  , 8c  pour  les  prétentions  vaguer 
3c  indefinies  de  la  Grande-Bretagne:  objets  relative- 
ment auxquels  tous  ceux  qui  (ont  entrés  (iicceflivement 
dans  l’admimfitration  (è  (ont  expliqués  chacun  à fà 
maniéré  , & fur  lefqueis  il  n’y  a peut-être  pas  deux 
des  Mini lires  aduels  qui  foient  parfaitement  d’accord. 

Comme  la  doélrme  d’une  foumifïion  indéfinie,  mile 
en  avant  par  milord  Germaine,  a été  depuis  repetée 
au  milieu  de  nous , par  des  Lords  , qui  fans  occuper 
des  places  où  ils  foient  refpon  fables  , ont  néantmoins 
des  liaifons  très-intimes  avec  la  Cour,  j’ai  encore  eu 
pour  objet , en  faifànt  cette  propofîtion  , d’engager  les 
iVliniftres  à s’expliquer,  & à dire  clairement  fi  les  lon- 
gues harangues  , pac  lesquelles  ils  ont  voulu  nous 
convaincre  du  de/ir  qu’ils  ont  d’un-e  réconciliation , 
& leurs  réfo’utions  de  céder  fur  quelque  point  , font 
toutes  oubliées  ou  miles  de  coté  pour  ne  jamais  re- 
paroitre  & s’ils  ont  à propqfèr  quelques  autres  moyens 
moins  rigoureux  que  cette  foumiflion  indéfinie. 

S’ils  préfèrent' de  garder  le  iîiçnce  , 8c  qu’çn  çor*fé~ 
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ce  Ils  rejettent  ma  propofition  , je  les  entendrai’ 
clairement  que  s’ils  parioient.  Je  ferai  alors  plei- 
snt  convaincu  qu’ils  font  réfolus  à contraindre 
Colonies  à une  fôumifllon  indéfinie  : que  le  parti 
ire  couler  le  fang  ( qui  je  crois  eft  pris  depuis  long- 
) prévaudra  ; & que  la  difpute*a£uelle  fera  enfin 
iée  par  la  force  des  armes. 

fant  de  finir  fur  cet  article,  je  fuis  bien  aife  qu’on 
: que  je  ne  donnerai  de  croyance  à aucune  de 
indications  par  iefquelles  certaines  gens  veulent  faire 
idre  que  l’adminifiration  n’a  jamais  varié  dans 
y fie  me , depuis  le  commencement  des  troubles, 
’elie  efl  toujours  prête  a remettre  Pépce  dans 
urreau&  à fe  prêter  à des  propofitions  d’accom- 
ornent.  Dans  la  nature  des  choies  , il  efl  impollible 
er  cette  confequence  de  leur  conduite.  Je  con- 
que le  difcours  du  Roi  renfermoit  cette  idée.  La 
fition  appellce  conciliatoire  faite  par  milord 
î dans  la  Chambre  des  Communes,  annonçoit 
quelque  chofe  de  moins  rigide  qu’une  fourmilion 
nie.  Le  biü  pour  interdire  tout  commerce  avec 
brique  , connu  fous  le  nom  dCatie  de  capture  , porte 
:laufè  qui  lembîe  correfpondre  aux  intentions 
:ées  dans  le  dilcours  du  Roi.  Par  cette  claufe 
donné  à S.  M.  le  pouvoir  de  nommer  des  commif 
pour  traiter  avec  les  Colonies , recevoir  les  fem- 
ns  & accorder  les  pardons.-Je  n’éto’s  point  prclènt 
tébats  qui  ont  eu  lieu  à la  féconde  leélure  de 
11.  Mais  quoique  le  fyftème  que  l’adminifiratîoii 
: avoir  adopté  ne  fut  point  alors  avoué  ouverte- 
, il  efi:  évident  que  la  perfonne  qui  a confeillé 
dige  cette  ciaufè  ( & à qui  je  crois  que  fon 
nce  particulière  a donné  la  principale  (part  aux 
es  aé'tueiles  depuis  le  commencement  de  l’affaire* 
-telle  n’eût  aucun  droit  d’y  concourir)  a toujours 
vue  cette  foumiifion  indéfinie  que  le  gouverne- 
ofe  enfin  réclamer. 

’fque  je  vis  cet  ade  pour  la  première  fols  , & 
î comparai  le  difceurs  dti  Roi  avec  la  claufe-, 
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j’avoue  que  je  fus  fort  étonne.  Que  porte  la  clan! 
Que  l’on  nommera  des  commifîaires  , & rien  de  pî 
Que  doivent-ils  faire  ï recevoir  des  fournirons,  El 
dit  dans  cet  aéte  à quelles  conditions  on  pourra  train 
ou  plutôt  i’aéle  prefcrit-ii  aucunes  conditions  quclc< 
ques  ? autorifo-t-ü  les  commiffaires  à fe  relachçr 
quelques  points  ? Non.  If  alternative  efl  réfiilance 
fourmilion  indéfinie  : guerre  & réfîflance  julqu’à 
deftruction  de  l’un  ou  l’autre  parti  ; ou  bien 
Américains  mettront  bas  les  armes  for  le  champ 
le  rendront  adlforétîan.  C’efl  d'après  ces  obforvatio 
IVÎilords  , que  j’ai  cru  devoir  vous  préfonter  un  mo; 
d’effectuer  les  gracieufes  intentions  que  S.  M.  a b 
voulu  déclarer  dans  fon  difcours , & de  remplir 
Vœu  apparent  du  hill  de  capture  ,,  de  ce  bill  quia 
rendu  pour  foumettre  l’Amérique  , en  détruifant 
commerce,  fi  elle  rejettoit  avec  opiniâtreté  les  terj 
d’accommodement  que  le  Parlement  Britanique , 
concert  avec  S.  M.  pourroit  croire  les  plus  propre 
affurer  les  prétentions  de  l’Angleterre  & les  dr 
conflitutionnels  de  l’Amérique  qui  leur  font  fui 
donnés  , & à établir  pour  l’avenir  for  une  baie  fo 
'Je, bonheur  & les  intérêts  des  deux  pays. 

C’efl  uniquement  dans  la  vue  de  remplir  ces  d 
objets  que  je  prens  aujourd'hui  la  liberté  de  vous  c< 
muniquer  mes  obforvations . Si  vous  ne  jugez  p 
propos  de  rien  changer  à la  motion , elle  ne  { 
produire  qu’un  effet  folutaire , puifqu’elle  fourni 
l’Amérique  un  moyen  de  prévenir  les  calamités 
tuellçs  , dont, quel  que  foît  Pévênement , elle  au 
toujours  beaucoup  à fouffrlr*  moyen  qu’elle  efl  fot 
ment  en  droit  de  réclamer  y d’après  les  ralfonsque  i 
avez  déjà  plus  d’une  fois  entendues.  Et  fi  l’Améri 
lefufo  de  faire  aucune  proportion,  ou  fi  elle  en 
qui  ne  puiflent  point  fo' concilier  avec  la  dignit 
les  droits  du  Parlement  Britannique , & avec  lesinte 
de  l’empire  en  général , il  réfoltera  au  moins  de 
motion  , cette  conféquence  importante  & vrain 
titiie , qu’elle  j unifiera  l’union  de  nos  efforts,] 
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enir  des  mefures  qui  font  bien  loin  d’avoir  l’ap-  ^ ^ - 

)alion  générale  , & qu’eile  mettra  en  évidence  la  1 ^ "v  * 

ice  & l’honneur  de  la  Grande-Breragne  , non-fèule- 
it  aux  yeux  de  (es  fujets  , mais  aux  yeux  de 
te  l’Europe, 

)uant  a la  politique  de  la  difpute  agnelle,  c’efi:  un 
t que  j’ai  déjà  traité  fi  fouvent  que  je  ne  m’y  ar~ 
rai  ppint.  Je  crois  que  le  Miniflerç  auroit  dû  avoic 
preuves  les  plus  fatisfaifàntes  & les  moins  équin 
ues  des  difpofîtions  des  Puiffances  étrangères , avant 
"e  précipiter  aveuglément  dans  une  guerre  civile,, 
me  fuis  longtems  occupé  des  affaires  politiques.  Je 
le  fond  que  Ppn  peut  faire  fur  le  langage  que 
ment  ordinairement  les  Ambaffadeurs.  Je  çon- 
> le  degré  de  confiance  qu’il  faut  donner  aux  affii- 
ces  générales,  relativement  à des  troupes  étran- 
es.  Je  luis  convaincu  qu’on  ne  doit  y compter  que, 

-peu  fi  elles  ne  font  accompagnées  & appuyées  d’cn- 
emer.s  particuliers , & d’une  connoifîance  parfaite, 
la  fituarion  où  font  des  Etats  pour  nous  fi  redou- 
tes, Enfin  nous  devons  tirer  notre  fécurité  à cet 
rd  bien  moins  de  leurs  déclarations  que,  de  leur  irrn 
Tance  reconnue  de  nous  faire  du  mal.  Les  décia- 
ons  peuvent  fèrvir  à leurrer  & à tromper  ; & il  eft 
îontré  par  l’expérience  de  tous  les  terns,  qu’elles 
produifènt  jamais  d’autre  effet.  Il  n’y  a donc  que 
connoifiances  de  leurs  moyens  & de  leurs  facultés 
puiffent  donner  cette  effece  de  sûreté  qu’un  Mi- 
re fera  toujours  bien  aife.  de  fë  procurer  avant  do 
e aucune  opération  qui  piiifle  expoler.  là  nation  aux 
iltes  de  fes  ennemis  naturels. 

ZeS  Puiffances  que  nous  devons  craindre,  Milords, 
jue  je  vous  défigne  allez  fous  le  nom  de  nos  enne’- 
naturels,  c’eft  la  France  & l’Efpagne.  Perfonne 
vous,  n’ignore  qu’on  fait  aéluellement  dans  ces 
aumes  des  préparatifs  confidérables , tant  fur  mec 
fur  terre  ; & il  efl  de  mon  devoir  de  vous  com- 
niquer  un  avis  que  j’ai  reçu  depuis  peu  de  l’Ame- 
le,  Si  cet  avis  efi  vrai*  comité  j’ai  tout  Heu  de 
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. '“‘m le  Cr0lre’  la  nouve!,e  eft  très-allarmante , & fait  vo 

■*  srs,  la  défiance  avec  laquelle  nos  minières  devroient  r< 
> cevoir  les  afiiirances  qu’on  leur  donne. 

Voici  ce  que  porte  l’avis  dont  on  m’a  fait  part  : 

»>  Deux  François  de  difiinéHon  ont  débarqué  en  Ann 
rique  vers  la  fin  de  l’été  dernier,  & ils  fe  (ont  pre 
Tentés  au  général  Washington , qui,  après  leur  avo: 
déclaré  qu’il  n’avoit  pâs  de  pouvoirs  pour  traiter  ave 
eux,  les  a renvoyés  au  Congrès  général,  où  il  a éi 
nomme  un  comité  pour  écouter  leurs  propofitions  > 

Sous  quelque  point  de  vue  qu’on  examine  les  choies 
& Toit  que  Von  confiilte  l’humanité , la  juftice  ou  la  pc 
litique,  je  luis  perfuade,  Milords,  que  vous  convien 
drez  avec  moi  que  les  moyens  de  conciliation  font  toi 
jours  entre  nos  mains  ; & qu’il  n’y  a que  la  néceflit 
la  plus  urgente  qui  puifie  nous  forcer  à nous  fouille 
du  fang  de  nos  freres,  au  rifque  de  ruiner  notre  com 
merce , & de  nous  engager  dans  une  guerre  avec  toute 
les  forces  réunies  de  la  maifon  de  Bourbon* 

Le  Lord  Darmouth . 

Milord  Duc  de  Grafton  m’ayant  cité  devant  I; 
Chambre , je  me  vois  obligé  d’expliquer  ici  en  peî 
de  mots  ma  façon  de  penfèr.  Milord-Duc  a rapport» 
les  exprefiions  dont  je  m’étois  fer.vi  dans  un  des  pré 
cédens  débats,  pour  faire  voir  quelle  étoit  alors  mot 
opinion , & quel  changement  il  s’efl  fait  dans  les  fènti 
mens  de  l’adminiftration  depuis  que  j’ai  quitté  nu 
place  de  Secrétaire  d’Etat  des  Colonies.  Je  ne  pré- 
tens  point  nier  que  les  exprefiions  rapportées  par  M 
le  Duc,  ne  puifient  être  forties  de  ma  bouche,  & ce 
n’eft  pas  non  plus  mon  intention  de  les  défavouer  au 
jourd’hui.  J’ai  toujours  penfé , 8c  je  penfe  encore  que 
la  Grande-Bretagne  n’a  ni  intérêt  ni  defir  de  faire  la 
conquête  de  l’Amérique.  Si  c’eft  l’idée  de  conquête 
que  Milord^Duc  attache  aux  mots  foumiffionians  ref 
iridion , je  fuis  certainement  fort  éloigné  de  donner 
mon  approbation  à une  pareille  fbumiffiona  Mais  fi  Ton 
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3it  voir  dans  ccs  mêmes  mots  qu’une  rélolution— — 
otre  part  de  ne  point  ceffer  les  hoflilités  avant  14  Mars# 
)ir  réduit  les  Américains  à reconnoitre  l’autorité 
:me  de  la  Grande-Bretagne  ; c’ell-là  exa&ement 
> pour  lequel  je  tiens.  Je  perfide  à croire  que  l’An- 
rre  ne  peut  ni  ne  doit  poler  les  armes , ou  lu£> 
re  (on  plan  d’opérations , à moins  que  les  Colo- 
n’ayent  reconnu  là  louveraineté , & que  par  des 
de  fourmilion  & d’obéiffance  elles  n’ayent  ma- 
é des  dilpofltions  qui  les  rendent  dignes  de  la 
,reil!ance  & de  la  protedion  de  la  Mere  - Patrie. 
e(t  d’ailleurs  , félon  moi,  un  procédé  peu  honnête 
-U  conforme  aux  ulages  du  Parlement  que  de  vou- 
aiettre  un  homme  en  çontradiérion  avec  lui-même 
îi  rappellast  les  exprellions  dont  il  s’eft  lèrvî,  & 
ntiment  pour  lequel  il  s’eft  déclaré,  dans  un  tems 
état  des  choies  étoit  très- différent  de  ce  qu’il  elî 
nu  depuis.  Je  me  plaiiois  à lûppolèr  que  les  dé- 
es  en  Amérique  étoient  purement  locaux,  & que 
écontentement  ne  s’étoit  glilfe  que  dans  les  cœurs 
petit  nombre  de  gens  qu’on  ne  pouvoir  craindre  que 
ne  des  cabaiems  capables  de  tromper  & de  lou-, 
les  peuples.  J’avois  toujours  elpéré  que  lorfque 
.méricains  commenceroîent  à réfléchir  mûrement 
ss  luîtes  de  Jeur  rébellion,  ils  lèroient  bientôt 
és  de  leur  danger,  & rentreroient  dans  leur  de-< 

Encouragé  par  cet  elpoir,  je  louhaitois  qu’on 
;s  traiter  avec  indulgence,  qu’on  leur  pafsât  même 
préjugés  autant  que  cela  pourroit  le  faire  làns 
ivénient.  Qu’en  efl-ii  rélùlté  l Ils  ont  regardé  ces 
d’indulgence  comme  autant  d’indices  de  notre  foi-, 

■ : üs  ont  abufé  de  notre  douceur  à proportion  de 
tiéroflté  & de  l’amitié  avec  lelquelles  nous  l’avons 
ée;  & ils  ont  attribué  notre  patience  , non  à la 
elfe  & à i’affedion  maternelle  de  la  Grande -Bre-* 
î,  mais  à la  pufillanimité  de  fes  Adminillrateurs 
un  défaut  ablolu  de  moyens  pour  loutenir  lès 
!« 

le  Duc  de  GraftQn  appuie  fa  progolition  liir  des 
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j.'  motifs  d’humanité , d’équité  & de  politique.  J’ofe  ava 
iHnrSô  cpr  aue  ni  lin  ni  annin  ntitrp  mpmhrp  flprpHpriiumk 
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ter  que  ni  lui  ni  aucun  autre  membre  de  cette  Chamb 
ïfeft  plus  rempli  que  moi  de  fèntimens  d’humanit 
Mais  l’humanité  gagneroit-elle  à la  proportion  de  ^ 
le  Duc?  Je  fu  is  sûr  que  non.  Que  de  pathétique  da 
ies  expreffions  ! La  penfce  feule  de  l’éffufion  dé  far 
humain  le  fait  frémir  d’horreur.  * h bien  ! le  moy< 
le  pi  us  sûr  que  je  conno.Uîe  de  prévenir  cette  cal; 
mité , e’etl  de  faire  partir  au  plutôt  les  ârmemehs  de 
tinés  pour  l’Amérique.  La  crainte  pourra  produire 
dans  ia  conduite  des  Américains  , un  changement  a 
quel  iis  ne  le  rélbudroient  jamais  d’eux-mcmés  éta 
bien  plutôt  portés  à fecouer  toute  dépendance.  Ils  vfc 
ront  par-là  que  nous  avons  les  moyens  aùffi-bien  q: 
la  volonté  de  les  forcer  à reconnoïtre  la  vraie  fubo 
dination  & la  foumiffion  conftitutionelles  qu’ils  doive 
à la  Métropole.  Je  fuis  donc  d’accord  avec  milord  Di 
fur  les  principes  d’humanité;  Nous  différons  feuieme 
quant  aux  moyens. 

Adopter  aujourd’hui  la  proportion  dé  M.  le  Duc  < 
Grafton,  ce  feroit  vouloir  faire  manquer  le  princip 
& l’unique  objet  de  cette  guerre.  En  effet  qu’efi  - 
que  vous  propofe  Milord  Ducf  II  Veut  qu’on  fiippj 
fans  délai  S.  M.  de  rendre  une  proclamation  pour  fi 
pendre  toutes  hoflilités  > & d’attendre  l’effet  que  cet 
proclamation  produira  eu  Amérique.  Ne  feroit-ce  poi 
là  ihivre  ce  plan  de  faune  modération  qu’on  a juft 
ment  accufé  d’étre  une  des  caufeS  de  notre  fîttratii 
préfente  ? Ne  fèroit-ce  point  déclarer  nettement  q 
nous  avons  peur  de  fôùtenir  nos  droits , ou  bien  q 
lions  (entons  rimpofïibiîité  où  nous  fommes  de  le  fair< 
Je  fiais  perfuadé  que  c’efl  ainfi  qu’on  regarderôit  u 
pareille  démarche  de  notre  part,  & que  les  Amé: 
tains  ne  lui  donneroient  point  d’autre  interprétation 

Au  fiirplus,  Milords,  je  vous  prie  de  confdérèr  qu’ 
envoyant , comme  j’efpere  fermement  qu’011  le  fer; 
les  forces  deiiinées  pour  l’Amérique  , les  voies  de  co 
cüiation  n’en  referont  pas  moins  ouvertes , & qu’< 
pourra  tout  de  meme  écouter  les  proportions  des  G 
î unies; 
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ime  Milord  Duc  # pour  appuyer  d’autant  mieux 
pofition  a donné  à entendre  que  iî  on  la  reiet-  14  MarSà 
:e  fer  oit  une  marque  que  l’objet  de  la  guerre  ac- 
ed  de  faire  la  conquête  de  P Amérique , ou  de 
aire  à une  Ibumiflion  fms  redridion  , je  ne  veux 
voter  négativement  contre  la  motion  ; & je  me 
terai  de  demander  qu’avant  de  damer  fur  le 
on  délibéré  s’il  y a lieu  dans  le  moment  aduel 
motion  de  cette  nature.  Ce  n eft  pas  certaine- 
que  je  convienne  avec  lui  qu’une  négative  im- 
roit  l’intention  ou  le  deiir  de  la  Chambre  d’in- 
hr  une  fourmilion  fans  reilridion  & conforme  à 
:ription  que  Milord  Duc  en  a faite;  mais  c’efî 
ferois  fâché  de  voir  une  pareille  idée  Ce  répan- 
s accrediter.  Maigre  cela>  Milords,  ïi  je  fà vois 
pût  donner  une  autre  interprétation  à mon  fuf- 
je  le  rétraderois  fur  îe  champ.  Je  déclare  donc 
pour  empêcher  que  !a  proportion  de  M.  le  Duc 
t adoptée , ii  eu  neceliaire  que  je  vote  exprefîe- 
3our  la  négative , je  le  ferai  auffitot  fans  diffi- 
fe  fuis  intimement  perfuadé  quelle  eau  feroit  heau- 
me mal  en  interrompant  la  fuite  des  opérations 
ues  déjà  entamées  , & qu’elle  ne  fauroit  pro- 
aucun  bien  ; . puifque  la  voie  de  la  conciliation 
. paroit  ia\onier,  lera  ouverte  tout  de  même  5 
que  d uîi  autre  cote , en  donnant.  Milords,  votre 
;e  ^ cette  meme  propontion,  vous  tenez  croire 
>us  delàprouvez  tes  operations  adoptées  aujour— 
contre  l’Amérique,  ou  bien  que  vous  êtes  dans  ' 
mance  de  les  mettre  à éxecution. 

Le  Duc  de  Manchejîer, 

lîtuatmn  aftuelle  des  affaires,  vues  dans  leur  en- 
comme  dans  leurs  détails,  doitcaufer  les  plus 
allarmes  a tout  Anglois  qui  s’intéreffe  à la  digiii- 
honneur ou  a ta  profpérité  de  fon  pays.  Les  grandes 
(es  que  les  operations  aétuelles  doivent  occaüon- 
tncertitude  de  h dilpo/îtion  réelle  des  Puiffances 
;ere$ , l’état  prêtent  de  notre  marine  , qui , je 
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— — vous  l’affure  Milords  , n’efl  pas  , à beaucoup  près, 

14  Mars  un  p*e(^  au{fl  relpedable  que  milord  Sandwich  le  p 
tend , tous  ces  objets  réunis  nous  démontrent  la  née 
flté  d’avoir  égard  à la  proportion  de  M.  le  duc 
Grafton , & de  réfléchir  fur  tous  les  rifques  que  n< 
courons  en  la  îejettant. 

Je  fuis  bien-iqin  d’imaginer  que  milord  Sandw 
ait  aucun  deffein  de  vous  en  impofer.  Je  ne  do 
point  qu'il  ne  vous  ait  rapporté  de  bonne-foi  les  chc 
telles  qu’elles  font  venues  à fa  connoiffance  ; n: 
comme  il  a été  obligé  d’en  croire  le  rapport  d’aut 
fur  la  plupart  des  objets  dont  il  vous  a parlé , il 
vraifèmbiable  qu’il  a été  trompé.  J’ai  pris  des  inf 
mations  chez  des  gens  du  métier  qui  contredif 
formellement  les  aflèrtîons  de  milord  Sandwich 
l’état  des  vaiffeaux  de  garde,  fur  le  nombre  des  homr 
qu’ils  ont  à bord,  & fur  la  facilité  avec  laquelle  on  pi 
compléter  les  équipages.  Je  fais  par  exemple  que  V Ai 
qui  doit  être  monté  par  milord  Howe  n’a  pas  plus 
quatre-vingt-dix  bons  matelots  à bord;  & que  p. 
fleurs  des  frégates  & vaifleaux  de  guerre  deflinés 
déjà  partis  pour  l’Amérique,  ont  été  obligés  de  met 
à la  voile  affez  mal  équipés.  Cette  ardeur  pour  le  f 
vice  dont  Milord  a parlé,  n’efl  point  fondée  en  réaiii 
car  il  a fallu  tirer  de  deflus  les  vaiffeaux  de  garde 
hommes  néceffaires  pour  compléter  les  vaiffeaux  de 
nés  à un  fervice  preffé. 

Ceci  me  conduit  à examiner  une  autre  affertion 
lord  Sandwich , favoir  que  cette  difètte  de  mateJ 
des  vaiffeaux  de  garde  provient  de  ce  que  les  mate) 
ont  ambitionné  de  partir  avec  les  vaiffeaux  de  gue 
deflinés  pour  l’Amérique,  Comment  cela  s’eft-il  [ 
fl  d’abord  le  complet  des  équipages  pour  l’Amériqu 
du  Ce  former  aux  dépens  des  vaiffeaux  de  garde  ; 
fi  le  déficit  trouvé  enfuite  dans  le  complet  de 
vaiffeaux  n’a  pas  été  plus  grand  après  ces  levées  qu’; 
paravant .?  Mais  ie  penfè  , Milords  , qu’on  trouver 
le  déficit  des  vaiffeaux  de  garde  beaucoup  plus  cor 
dérable  dans  la  réalité  que  ce  Lord  ne  l’a  annon 
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oîs  auffi  que  leurs  équipages  lontcompofés  d’hom — 
lui  ne  devroient  point  être  admis  lurnos  vaifleaux  *4 
erre.  Je  luis  bien  informé  que  leur  petit  nombre 
pas  encore  ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux.  Ces 
âges  font  compofés  d’hommes  de  terre , làns  pro- 
>n  avec  les  matelots , de  vagabonds , & peut- 
nême  de  malfaiteurs.  Je  louhaiterois  me  tromper  ; 
î le  fait  eft  vrai,  c’eft  une  circonftance  bien  propre 
s allaritief. 


>us  n’avons  point , Milords  , de  plus  sûrs  boulevards 
? nos  ennemis  étrangers  que  notre  marine  : fùr- 
tyant  été  obligés  d’envoyer  en  Amérique  la  meil- 
partie  de  nos  forces  pour  pouffer  avec  vigueur 
aérations  aduelles.  Si  nous  étions  attaqués  dans  le 
:nt  prélènt  où  nos  armées  de  terre  & de  mer  font 
biblies , les  conféquences  en  lèroient  bien  ef- 
nes.  , 

fais  convaincu  que  nous  ne  devons  pas  nous  croire 
at  de  sûreté.  Je  luis  même  fondé  à penlèr  que  la 
:e  & l’Elpagne  méditent  de  nous  porter  quelque 
Les  faits  que  milord  duc  de  Grafton  a rapportés 
n que  trop . conflans  : ils  étoient  déjà  venus  à 
mnoifïance  il  y a un  mois  ; & je  vous  en  aurois 
art  lî  je  n’avois  pas  voulu  attendre  que  l’admis 
:ion  vous  les  communiquât  d’elle -même.  Je 
ois  qu’en  vous  en  informant  , le  Miniltere  vous 
inflruit  de  lès  motifs  pour  négliger  ces  bruits  % 
us  auroit  rendu  compte  des  meiures  qu’il  auroit 

pour  exiger  de  la  France  une  explication  luj: 
:>jet. 


vous  rappellerai  encore  , Milords , qu’il  fe  fait 
ands  préparatifs  en  France  & ert  É (pagne,  tant 
rre  que  fur  mer.  On  dira  qu’il  s’agit  d’une  nou- 
expedition  de  l’Elpagne  contre  Alger,  ou  des 
les  qui  le  font  élevées  entre  l’Elpagne  & le  Por- 
dans  1 Amérique  méridionale.  La  première  lîip- 
n peut  etre  fondée.  Mais  fi  les  forces  qu’on  raf- 
î lont  deftinées  contre  le  Portugal,  rappeliez- 
Milords , ce  qu’a  dit  dans  les  premiers  débats 
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-tj milord  Rocheford,  ici  préfènt , qui  occupoît  alors  u 

H Mais.  p[ace  refpedable  dans  l’adrmniftratiôn  , que  fi  le  Pc 
tugal  étoit  attaqué  , nous  ferions  forcés  de  prenc 
part  à cette  guerre  & de  donner  aux  Portugais  toi 
l’afliftance  qui  fèrok  en  notre  pouvoir. 

En  un  mot , Milords , en  réunifiant  toutes  les  caufe 
ïes  circondances  & les  événemens  probables  qui  fo 
les  fources  de  la  querelle  préfènte,  ou  qui  pourro 
s’en  fuivre  , je  fuis  abfolument  de  l’avis  de  milord  d 
de  Grafton.  Mon  fentiment  eit  de  fournir  aux  col 
nies  un  moyen  de  rentrer  naturellement  dans  leur  d 
voir , tant  pour  aflurer  leurs  droits  confUtutionnei 
que  pour  prévenir  les  malheurs  dont  chaque  par: 
de  i’Empire  eü  menacée  , h nous  perfiflons  à exécut 
des  projets  aufii  ruineux  , auiii  injuÜes  & aufii  o 
predifs  que  ceux  que  notre  miniflere  a arretés. 

Le  Lord  Sandwich* 

Je  Mlntérromp fois  point , Milords,  le  cours  de  c 
débats  fi  je  nVvois  pas  été  attaque  par  M.  le  duc 
Mancheder  qui,  j’oie  le  dire , s’ed  trompe  elIèntieL 
rnent  dans  chaque  fait  qu'il  a avance,  ou  qui  a t: 
les  plus  fauffes  confequencès  de  fès  aflertions  les^mie 
établies.  Je  fuis  très-fâché  que  ce  Lord  ne  m ait  \ 
condilté  avant  de  bazarder  des  charges  d’une  natr 
aufii  grave,  parce  qu’il  m’eût  été  aufii  facile  qu 
gréable  de  le  défabufer  & de  lui  faire  voir  combi 
on  lui  en  a împofe.  Je  fbupçonne,  & j oteroîs  prt 
que  dire  que  je  fais  l’endroit  où  il  a puiie  les  infc 
mations  fur  lefquelîes  il  a infifle  avec  tant  d®  ch 
leur.  Les  auteurs  font  connus  par  les  écrits  qu  ils  fo 
inférer  journellement  dans  les  papiers  publics,  & p 
{*)  Milord  leurs  harangues  dans  la  Chambre  des  Communes  ( 
Sandwch  a Mais  il  ed  bon  de  dire  à Milord  Duc  que  ces  gens- 
en  vue  M*  font  fuperficiels  & mal  îndruits , 8c  que  tout  ce^qu 
Hartley  ; ■& 0Tlt  fajt  pour  décrier  la  conduite  de  l’Amirauté  al 
Xamrd«Caine  «pelle  Y 211  l’honneur  de  pré fidef,  n’afervi  qu’a  mett 
en  évidence  leur  ignorance  abfoluç  j,  aiftfi  -e 
anime  fit  é perfônnelle. 
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îilord  Duc  prétend  que  ce  font  des  gens  du  mé-' 
qui  lui  ont  donné  ces  informations»,  Je  leur 
li  bientôt  démontré  qu’ils  n’entendent  rien  du  tout 
l choie*  On  parle  de  Y Aréthuje , du  Romney , de 
igle  y &c.  comme  ne  pouvant  pas  être  mis  a&uelie- 
it  à la  mer,  parce  qu’ils  n’ont  pas  leurs  équipages 
plets.  D’après  les  derniers  états  que  j’ai  reclus  de 
’tuation  de  ces  vailfeaux , je  puis  affirmer  que  riert 
: plus  faux*  Mais  en  fuppolant  que  les  faits  fuflent 
s,  que  s’en  luivroit  il t que  d’après  i’ulage  établi 
; le  fèrvice,  les  hommes  ont  palTé  d’un  vailfeau 
1 autre , félon  que  les  circonlfances  ont  rendu  ce 
igement  néceffaire  : mais  cela  prouve  t-il  qu’ün 
vailfeau , depuis  le  commencement  de  nos  opé- 
>ns  & de  nos  arméniens  aduels  , ait  été  arrêté  urt 
jour  dans  les  ports , faute , d’hommes 
vivant  milord  Duc  , V Aigle  à bord  duquel  le  lord 
? , commandant  en  chef  de  l’efcadre , doit  arborer 
pavillon,  manque  auffi  d’hommes.  Quand  le  fait 
t auffi  ftri&ement  vrai  qu’il  le  prétend , je  ne 
:e  point  que  la  réputation  du  lord  How  & le 
de  lervir  Dus  un  commandant lî  habile,  & en 
îe  tems  h doux  St  li  affable , ne  lui  procurent 
tôt  allez,  d’hommes  pour  que  le  déficit  dqnt  milord 
le  plaint , n’ait  plus  lieu. 

uant  à ce  que  milord  Duc  avance,  qu’attendu 
anque  de  matelots  , nous  avons  été  obliges  de  les 
léer  par  des  vagabonds  & des  malfaiteurs  , je 
ffie  qu’il  n’eil  rien  arrivé  de  femblable,  & j’aurois 
us  grande  réougnance  , quelque  critiques  que  les 
;nllances  pulfent  être , à favonlèr  aucune  maniéré 
aiper  notre  marine  qui  pût  donner  du  dégoût  à 
clalfe  d’hommes  li  utile  & lî  brave.  D’ailleürs 
ois  qu’à  bien  des  égards , il  en  réfulteroit  de 
ds  inconveniens  ; rien  ne  lèroit  plus  propre  à 
>mpre  les  mœurs  des  matelots,  objet  très-effentiel 
r lequel  je  ne  celferai  de  porter  toute  l’attentiort 
Ae  y tant  que  je  ferai  en  place, 
îgénéial  ? ü îfy  à rien  à reprocher  à nos  matelots* 
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■&  leurs  mœurs  font  honnêtes  tout  le  tems  qu'ils  reftei 
• à bord.  Si  Nà  terre  ils  font  plus  difïipés , le  tout 
réduit  à de  folles  dépenfès , en  parties  de  plaifîi 
ce  qui  n’eft  nullement  contraire  au  bien  du  fèrvice 
& d’autant  moins  que  dès  qu’ils  n’ont  plus  d’argen 
8c  parconféquentplus  de  moyens  de  fubfîfler  fur  tern 
ils  retournent  gaiement  à la  mer.  Mais  fi  l’on  fouffro 
que  les  vagabonds  & les  malfaiteurs  s’enrolâffent  fi 
les  vailTeaux  de  Sa  Majeflé  , que  s’en  fiiivroit-iî 
Les  plus  mauvais  fujets  d’entr’eux  communiquant  av< 
tout  le  corps  des  matelots  , ils  corromproient  leu 
mœurs  fur  les  vaifîèaux , ils  les  rendroient  parefTeu 
8c  négligens  dans  leurs  devoirs  ; 8c  à terre  , ils  lei 
apprendroient  les  moyens  pervers  qu’ils  connoifTei 
pour  trouver  à fubfiüer,  C’eflce  qu’il  n’eft  pas  pofïibl 
de  fouffrir,  autant  pour  le  maintien  des  mœurs  qi 
pour  l’intérêt  même  du  fèrvice.  Je  n’ai  jamais  parc 
de  vue  un  objet  de  cette  conféquence  , & jenecro 
pas  qu’aucun  malfaiteur  ou  homme  mal  noté  ait  é\ 
enrôlé  parmi  les  matelots.  Si  cela  efl  arrivé , ce  r 
peut-être  qu’à  mon  infçu  , 8c  ceux  qui  voudroient  1 
faire  trouveroient  en  moi  la  plus  vlgoureufè  oppofi 
tion. 


Quoiqu’il  en  foit,  prenons  les  faits  préfèntés  p; 
M.  le  duc  de  Manchtfller  fous  un  autre  point  de  vui 
Que  prouveront-ils  , même  en  admettant  qu’ils  foier 
vrais?  Vous  n’avez,  point  oublié.  Milords,  que  j’î 
affirmé  dans  un  débat  précédent  que  le  complet  de 
équipages  des  vaiffeaux  de  garde  montoit  à fîx  mill 
huit  cents  hommes  : qu’aduellement  il  n’y  en  avoi 
que  fîx  mille  trois  cents  fur  les  régiftres  : que  pa 
confequent  il  y avoit  un  déficit  de  cinq  cer.ts  matelots 
qu’il  étoit  aife  de  fè  procurer  ces  cinq  cents  hommes 
ou  que  dans  une  nécefîité  aétuelle  ou  imprévue  il 
fèroient  complétés  en  un  inilânt , au  moyen  de  1 
preife,  Les  faits  contredifènt-ils  ce  qu’alors  je  von 
ai  expofe  fur  ce  fujet  l Je  fuis  convenu  d’un  déficii 
Je  vous  ai  informé  de  la  facilité  d’avoir  des  homme 
§c  j’ai  ajouté  en  même  tems  que  s’ÿ  étoit  néceffair 
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lettre  fur  le  champ  les  vaiiïeaux  à la  mer  , la~ 
2 me  fourniroit  les  moyens  de  pourvoir  à tout  ce 
l’exigence  du  cas  pourroit  requérir, 
uoique  je  parle  de  preffe,  je  ne  crois  pas  qu’il  fê 
nte  d’occafîon  où  nous  en  ayons  befoin*  Lorfque 
:raité  cette  matière  en  dernier  lieu  , j’ai  dit  que 
Dyois  qu’on  pourroit  s’en  palier  ; & depuis  ce  tems 
je  n’ai  point  eu  de  railcns  pour  changer  d’opinion, 
je  n’ai  point  donné  ma  parole  pofitive  qu’on 
îroit  pas  obligé  d’y  avoir  recours.  Je  fuis  toujours 
loin  d’imaginer  qu’elle  aura  lieu.  Cependant  je 
*éponds  pas.  Je  répété  encore  ce  qu’on  m’a  fôuvent 
îdu  dire,  que  la  feule  néceffité  pourra  m’y  forcer 
le  cette  néceffité  me  paroît  aulli  éloignée  que 
is.  D’ailleurs , c’efl  une  opération  que  je  voudrais 
fût  poflible  d’éviter,  La  preffe  entraîne  beaucoup 
ss  de  rigueur  & de  cruauté.  Rien  n’efl  plus  affreux' 
d’arracher  un  membre  utile  de  la  fociété  à fa 
le  & à fès  parens  les  plus  chers  , dans  le  moment 
•être  où  ils  ont  le  plus  befoin  de  fon  indufirie  & 
l protection.  J’ai  réfléchi  fur  cette  matière  , 8c- 
ire  pouvoir  perfectionner  quelque  projet  qui  ren- 
a preffe  des  matelots  absolument  inutile, 
fuis  bien  convaincu  que  le  moyen  ordinaire  de 
ocurer  des  matelots  efl  défectueux  ; & je  fâifîs 
plaifîr  cette  occafîon  de  parler  de  deux  Officiers 
méritans  * dont  l’un  eft  proche  parent  du  lord 
corn.  Ces  deux  Officiers  font  les  capitaines  Hamil- 
& Pownal  ; le  dernier  jouit  d’une  fortune  de  cent 
: livres  flerl.  on  ne  peut  donc  lui  fuppofer  d’autre 
f que  le  fentiment  de  fon  devoir  & la  juflice  de 
lufè.  Tous  les  deux  ont  offert  leurs  fervices  de* 
propre  mouvement  fans  demander  aucun  fècours 
nirautc  : ils  ont  completté  leurs  équipages , & 
•nt  mis  en  peu  de  jours  en  et? t d’appareiller.  Je 
même  qu’un  des  deux  ( le  capitaine  Hamilton  } 
prêt  en  moins  de  quinze,  jours.  Ces  exemples  & 
coup  d’autres  fèmblables  m’ont  fuggéré  une  idée 
ourroit  faciliter  beaucoup  les  recrues  de  matelots. 

C üj 


14  Mars, 


V * 


Vi 


/ 


58  Affaires  de  i/ Angleterre 

I4Mars  &vo'lt  de  compter  moins  fur  le  fecours  de  l’ami 
rauté*&  de  donner  tous  les  encouragemens  poffible 
aux  capitaines  nommés  au  commandement  des  vaiffeau: 
pour  qu’ils  fe  chargeaient  eux-memes  de  forme 
leurs  équipages.  Les  heureux  effets  de  cette  manier 
d’accéierer  un  armement  le  font  fait  fentir  dans  le 
deux  exemples  que  je  viens  de  rapporter  & dan 
beaucoup  d’autres  que  je  pourrois  citer  encore. 

Je  n'ai  qu’un  mot  à ajouter  pour  faire  voS*  le  pe’ 
de  conféquence  des  déficit  que  milord  Duc  fe  plaît  tan 
à nous  reprocher.  Suppofbns  qu’un  vaiffeau  foitnomm 
pour  un  fervice  quelconque  : il  peut  arriver  que  foi 
équipage  ne  foit  pas  complet  tant  qu’il  eft  en  arme 
ment  \ mais  aufiitot  qu’il  a ordre  de  mettre  à la  voile 
le  déficit  e£l  bientôt  rempli  ; ou  bien  on  prend  de 
hommes  des  vaifleaux  de  garde  ou  d’autres  bâtimen 
dont  l’armement  n’eft  pas  fi  avancé  Voilà  ce  qui  f 
pratique  journellement  fans  que  le  fervice  en  fouffr 
en  aucune  maniéré. 

Le  duc  de  Grafton  appuie  fa  proportion  fur  de 
motifs  d’humanité,  de  julîice.  & de  faine  politique 
Je  répondrai  dabord  que  le  meilleur  moyen  de  rempli 
cet  objet  d’humanité  , & d’arrêter  l’effufion  du  fàng 
efl  de  perfiiler  avec  confiance  8c  courage  dans  le 
mefures  aduelles.  Quanta  la  jiiflice,  je  fuis  fur  qui 
les  raiforts  pour  rejetter  la  proportion  de  milord  Du< 
font  également  fortes  , à moins  que  nous  ne  confention 
à abandonner  les  droits  les  plus  eflentiels  & les  plu 
fàcrés  de  la  légiflation  Britannique.  Je  ne  craindrai  pa 
même  d’affirmer  que  milord  duc  de  Grafton  s’efl  égale 
ment  trompé  relativement  à la  politique.  En  effet 
de  même  que  nous  avons  le  droit,  je  préfume  aufï 
que  nous  avons  le  pouvoir  d’affurer  ce  droit , & que 
nous  ferons  en  état  de  convaincre  les  Américains  qu< 
nos  moyens  ne  font  pas  moins  certains  que  la  juftic< 
de  nos  prétendions , & que  notre  humanité  dans  fc 

/ manierç  dont  çllçs  ont  été  ioutçnues. 


/ 


ET  DE  l’Amé  bique.  3 9 

* 1 t*" 

Le  duc  de  Richemond • 

[lord  Darmon th  chicanne  fur  les  exprefllons  râp- 
es de  lui  par  M.  le  duc  de  Grafton.  Je  me  les. 
•lie  très-bien  j j’en  ai  pris  noté  cians  le  terns.  Elles 
iem  que  Fintention  du  Mmiftere  etoit  de  le  reu- 
5 de  concilier,  8c  de  n’employer  jamais  la  force 
mies  pour  (bumettre  l’Amérique. 

;üe  é coït , Miiords , Fidce  jettee  dans  le  difeours 
loi:  tel  étoit  l’objet  apparent  de  la  cîaufe  de 
de  capture  a laquelle  milord  duc  cte  Grafton 
t allufion  *,  & je  fuis  entièrement  de  fon  avis 
u’il  dit  que  cette  clauie  ne  (ervoit  que  d enveiope 
rojet  de  la  guerre  pour  (bumettre  I Amérique*  Car 
ce  que  Févénemeftt  juüifie. 
ue  porte  la  claufe  ? énonce-t-elle  quelques  dira- 
is pacifiques  ? n’eft-ce  pas  un  affemblage  de  mots 
es  & louches  qui  ne  veulent  rien  dire  , ou  dut 
is  qui  ne  prélentent  d’autre  vue  que  d inveftir  la 
onne  du  pouvoir  de  difpoler  des  droits  du  Parle- 
t,  d’en  rejetter  tout  1 odieux  fur  ie'  Parlement,  & 
projet  de  foumettre  l’Amérique  le  trouve  impra- 
>le  , de  donner  à S.  M*  Phondeur  de  toutes  les 
ités  auxquelles  le  Parlement  pourroit  par  la  fuite 
reter. 

î vous  prie,  Milords,  d’examiner  cette  clauie  & 
onditions  fur  lefquelles  toute  mefure  de  concilia- 
doit  porter*  Des  qu'une  province  quelconque 
outrera  dijpo  fée  à retourner  ci  fon  dtvoir • Comment 
îoitra-t-on  fes  difpolitions  f Ce  n’efl  point  par  le 
grès,  car  , vous  avez  refufé  de  traiter  ?ivec  lui» 
ne  fera  pas  non  plus  par  aucune  dalle  de  parti- 
es , puiiqu’il  ne  peut  y en  avoir  aucune  autorifée 
lement  à répondre  d’autres  perfennes  que  de  celles 
la  compofènt.  Il  n’y  a point  actuellement  d’aiïem* 
s,  avec  qui  vous  publiez  traiter.  Ce  (ont  donc  les 
vidus  que  vous  voulez  détacher  de  leurs  compa- 
:es  dans  le  deiïein  de  créer  desdivifions , en  annon- 
: des  offres  de  pardon  5 8c  d’avancer  par  ce  moyen 


\ 


1 4 Mars*  • 


i 


y 


M 


Affaires  de  l’Angleterre 

Mar«;  -V0,S/Pr<?iets  ’ de  iîmple  conquête  ou  de  fbumiffioj 

Mais  je  puis  vous  affurer  que  ce  plan,  fî  bien  con 
certe  qu  il  puiffe  être,  aura  le  même  fort  que  tous  le 
autres.  Les  peuples  ne  le  laifleront  jamais  duper  à c 
point.  Il  fera  reçu  comme  l’a  été  la  propofition  fait» 
au  Congrès  de  la  part  de  milord  North.  11  ne  fer; 
jamais  ce  que  n a pu  faire  la  Comme  de  cent  mille  1 
£terl.  offerte  au  Congrès  pour  lui  faire  accepter  h 
propofition  conciliatoire.  L’objet  de  toute  propofition 
avec  quelque  foin  qu  on  le  cache , fera  toujours  dé' 
couvert  à la  fin.  telle  eft  la  conffitution  du  Con 
grès.  Les  membres  ont  ete  obligés  de  faire  part  ; 
leurs  Electeurs  de  l’offre  des  cent  mille  livres.  Ils  on 
refufe  1 argent  des  Minifires  & leur  propofition  infi- 
dieuie  ^ quoique  bien  differente  du  fyffème  aéduel  d( 
fbumiflion  indefinie , a ete  rejettée  avec  tout  le  mépris 
qu’elle  méritoit. 

Mais  fuppofé  que  le  Congrès  eût  accepté  l’offre, 
penfèz-vous,  Milords^,  que  les  peuples  euffent  foufcri J 
a des  conditions  aufii  ignominieulès.  Je  fuis  periuadt 
ou  contraire.  Le  Congres  efî:  un  corps,  momentané, 
variabbe,  dont  les  membres  font  choifis  pour  un  cer- 
tain tems;  & comme  les  peuples,  dans  le  cas  où  le 
Congres  auroît  accepte  l’offre,  n’auroient  pas  pu  man- 
quer de  prendre  une  pareille  condefcendance  pour  un 
abandon  implicite  de  l’objet  en  conteffation  : ils  au- 
vent nommé,  aufUtot  d’autres  Délégués  qui  auroient 
cafle  toutes  les  opérations  de  leurs  prédécefïèurs*  Cer- 
tainement les  Américains  n’acquieficeroient  jamais  à 
une  ioi^  conçue  en  ces  termes  : « vous  vous,  taxerez 
vous-mêmes  ; vous  recueillerez  vos  tantes  , & vous,  eri 
enverrez  le  montant  en  Angleterre  pour  être  verfié 
dans  ie  trefbr  de  la  Grande-Bretagnej  En  même  tems 
nous  nous  refèrvons.  non-feulement  la  négative  pour 
défà.prouver  le  quantum  de  ces  taxes,  mais  aufîi  le 
droit  de  vous  taxer  îiqus -memes,  de  telle  maniéré  & 
pour  telle  fournie  que  nous  pourrons  Iç  juger  à pror* 
fos  par  la  fyite 


v 


t 


- ) - 4 . , ' \ ' • 

St  de  ^Amérique.  41 

[lord  Sandwich  s’efi  fêrvi,  en  répondant  à mi* — 

iuc  de  Manchefier , d’une  cxpredion  qui.  Jfeîon  1 4 
déceîe  une  préemption  extraordinaire  de  (a  part. 

-ord  non  content  d’avoir  dit  au  duc  de  Man- 
er  qu’il  étoit  mal  informé  & entièrement  dans 
ur , a ajoute  y que  comme  il  préfumoit  que 
d duc  tenoit  fies  informations  de  gens  du  mé** 
il  le  prloit  de  les  lui  envoyer , & qu’il  leur  fe- 
oir  qu’ils  n’etoient  que  des  ignorants  8c  n’a  voient 
le  connoiffance  de  la  choie, 
ila , je  l*avoue,  un  langage  tout  nouveau  pour 
J ayois  toujours  cru  que  des  gens  du  métier 
it  repûtes  s’entendre  a leur  profefiion  : je  croyois 
lans  des  entreprîtes  d’une  nature  importante  & 
îe,  on  avoit  Coin  de  les  confulter.  Je  ne  me  Ce- 
amais  attendu  à voir  condamner  en  bloc  un  corps 
relpeâable  que  celui  de  la  Marine  , & l’enve- 
r dans  un  reproche  général  d’ignorance  & d’in- 
ite.  Si  l’afTertion  de  milord  Sandwich  doit  être 
au  pied  de  la  lettre  , çe  fêroit  une  raifon , ce 
îmble , pour  abandonner  notre  plan  aduel.  Car, 
lirions  - nous  pour  le  mettre  à exécution  fi  cette 
:ation.  d’ignorance  & d’incapacité  était  fondée  1 
j envilàge  les  choies  fous  un  autre  point  de  vue , 
è dire  que  s’il  efi  vrai  qu’on  falle  fi  peu  de  cas 
alens  & des  connoiffances  des  gens  du  métier  , 
e milord  Sandwich  fè  fort  repofé  uniquement 
es  lumières,  peut-être  bien  tranlcendantes 
ï autres  égards,  mais  qui  ne  làuroient , félon  moi 
nifès  en  paralleie  avec  celles  de  perlonnes  qui 
in.  acre  toute  leur  vie  a l’etude  de  leur  métier, 
iiis  nullement  fîirpns  que  julqu’a  ce  jour  toutes 
pérations  ayènt  avorté. 

0 qu’il  n’eft  pas  vrai  qu’on 

irole  8c  reçu  des  vagabonds  ou  des  malfaiteurs 
fervi.r  flir  les  vailTeaux  de  guerre.  Je  puis 
^a nt  prouver  ce  fait,  en  partie  y par  des  anse- 
qui  font  à nia  connoiiïance.  En  qualité  de  lord 
aant  du  comte  de  Sufiexj  j ai  reçu  un  ordre  du 
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— Confeil  privé,  /igné  du  lord  Gower,  préffdent  de  c 
14  mars,  Confeil,  par  lequel  il  m’a  été  enjoint  de  tenir  la  ma; 

à l’exécution  effe&rve  des  loix  portées  contre  les  va 
gabonds,  &c.  Je  penfe.  Milords,  qts’il  n’eft  aucun  d 
vous  qui  ne  fâche  quel  étoit  l’effet  qu’on  attendait  d 
cet  ordre  , on  qui  puiffe  fuppofèr  que  la  proclamatio 
dont  il  s’agit,  ait  été  rendue  dans  aucune  autre  vue 
que  celle  de  remplir  l’objet  de  la  loi,  en  failant  metti 
à bord  des  vaiffeaux  en  armement  les  vagabonds 
(croient  arretés , & qui  3 malgré  tout  ce  que  peut  di< 
milord  Sandwich  , rfont  pas  été  envoyés  aux  prifom 
mais  fur  les  vaiffeaux  où  on  manquoit  d’hommes. 
Ce  Miniitre  parle  avec  beaucoup  d’emphale  du  pou 
voir,  des  forces  & des  reffources  de  l’Angleterre, 
peut  avoir  raifon , mais  je  n’en  vois  des  preuves  qi 
dans  i’extravag.mte  profuffon  de  nos  oéfrois.  Il  pr< 
tend  que  nous  n’avons  pas  encore  fait  jouer  tous  1 
rèfforts  de  notre  puiffance , & que  nous  (ommes  e 
état  d’employer  & d’entretenir  dix  fois  plus  de  fore , 
que  nous  n en  avons  pour  le  préfent . Milord  Sam 
v/ich  a fans  doute  un  génie  très-fécond  en  expédient: 
mais  je  crains  fort  qu’il  n’ait  avancé  beaucoup  pi1 
qu’il  ne  pourra  prouver. 

Par  les  votes  de  la  Chambre,  je  vois  qu’il  a déj 
été  accordé  pour  le  fervice  de  l’année  courante  envirc 
ffx  millions,  y compris  à-peu-près  un  million  de  fra 
extraordinaires  pour  l’année  derniere.  Or , fans  fuppi 
ter  à combien 'pourront  (è  monter  les  frais  extraord 
naires  de  cette  année  , dans  laquelle  on  doit  employ 
quatre  fois  plus  de  forces  de  terre  , indépendamme: 
d'une  formidable  armée  navale  , je  fuppole  que  1 
dépenfès  n’excéderont  point  les  ffx  millions  déjà  acco 
dés,  & je  demande  à milord  Sandwich,  s’il  crc 
ffncerement  que  nous  (oyons  en  état  de  lever  foixan 
millions  qu’il  faudrait  tout  juffe  en  adoptant  fon  affe 
tion.  Suppofé  que  nous  le  puffions , la  fâgeffe  , 
prudence  ou  la  politique  nous  permettraient  elles  < 
faire  de  pareils  efforts  ! 

ie  manque  de  moyens  pour  nous  défendre  chez  nou 
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peniès  énormes  qu’entraînera  la  pouriulfe  d’une. r~ — 

î dans  un  fl  grand  éloignement  : les  torrens  ce  1 4 ^A<us 
que  cette  guerre  ya  faire  couler  : la  crainte 
attaque  de  la  part  de  nos  voîflns  ; mais  fur-tout 
lice  de  notre  eau  le  : Voilà,  Milords,  les  motifs 
e font  approuver  du  fond  de  mon  cœur  la  pro- 
n de  milord  duc  de  Grafton  comme  un  moyen 
us  préfèrver  de  tous  les  malheurs  dont  nous 
:-s  menaces.  Je  fuis  perfuadé , Milords,  que  fl 
adoptiez  la  propofltion , elle  produiroît  tous  les 
heureux  que  fon  auteur  vous  a prélentés  ; 5e  je 
déclare  franchement  , que  lî  après  ceià  les  colo- 
erflfloient  dans  le  refus  d'entrer  en  accommode- 
: li  elles  reclamoient  des  droits  préjudiciaoles.  à 
veraineté  de  l’empire  Britannique,  avec  lequel 
e doivent  former  qu’un  fèul  & meme  grandscorps 
lue  , je  ceiïerois  dès  ce  moment  U de  parler  en 
aveur,  & j’inflflerois  avec  autant  de  chaleur  que 
fût,  pour  qu’on  réduifît  les  colonies  à i’elbece 
imiilion  d’où  dépend  le  plus  effentiellement  la 
& le  pouvoir  de  la  Grande-Bretagne  & de 
fès  poiTeilions. 

nme  je  n’aurai  peut-être  plus  occaflon  de  parler 
t les  Sergneurs  lpirituels  ( les  Evêques,  ) fur  la 
*e  que  je  viens  de  traiter,  je  prendrai  la  liberté 
ir  adcefTer  quelques  mots.  Je  n’ai  gueres  eu  le 
ur  j u (qu’à  préfent  de  mériter  leur  fiiffrage,  mais 
e les  motifs,  d’humanité  5c  les  follicitudes  de 
îr,  de  la  paix  & de  l’horreur  pour  Fefiufîon 
ng  de  nos  fèmblables , feront  fortifiées  de  la 
ération  des  intérêts  personnels  de  ces  Seigneurs  , 
flatte  que  ce  corps  refpedabie  m’écoutera  avec 
u plus  d’attention. 

[U  fe  tourne  vers  le  banc  des  Prélats .) 

fl  poffible , Milords  , que  par  l’événement  de 
e aduelle  la  conftitution  foit  détruite  , queies 
& les  libertés  du  peuple  foient  anéantis , ou 
avis  éprouvions  une  nouvelle  révolution.  Ce  cas 
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14  Mars — arr*Tant  ’ a quel  lort  Meilleurs  du  haut  Clergé  pourrc 
ils  s’attendre  ? Ne  peut-il  pas  leur  arriver  de  devei 
line  féconde  fols  la  vidime  de  la  fureur  des  peuple; 
Croient  - ils  qu’on  leur  (a)  laifferoit  leurs  exceÜeni 
prebendes , leurs  riches  doyennés , leurs  beaux  évêct 


(a)  Cette  apoftrophe  de  M.  le  duc  de  Richemond  aux  p: 
lacs  Anglois  fur  leur  attachement  pour  le  temporel  , a don 
lieu  à un  Cafetier  de  remarquer  que  l'avarice,  la  \ 
«alité,  l’orgueil , le  luxe  & l’indolence  de  quelques  memb 
du  haut  Clergé  d’Angleterre,  font  plus  de  tort  à la  Religi 
que  tous  les  écrits  des  Catholiques  Romain?.  Ce  Gaïetier  a 
puie  foft  obier  va  tion  de  l’expofé  fuivant  : 

„ Il  exifie  dans  notre  Eglife  un  Evêque  qui  entre  lui , 
deux  gendres  & fon  chapelain , poffede  près  de  quatorze  mi 
livres  fterl.  de  rente  des  biens  de  l’Eglife. 

Les  revenus  de  fon  Evêché  font  de  .7,005 

Le  mari  de  fa  fille  aînée,  outre  un  bien 
propre  qui  rapporte  net  1500  1*  par  an,, 
jouit  encore  des  places  fui  vantes,  Sa- 
voir ; 

livres  far  an 

Un  Doyenné  de  i o •««•••••• » POO. 

Une  P r c bende  d e 5 00 . 

Un  Canonicat  de  400. 

Deux  Reétoreries  faifant  .. .....  1200. 

Un  Bénéfice  fimple  confinant  dans  les 
dîmes  d’une  Paroifle  dont  le  Défer- 
vant  n’a  que  5ol.paran  300. 

Total  s,  3 < 


Le  mari  de  fa  fécondé  fille  pofiTede , 

Un  Canonicat  de  ..*•«,.•.«••••..  ...  $oo» 

Une  Prébende  de  400. 

Deux  Reéloreiies  faifant  • 1200. 

Total  2,ic 

Les  deüx  gendres  ci-defius  ont  encore  des  rentes 
à vie  appartenantes  au  fiege,  des  places,  & des 
dîmes  dont  personne  ne  fait  le  nombre  ni  la  va~ 
leur*  • 

Le  Chapelain  de  l’Evêque  qui  n’efl:  pas  encore  a fiez, 
riche  pour  quitt-er  cette  place , 8c  pour  la  laifler 
à un  autre,  pofiede  deux  fortes  de  Reétoreries 

8c  une  Prcbende,  le  tout  faifant  i,QC 

Ainfi,  l’Evêque  & les  fiens  jouiflènt  d’un  revenu 
çcçfçfiaftique  de  ••  ***** «•* 
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oïl  ne  les  lacrifieroit  pas  plutôt , pour  appaifèr  & 

r les  efprits  du  parti  dominant.  Voilà  pourtant  14 
i arriveroit  fi  notre  conflitution  venoit  à être 
rfée.  Des  événemens  de  cette  forte  ont  toujours 
ans  la  .Grande-Bretagne  les  fuites  d’une  mau- 
admiriifîration, 

jx  qui  tenoient  les  rênes  du  Gouvernement 
envoient  par  fouleverles  efprits  des  peuples  , ils 
entia  conflitution , ilsfaifôient  des  tentatives  pour 
lir  leurs  infradions , & Pévénement  a toujours 
1e  le  peuple  efl  rentré  dans  fès  droits , de  forte 
mtes  les  fois  qu’il  s’efl  vu  réduit  à la  nécefïité 
; défendre , le  Gouvernement  a été  diflous. 

; Meneurs  les  Prélats  de  réfléchir  fur  leur  pofition  , 
xaminer  les  fuites  qu’une  révolution  pourront 
tier  ? relativement  à eux. 

Le  Lord  Sandwich* * 

mettez-moi  * Milords , de  me  difculper  des  îjh- 
)ns  de  M.  le  duc  de  Richemond.  Je  n’ai  jamais 
é les  talens  des  gens  du  métier  en  général.  Je 
amais  demandé  qu’on  me  les  envoyât  pour  les 
re.  Ce  que  j ai  dit  & ce  que  je  penfè  en  effet  » 
is  , c’eft  que  M.  le  duc  de  Manchefler  étoit  mal 
té;  que  s’il  pré tendofl  tenir  ces  renfèignemens 
s du  métier , je  devinois  qui  étoient  ces  gens  là  5 
-dire  , des  hommes  fùperficiels.  J’ai  prié  M. 

: de  m’envoyer  ces  gens  du  metier  > m’engageant 
faire  voir  qu:iis  étoient  des  ignorants  & qu’ils 


ie  pouvoit  on  reprocher  de  pire  au  Clergé  Romain  lorf- 
t expulfé  * Ces  MeiReurs  ont  acquis  tous  ces  Bénéfices 
ï infinité  de  tours  d’àdreflê  8c  d’échanges  avec  le  Mi- 
Le  but  de  Monfeigneur  eft  de  procurer  à fes  gendres 
grande  quantité  de  places  que  le  Miniftre  foit  obligé 

• donner  des  Evêchés , pour  avoir  de  fbn  côté  la  dif- 
1 de  leurs  nombreufes  dignités,  dîmes,  8cc.  n 
tre  ces  trois  Eccléfiaftique*  il  n’y  en  a pas  un  qui  f« 
ingué  ni  par  fa  piété,  ni  par  fafcience,  ni  par  lbn  ta- 
ir  la  chairej  enfin  p^r  aucun  fucççs  dan*  la  Littérature». 
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■n’a volent  pas  la  moindre  connoiffance  de  la  ch 
Je  vous  demande  , Milords,  fi  l’exprelhon  don 
me  fuis  (èrvi , admet  rinterprétation  que  milord 
de  Richemond  lui  a donnée  ? Je  ne  le  crois  nuilemi 
On  ne  fàuroit  avoir  une  plus  haute  idée  que 
de  la  profeiTion  des  marins.  Perionne  ne  peut  < 
plus  parfaitement  convaincu  de  -la  fblidité  & 
rétendue  des  connoifiances  de  plufieurs  braves  offic 
de  ce  corps  , qui  même  ferment  en  état  de  rem 
avec  diftinction  tout  autre  fèrvice  ou  profellion  qi 
conque. 

Le  Lord  Darmouih, 


Je  ne  puis  croire  que  M.  le  Duc  de  Rîchem 
ait  eu  l’intention  de  dénaturer  rien  de  ce  qui  a 
dit  dans  les  derniers  débats'.  Milord  duc  efl  en  gén 
af lez.  exad  dans  (es  rapports.  Cependant,  Mil  or 
je  puis  vous  ailiirer  qu’il  m’a  prêté  des  fèntimens 
je  n’ai  jamais  eus  & dont  je  fuis  uniquement  re 
vable  3l  l’adreffe  avec  laquelle  il  a lu  donner  à ] 
paroles  une  lignification  toute  différente  de  ce 
j’ai  eu  intention  de  dire. 


Le  Lord  Millsborough . 


Je  n’étoîs  pas  préfent  lorfque  milord  duc  de  Oral 
în’a  cité  relativement  aux  dédiions  prifes  dans  le  cabi 
en  1769  y c’efi-à-dire  à l’époque  où  il  a été  prof 
de  révoquer  fade  pour  impofèr  des  droits  de  port 
Amérique.  Je  viens  d’apprendre  que  milord  D11 
avancé  que  fon  avis  n’avoit  pas  prévalu  dans  le  cabi 
& que  je  lui  avois  envoyé  une  note  de  ce  qu’o 
avoit  arrêté.  Je  ne  prétens  point  dire  que  milord  I 
n’a  pas  reçu  une  pareille  note  , mais  je  nie  qu’elle 
ait  été  remifè  fbit  diredement  ou  indireétement 
ma  part. 

Milord  duc  de  Grafton  a rappelle  plus  d’une  : 
ma  maiheureule  lettre  qui  a donné  lieu  à tant 
difcufficns  dans  l’une  & l’autre  Chambre  ; & i 
fouteau  quelle  ayoit  été  éçrite  pour  amufer  les  color 
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5 tromper.  Je  n’ai  jamais  eu  recours  à aucune — ~ ~ — » 
Hure  pour  faire  réulîir  quelque  entreprifè  que  ^ars* 
k être.  J’en  appelle  à la  teneur  de  la  lettre , 3c 
ce  que  je  de/îre  , Milords , c’eft  que  ceux  d’entre 
qui  pourront  la  juger  digne  de  leur  attention, 
t la  bonté  de  demander  qu’il  en  fbit  fait  ledure 
que  la  Chambre  puiffe  elle-même  l’apprécier  , 
t’elle  ne  foit  point  induite  en  erreur  par  aucune 
prétation  partiale.  Ce  fera  là  un  procédé  honnête 
informe  aux  ufages  du  Parlement.  Le  palfage 
lettre  àjui  a rapport  à l’objet  dont  il  s’agit  auj.our- 
, portait:  que  les  Minift res  de  S,  M*  ( alors  en 
) proteftoient  pour  eux-mêmes  & priaient  les 
erneurs  des  Colonies  cCaJfurer  leurs  ajfemblées 
-■ Hves  que  F Angleterre  n avait  pas  V intention  dyé- 
' aucune  taxe  en  Amérique  , dans  la  vue  de  lever 
evenu . 

ppofé  donc  que  cette  promefie  dut  lier  les  mains 
s les  Minières  fuivans,  ce  que  je  ne  crois  pas 
dant  qu’on  ofè  (outenir , eii-ii  un  fèul  des  Lords 
Chambre  qui  puifle  citer  une  feule  circonfiance 
;tte  promeffe  ait  été  violée  ou  perdue  de  vue  * 
n impofé  aucune  taxe  ou  levé  aucun  droit  depuis 
époque  ? 

n’entrerai  ici , Milords , dans  aucune  difcufïion 
uiiere  fur  le  droit  de  l’Angleterre  de  taxer  les 
[es.  On  connoit  déjà  ma  façon  de  penlèr  à ce 
Si  la  fôuveraineté  renferme  tout  ce  qui  elî 
iel  au  pouvoir  qui  lui  eÆ  inhérent  & à l’exercice 
pouvoir  , il-  eft  ridicule  & abfurde  de  vouloir 
droit : légiflatif  générai  de  gouverner,  d’ordonner 
cenfurer,  foit  ^ diüingué  des  objets  partiels  & 
s de  taxations  qui  font  compris  évidemment  dans 
léme  droit  & en  forment  néceiTatrement  une 
. Il  feroit.  fuperflu,  Milords,  de  détailler  les 
|uences  qui  réfultent  de  ce  principe  ; quant  à 
tage  qui)  peut  y avoir  pour  l'Angleterre  d’éta- 
ies  taxes  en  Amérique  , c’eH  une  affaire  qui' 
peut-être  mérité  d’être  mieux  difçutée  avant 
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Affaires  de  l’ânÆleterbe 

-le  commencement  des  troubles  aftuels.  Mais  da: 


’ l’état  des  chofès  oh  ne  peut  plus  & on  ne  doit  pli 
s'occuper  de  cette  queffion.  Feu  M,  Grenville,  q 


le  premier  prôpôla  l’ade  de  tymbre  , croyoit  la  cho 
également  jolie  & praticable  , & vouloit  concili 
par  cet  expédient  le  maintien  du  droit  de  l’Angleter 
avec  la  neceffite  où  elle  le  voyoit  d’obliger  les  coL 
nies  a la  fculager  du  fardeau  de  fes  dettes  qu’el 
avoir  cont/aélées  en  partie  à leur  occafion.  Ce  Miniû 
étoit  Un  homme  de  mérite  & meme  un  grand  homn 
à bien  des  égards.  Cependant  j’ài  de  fortes  raifo 
pour  croire  qu’il  auyoit  abandonné  fon  deiléin  s 
hvoit  pû  prévoir  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis. 

Ceux  qui  lui  ont  fiiccédé  étoient  des  gens  fond 
en  principes  & qui  avoient  les  meilleurs  motifs  po 
fè  comporter  comme  ils  l’ont  fait.  Ils  ont  trou1 
l’Angleterre  dans  une  iituation  qui  la  menaçoit  d’ui 
guerre  civile.  Jaloux  de  confèrVer  la  paix  de  l’empir* 
iis  ont  confenti  à la  révocation  de  la  loi  qui  ave 
amené  de  û malheureufès  circonftances  ; mais  c 
memes  Minières  ont  reconnu  le  principe  établi  p 
leurs  prédéceffeurs  , puifqu’il  ont  accompagné  la  r 
Vocation  de  l’aéle  du  timbre  d’une  loi  interprétatif 
qui  maintenoit  la  fuprémacielégifîative  de  la  Grandi 
Bretagne  dans  tous  les  cas  quelconques. 

Lors  de  Fiixipofîtion  des  droits  en  1767  , je  n1 
point  affilié  aux  féaiices  de  la  Chambre  , & je  n’ 
eu  aucune  part  à cette  impolîtion.  Cependant  d 
que  les  Américains  nous  ont  contefté  le  pouve 
d’impoler  ces  droits  ( & voilà , Milords , ce  que 
vous  prie  fur  tout  de  bien  remarquer)  j’avoue  qi 
mon  fèntiment  a été  de  ne  confèntir  en  aucune  maniei 
à une  révocation  totale  > à moins  que  nous  ne  fuffioi 
réfblus  à abandonner  entièrement  notre  fôuveraine 
fur  les  colonies.  J’ai  vu  la  néceffité  qu’il  y avoit  < 
laiiTer  fùbMer  une  partie  des  droits  en  queffion  ju 
qu’à  ce  que  les  Américains  euffent  reconnus  que  noi 
fommes  fondés  à les  impofèr,  Confequemment  à < 
principe  5 j’ai  voté  contre  la  révocation,  totale , & j’ 
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Uni  par  mon  confèil  & par  mon  approbation  à » 

édition  de  la  lettre  dont  II  s’agit.  Il  failoit , félon  H Mars, 
que  les  Américains  reconnurent  complettement 
nient  & exprefîement  notre  droit.  Ce  point  une 
olidement  établi , j’aùrois  pu  me  relâcher  fur 
: de  la  convenance. 

fuis  encore  aujourd’hui  dans  les  memes  fentîmens* 
ontmuerai  toujours  de  m oppofer  , autant  que  je’ 
îrrai , a toute  efpéce  d’accommodement , n’im- 
tous  quelle  forme  on  pourra  le  préfenter  , qui 
pas  pour  bafe  la  fourmilion  des  Américains' 
aveu  du  droit  que  nous  avons  de  les  taxer  tel 
^vtens  de  le  définir.  C’eft  que  je  luis  intime- 
v-tuade  q .e  fi  nous  abandonnions  le  droit  de 
:n  , nous  ne  tarderions  pas  à perdre  tous  les 
u roi t s lucratifs  de  notre  fbuveraineté ; & que 

pique- fin o-oit  pas  fe  féparer  entièrement  de  la 

e-isretagne, 

Jrd  duc  de  Grafton  a défaprouvé  hautement 
,n  j alître,  otca(îoi  la  loi  modificative  de  la 
-■  la  baye  de  Maiïachufett , baflee  il  y a 
ms.  tour  moi  je  penfe  qu’elle  étoit  extrême- 
neceiTatre  a tous  égards.  D’abord  je  la  crois 
’f  la  ration  que  toute  chartre  , vu  la  nature 
de  la  concefiion  , efl  fufceptible  d’être  réformée 
oute  par  la  législation  fuprême.  Con/iderez  un 
u.  Milords.,  ce  qu’il,  y aurait  à craindre  Ci 
etoit  pas  ainfî.  i,e  Roi  pourroit  accorder  des 
ges  exciufits  par  des  Chartres  : il  pourroit  les 
sr  de  maniéré  à les  rendre  entièrement  indé- 
ls  . 'élément ; & par  ce  moyen  morceler 
empire  & le  dmfer  en  autant  de  communautés 
ndantesque  bon  1m  fembleroit.  Certes,  Milords 
nt  la  une  abfurdité  révoltante.  Je  maintiens 
«es  les  corporations  font  fous  l’infpedion  du 
lent,  & qUIl  appartient  au  Parlement  de  modi- 
e rectifier  ou  de  fupnmer  les  privilèges  accordés 

«nlV  p0Utes  es  fols  voit  9Be  les  intérêts 
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jo  Affaires  del'Angleterei 

w—  pour  appuyer  ce  principe  général,  faifons-en  Fap 

Mars#  plication  particulière  à la  baye  de  MafTacbufètt*  Vei 
la  lin  du  règne  de  Charles  fécond  la  politique  dé 
Minières  ( 8c  je  la  défaprouve  tout  autant  qu’aucu 
de  vous  Milords  ) étoit  de  diffoudre  les  Chartres  fan 
autre  raifon  que  le  fèul  bon  plaifir  de  la  couronne 
ou  du  moins  d’une  maniéré  qui  n’étoit  gueres  pie 
légitime.  Cependant  ce  qui  fe  paiïa  à l’égard  de  i 
baye  de  Maïïachufètt  ne  peut  pas  être  qualifié  d’abu 
On  découvrit  que  fa  chartre  n’étoit  autre  chofè  qu’ur 
incorporation  de  certaines  perfonnes réunies,  fèulemei 
pour  affaires  de  commerce  , fous  la  dénomination  d’i 
préfident  ; & la  place  de  préfident  étoit  donnée^  à 
pluralité  des  fuffrages  des  alfefTeurs.  Ce  corps  d’afïe 
leurs  ufurpoit  tous  les  pouvoirs  du  gouvernement  civi. 
Sc  au  lieu  de  fe  regarder  comme  une  compagn 
commerçante , il  s’étoit  érigé  en  une  efpece  j 
.petite  république  : défavouant  prefque  toute  relati 
' politique  avec  la  Métropole.  , 

Guidés  par  ces  principes  républicains  qui  ont  pi 
' ou  moins  prévalu  parmi  ces  peuples  depuis  leur  prem: 

établi ITement  en  Amérique  , le  préfident  s’arro^ 
bientôt  le  titre  de  gouverneur  : fes  affelfeurs  prin 
celui  de  confeil  ; 8c  fur  ce  confeil  le  Roi  n’avoit  auc 
pouvoir , attendu  qu’il  n’avoit  la  permifïion  de  no: 
mer  ni  le  préfident  ni  les  afTeffeurs. 

La  chartre  fut  donc  difloute,  8c  quoique  les  ha 
tans  de  cette  province  ayent  fait  tout  au  mot 
après  la  révolution  pour  en  obtenir  le  renouvellemei 
leurs  efforts  furent  infructueux. 

Les  Minières  du  Roi  Guillaume  avoient  pourt 
expofé  leurs  vies  8c  leurs  fortunes  pour  le  maint 
des  libertés  conflitutioneles  de  leur  pays  ; 8c  mal] 
eela  on  ne  put  jamais  gagner  fur  eux  d établir 
de  renouveller  des  prétentions  fi  dérogatoires  < 
droits  légiilatifs , à l’autorité  fouveraine  8c  aux  intéi 
elfentiels  de  la  Grande-Bretagne.  Enfin  , le  peuple 
la  Nouvelle  Angleterre  fut  obligé  de  fè  fbumet 
jCette  province  fut  divxfée  en  gouvernement  difth 
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et  de  l’Amérique,  yi 

uns  des  autres  ; & le  Roi  le  réierva  le  pouvoir  — 
nommer  le  gouverneur  dans  la  Province  de  Malfa-  14 
iffetc  & pourvut  d’une  autre  maniéré  à i’éle&ion 
Conlèil. 

Pelle  étoit  la  conftitution  de  ce  gouvernement  au 
nnencement  des  troubles  aftuels , Jorlqu’on  s’ap- 
^ut  qu’ii  refont  un  vice  qui  occalionnoit  une  inter- 
tion  continuelle  dans  la  marche  des  affaires.  Le 
:i.  En  vertu  de  la  chartre  du  Roi  Guillaume  , le 
i£eil  étoit  choifi  par  le  peuple  , quoique  la  nomina- 
1 du  gouverneur  fût  réfervée  à la  couronne.  Le 
verneur  le  voyoît  continuellement  traverfé  & do- 
'é  dans  le  Conleil.  Ainli , toutes  les  proportions 
ent  sûres  d’échouer,  & en  général  le  gouverne- 
ît  étoit  fans  adivité.  C’eft  pour  remedier  à ce 
que  le  biil  qui  modifie  la  chartre  a été  paffé  en 
Je  fuis  fâché  qu’on  n’y  ait  pas  penfé  plutôt  ; car 
e doute  point  que  fi  cette  loi  eût  exiiié  auparavant  > 

> lèroit  arrivé  aucun  des  malheurs  qni  nous  donnent 
mrd’hui  tant  d’inquiétudes  & dont  nous  nous 
geons  à fi  jufte  titre.  Le  gouvernement  auroit 
oyé  fes  forces  : les  partifans  de  la  paix  & de 
îi  fiance  auroient  eu  la  liberté  de  le  montrer:  on 
roit  vu  aucun  de  ces  procédés  violens  qui  ont 
donné  des  bilîs  de  punition  : ou  s’il  y eût  eû 
que  Ibulcvement , le  mal  auront  été  arrêté  dans 
>urce  ; & la  Colonie,  & parconféquent  tout  le 
inent,  lèroient  aujourd’hui  dans  un  état  de  cran- 
té parfaite  & de  loumiiïion  entière. 

'’après  toutes  ces  confidératîons,  Milords,  loin  de 
prouver  avec  M.  le  duc  de  Grafton  le  bill  de 
bartre,  ou  de  défirer  que  le  gouvernement  n’eût 
iis  adopté  cette  mefure , tout  ce  que  je  regrette 
urd’hui , c’efi:  qu’on  n’ait  pas  penfé  à la  mettre  en 
ution  dans  un  tems  où  j’olè  affurer  qu’elle  eût 
uit  les  effets  les  plus  heureux  & les  plus  lalutaires,, 

Le  Lord  Shelburne , 

s luis  venu  aujourd’hui  avec  le  deffein  d’appuyec 
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‘la  proportion  de  milord  duc  de  Grafton,  parce  que  je 
£4  Mars  crois  que  dans  ce  moment-ci  il  ne  nous  refie  pas  d’autre 
expédient,  pour  éviter  la deflru&ion  qui  nous  menace, 
que  d’abandonner  un  Même  extravagant  & romanefque 
de  conquête  & de  coercition  : Même  àdopté,  je  ne  le 
vois  que  trop , par  des  perfûnnes  qui  veulent  faire  aus 
dépens  de  la  nation  le  dangéreux  effai  de  leur  pou* 
voir.  Dès  l’origine  de  cette  malheureufe  difpute  , j’a 
toujours  penfé  qu’il  y avoit  des  tempérammens  à prendre 
à la  faveur  defquels  l’Angleterre  pourroit  fe  tirer  ave< 
honneur  de  cette  affaire  , & en  même  - tems  répandn 
fur  fes  fujets  Américains  les  avantages  du  gouverne 
ment  Britannique  autrefois  fi  doux , fi  heureux.  J 
n’entends  point  par-là  que  l’Angleterre  doive  facrifierfe 
intérêts  auxquels  je  fuis  tout  aufïi  attache  qu  aucu 
des  Lords  de  cette  Chambre  , & que  je  foutiencirai  l 
défendrai  toujours  avec  tout  le  zele  pofTible.^  Mais  j 
fuis  perfiiadé  que  le  pouvoir  de  taxation  qui  réhde  dar 
les  Colonies,  & que  les  privilèges  dont' elles  jouiffer 
en  vertu  de  la  Chartre  doivent  leur  être  inviolabL 
ment  confervés.  Je  croirai  toujours  que  toute  entr< 
prife  tendante  à les  priver  de  l’un  ou  de  l’autre^  c 
ces  avantages , fera  aufïi  injufïe  dans  le  principe  qu  ir 
praticable  dans  l’exécution. 

Je  fais  bien  que , même  après  que  de  notre  ço 
nous  nous  ferons  beaucoup  relâchés,  & que  les  Col 
nies  auront  donné  des  marques  de  foumifïion  & de 
délité,  il  refera  encore  beaucoup  à faire.  Mais  rep 
fons  nous  fur  la  fàgeffe  , l’intégrité  & la  modérati 
des  Minières,  & fur  l’habitude  qu’ils  auront  acquife 
furmonter  de  grandes  difficultés.  Ils  vont  en  rencc 
trer  de  bien  oes  efpeces  & de  nature  très  fingulie. 
J’en  prévois  même  quelques-unes.  La  diilnbution 
l’armée,  par  exemple,  occafionnera  beaucoup  d’inc 
titudes  & de  contrariétés  d’avis , tant  ici  qu’en  An 
rique.  Pour  moi,  Milords  , je  défendrai  toujours 
droit  inhérent  à la  Couronne  de  commander , . d’e 
voyer  & de  Rationner  une  armée  dans,  telle  partie  c 
ce  foit  de  cet  Empire  j & j’avoue  que  j’ai  été  auffi  f 
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IT  ce  l’Amérique.  H 

is  que  fâché  d’entendre  une  do&rine  contraire  , en-  — ■ 
ignée  dans  cette  Chambre  par  plnfieurs  Lords  qui  14  Mars* 
nt  fpécialement  chargés  de  maintenir  la  jufîe  pré- 
gative  de  Sa  Majefié  dans  fa  plus  parfaite  intégrité. 

Ici  je  fais  allufion  particulierément  à ce  qui  s’eft 
fîe  en  Irlande,  & au  langage  tenu  par  le  Parle- 
nt de  ce  royaume.  Je  pofïede  des  biens  confidé- 
oles  en  Irlande  , & j’ai  lîncérement  les  intérêts  à 
?ur  ; mais  je  ne  chercherai  jamais  à les  ioutenir 
x dépens  de  l’Angleterre,  D’ailleur$  je  fuis  perfuadé 
’à  la  fin  l’Irlande  ne  tireroit  pas  un  bénéfice  réel 
toute  grâce  particulière  qui  lui  feroit  accordée , fî 
n’efi:  iur  des  avantages  locaux  qui  ne  bleflent 
int  l’autorité  & la  fùprématie  de  l’Angleterre. 

Si  les  loix  contre  les  Catholiques  font  cruelles  & 
ntraires  à la  politique  , ainlî  que  le  monopole  réclamé 
r la  Grande-Bretagne  dans  quelques  circonftances  : 
on  a befbin  de  loix  qui  puiffent  encourager  i’in- 
firle  domefiique , & avancer  la  culture;  perlonne 
fera  plus  emprefie  que  moi  à concourir  à toutes 
; mefures  qui  courront  conduire  à des  objets  aufiî 
.maires  & aufiî  défirables.  Mais  lorfque  j’entends  af- 
mer  que  la  force  militaire  de  cet  Empire  doit  être 
/ifée  en  étabiifTemens  féparés  qui  ne  Ibient  pas  im- 
hiiatenient  fous  la  main  du  Souverain  : que  Sa  Ma- 
lé  n’a  pas  le  droit  d’envoyer  des  étrangers  avec  l’at- 
:he  d’un  Parlement  Britannique , dans  une  partie 
eiconque  de  l’Empire , pour  la  défenfe  particulière 
ce  pays  , ou  pour  la  sûreté  de  tout  l’Empire  : lot£ 
e fientens  parler  d’un  établifiement  militaire  fixe  , 
pour  ainlî  dire  cloué  à l’Irlande,  au  point  qu’011 
puiffe  pas  l’en  détacher  dans  le  plus  grand  be- 
in  des  affaires;  il  m’efl  impoflîble  de  garder  le  fi- 
ice , & de  ne  point  exprimer  toute  mon  averfion 
ur  une  do&rine  fi  defiruélive  des  prérogatives  de 
Couronne  & du  pouvoir  fuprcme  du  Parlement 
itannique. 

Quant  à la  propofîtion  fur  laquelle  on  délibéré  % 

: r . Dii] 


Affaires  de  l’Angleterre 

-elle  me  paroît  Punique  moyen  qui  nous  refte  tde  iau- 
14  Mars,  ver  la  Nation.  Je  n’y  vois  qu’une  feule  ob;edioî 
plaufible,  c’ed  que  fi  nous  réculons  dans  ce  moment-ci 
une  pareille  conduite  encouragera  les  Américains 
faire  de  nouvelles  demandes  ; & que  cette  comptai 
fânce  de  notre  part  * dans  un  tems  de  crife*  pourr 
être  attribuée  par  eux  à la  timidité  & au  fenumen 
de  notre  foiblefie  plutôt  qu’à  un  amour  réel  de  1 
juflice.  En  accordant  aux  conféquences  de  cet  argu 
ment  toute  la  force  qu’on  leur  jfîippofè  <>  je  me  cor 
tenterai  de  lui  oppofer  l’obfervation  de  miiord  du 
de  Grafton,  c’eft  qu’en  fuppofant  que  cette  démarch 
du  Gouvernement  ne  produisît  pas  d’autre  effet  fu 
les  Américains  , elle  donneroit  au  moins  une  telle  fh 
périorité  à fes  partifens , elle  opéreroit  en  fa  faveu 
une  telle  réunion  d’efpnts  & de  forces  que  ces  avar 
tages  feroient  plus  que  fuffifàns  pour  contrebalance 
tous  les  inconvéniens  qui  pourroient  réfiilter  de  i 
fufpenfîon  d’armes  propofée. 

En  général , je  ne  vois  aucune  objedion  felide  contr 
Cette  propofition  qu’une  foule  de  railons  impérieufe 
doit  au  contraire  vous  porter  à accepter.  Sur  - toi 
vous  ne  devez  point  vous  difhmuler  que  rien  n’eif 
poflible , ou  plutôt  fi  probable  qu’une  guerre  étrar 
gere  même  très-prochaine.  Je  fuis  convaincu  d’aiJ 
leurs  que  les  projets  aduels  de  conquête  Sc  de  ré 
du  dion  font  aufïi  contraires  à l’équité  qn’a  la  polit 
que;  & d’après  cette  perfuafion  je  conclus  que  tous  le 
principes  d’humanité , de  jufHce  & de  politique  con 
courent  à fbutenir  la  propofition  de  miiord  duc  d 
Grafton. 

, Le  Lord  Littletoti. 

Je  ne  penfè  point  que  les  Lords  qui  .ont  appuyi 
la  propofition , ni  aucun  autre  membre  de  cette  Chambr 
ayent  aucun  droit  de  «demander  des  explications  aux  Ma 
niftres  fur  des  objets  qui  tiennent  aux  affaires  de  leur 
département.  Cependant , comme  le  parti  de  l’oppo 
fition  les  a preffés  vivement  à ce  fujet,  je  feroisbien 
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de  (avoir  d’eux  (î  les  Cours  de  Verfàilles  & de  - ^ _T 

irid  les  ont  allurés  d’une  maniéré  à leur  ôter  ^ 0 

te  inquiétude , que  la  Grande-Bretagne  ne  fera  pas 
iblée  dans  lès  opérations  pour  réduire  les  fujets  re- 
es  en  Amérique.  C’eft  moins  par  un  motif  de  cu- 
ité  que  pour  fortifier  le  courage  du  Gouverne-* 
ît  que  je  fais  cette  demande.  Je  luis  convaincu 
ni  menaces  ni  intrigues  ne  doivent  nous  empê- 
r de  tirer  l’Amérique  de  l’état  de  trouble  & de 
fufîon  o ii  elle  eft  aduellement,  & de  nous  alïu- 
pour  l’avenir  la  dépendance  & là  loumilïion  confti- 
onnelles,  Mon  principal  objet  eft  donc  de  rappeller 
; Minières  ce  qui  s’eft  palfé  dans  le  cours  de  ces 
ats,  de  peur  que  leur  lilence  ne  (oit  interprété  •» 
ime  un  aveu  politif. 

)n  avoit  réproché  au  lord  Hilllborôugh  de  n’avoir 
[t  là  lettre  circulaire  que  dans  l’itltention  de  trom- 
les  Colonies.  Ce  Lord  s’efl  très  - bien  juftiüé  de 
te  imputation.  Mais  je  luis  fort  éloigné  d’étre  de 
avis  fur  quelques  autres  points*  Il  a dit  que  de- 
s on  n’avoit  impofé  aucune  taxe , ou  que  s’il  en 
)it  été  mis  quelqu’une  , c’étoit  lous  une  adminifc 
tion  différente , & que  ceux  qui  la  compofoient 
is  le  tems  où  cette  lettre  a été  écrite , étoient  pour 
plupart  retirés,  li  même  ils  ne  l’étoient  pas  tous, 
ut  cela  me  lèmble  ablolument  étranger  à l’affaire 
très- inutile , lî  ce  n’eft  pour  fervir  à la  julUf  ca- 
n perlbnnelle  de  ce  Minillre*  Je  ne  puis  conve- 
, Milords , qu’aucune  promefTe  ou  aucun  eng  âge- 
nt  d’une  adminillration  précédente  puilïe  être  ré- 
tée  obligatoire  pour  les  Minières  adueîs.  En  ma 
alité  de  membre  de  cette  Chambre , je  ne  conlèn- 
ai  jamais  à être  lié  par  une  telle  obligation.  Je 
puis  concevoir  qu’il  loit  à la  difpofition  d’aucune 
iTe  de  Minières  , quelqu’habiles  qu’on  les  luppofe  , 
faire  les  honneurs  des  droits  inhérens  au  Parle- 
nt Britannique.  C’eft  une  prérogative  que  leur 
ice  ne  làuroit  leur  donner.  Si  le  pouvoir  réfide  dans 
Parlement  * comme  j’en  luis  convaincu,  le  Parle*; 
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ment  lui  même  n’a  pas  le  droit  de  s’en  délâifir  fàt 
manquer  ouvertement  à fès  obligations.  Je  maintie] 
que  c’eft  un  droit  inhérent  au  Parlement , originel 
inaliénable,  & qui  ne  peut  être  ni  abandonné  ni  trar 
mis.  Si  cela  eft  ainft , des  engagemens  de  cette  n; 
ture  , contractes  par  des  Minières , doivent  encoi 
moins  lier  le  Parlement  & la  Nation  en  générale. 

J’admets  que  ie  droit  de  taxation  , qui  eft  l’obji 
de  la  difpute  adueile  , pour  des  raifons  de  convenant 
particulière  , puiffe  être  fufpendu  ou  non  exercé  ; ma 
je  foutiens  qu’il  ne  peut  jamais  être  entièrement  abai 
donné , parce  qu’il  eft  effentiel  à la  nature  même 
à l’exercice  du  gouvernement  civil. 

La  propoftrion  fur  laquelle  on  délibéré  eft  , à la  vériti 
d’une  nature  très- extraordinaire.  Quel  eft  (on  objet 
Après  les  a&es  de  violence  les  plus  caraderifés  c 
la  part  de  l’Amérique  , après  les  preuves  multiplié i 
que  le  gouvernement  a données  de  la  patience  , de  ; 
modération  8c  de  fà  condefcendance  , on  nous  prie  c 
iufpendre  toutes  opérations  ultérieures.  Une  tel 
conduite  eft- elle  compatible  avec  la  fagelTe  & 
dignité  d^une  grande  & puiftante  nation  ? Conftdere2 
Milords  , quelle  figure  vous  ferez  aux  yeux  de  tou 
rEurope  , aux  yeux  meme  des  fiuiets  pour  l’intér» 
deiquels  on  fait  cetre  prQpefitîon,  Toutes  les  voix  r 
ie  réuniront-elles  pas  pour  déclarer  que  c’eft  le  corr 
ble  de  l’extravagance  , de  la  lâcheté  & de  la  foiblefîè 
8c  non  l’ouvrage  de  la  modération  & de  l’humanité 
^ Je  fuis  étonné  d’entendre  les  Lords  de  l’oppofitic 
réclamer  avec  tant  de  chaleur  les  droits  de  l’hurm 
nité  pour  vous  déterminer  en  faveur  de  leur  propc 
fition  Eft-il  peuple  fur  la  terre  qui  ait  agi  avecph 
de  barbarie  que  celui  en  faveur  duquel  ils  plaident 
Les  rebelles  n’ont-ils  pas  déjà  détruit  iufqu’àla  moindi 
apparence  de  gouvernement  ? N’ont-ils  pas  ruiné 
banni  8c  profcrit  tout  homme  qui  a ofé  (e  montre 
dun  ien riment  différent  du  leur?  N’ont-ils  pas  foui 
aux  pieds  tous  les  droits  de  la  liberté  perfônnel! 
8c  delà  propriété  particulière?  N’ont-ilspas  empéch 
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publier,  par l’imprefiion,  des  difcufiions  libres , 8:  - --i 

nt-ils  pas  renyerfé  ce  puiffant  rempart  de  la  liberté  HlVlars^ 
is  la  perfonne  de  M.  Rivington  dont  le  feul 
ne  était  d’avoir  imprimé  les  opinions  de  ceux  qui 
lent  ofé  défàprouver  leur  conduite  ? 

Soyez  furs  , Milords  , que  j’ai  des  informations 
!S  Pfu,r  appuyer  ces  alertions  générales  qui 
'Ht  été  données  par  des  perfonnes  d’une  probité 
3nnue  ,de  qui  j ai  appris  nombre  de  particularités 
vous  étonneroiem  fi  on  les  pu blioi t.  Maisabfiradion 
e ce  la  grande  quefiion  entre  les  deux  - pays , je 
cornerai  a vous  demander  quel  effet  peut  réfuter 
:ette  motion?  Elle  ne  fèrvira  qu’à  donner  aux 
ornes  letems  de  le  préparer  à une  réfiftance  plus 
mreufe  & plus  efficace;  & fi  ce  qui  a été  dit 
aujourd’hui  relativement  à la  difpofition  réelle  des 
fiances  étrangères  a quelque  fondement , nos  enne- 
naturels , ainfi  que  nos  fùjets  rebelles  , pourront 
? plus  à leur  ai fe  des  préparatifs  qui  nous  mettront 
: d état  de  réduire  les  Américains  à l’obéiffance. 

V Evêque  de  (*)  Peterborou^h,  (*)Ledoaeuc 

& Hinchcliffe. 

j ne  V01’.s  r**en  <^ans  tout  le  difcours  de  milord 
Ieton  qui  puifTe  m’empêcher  d’appuyer  la  motion 
miord  duc  de  Grafton.  Tout  ce  qu’on  a dit  en 
ur  des  mefiires  coercitives  peut  fc  réduire  à deux 
ts.  C’efî  que  les  Colonies  vifent  à l’indépendance, 
ue  nous  ne  devons  pas  fufpendre  nos  opérations 
nous  ne  les  ayons  réduites  à une  foumifïion  fans 
lêtion.  D’abord  l’intention  qu’on  prête  aux  Colo- 
ne  me  paroit  pas  prouvce  d’une  maniéré  fàtisfai- 
\°n  prétend  que  i’efprit  républicain  régné  fur 
: 1 Amérique.  Si  cette  accufation  eft  fondée  , on 
jamais  prétendu  que  cet  efprit  s’étendit  au-delà 
limites  de  la  Nouvelle  - Angleterre  ; & confé- 
nment.  on  n a preuve  par  aucun  fait  que  cette 
iation  put  regarder  tout  le  Continent  de  l’A- 
que  feptentrionale.  Dans  le  cours  de  ces  dé- 
on  a fan  plufieurs  beaux  raifonnemens  pour 
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~^.àïS  appuyer  cette  opinion  , mais  je  ne  conviendrai  jamais 
1 * que  les  troubles  qui  éclatent  dans  un  état  d’anarchie 

ou  de  confuf  on  , foienr  des  lignes  certains  du  cara&erc 
d’un  peuple.  On  peut  faire  & on  peut  permettre  hier 
des  chofes  qui  ne  refiemblent  guere  aux  fentimem 
réels  & moins  encore  aux  dernieres  intentions  du  plu; 
grand  nombre. 

Mais  quand  les  Colonies  vifèroient  à Tindépen 
dance,  eft-ce  une  railon  pour  nous  plonger  dan: 
toutes  les  horreurs  d’une  guerre  l En  ferons  nou 
beaucoup  mieux  quand  nos  armées  les  auront  réduite 
à la  fourmilion  & que  nous  les  aurons  convaincue 
que  nous  avons  des  forces  fupérieures  aux  leurs 
L’Hiftoire  prouye  l’inéfficacité  des  loix  lorfque  1 
gouvernement  celle  d’être  fondé  fur  l’opinion  publiqm 
Les  états  éclairés  ont  toujours  prêté  attention  à 1 
voix  du  peuple  ; fans  cela  il  ne  leur  eût  pas  et 
poflible  de  maintenir  longtems  leur  domination.  E 
quand  même  on  le  pourroit , en  retireroit- on  u 
fruit  proportionné  aux  peines  & à la  dépenfe  l Rome 
au  faîte  delà  grandeur,  fèntit  lepoids  de  cette ubjeétior 
8c  fon  gouvernement  n’étoit  pourtant  fondé  qi 
lur  fes  forces , en  cela  bien  différent  d’un  gouvern< 
ment  qui  porte  fur  PafFe&ion  des  peuples.  Elle  cé< 
figement  en  le  défilant  de  les  demandes,  en  char 
géant  de  fyflême  , en  redreffant  les  griefs  & < 
admettant  même  quelquefois  les  prétentions  de  1 
fiijets  quoiqu’elles  fulfent  mal  fondées.  Je  dis  don< 
Milords  , que  foit  qu’on  envifage  la  quefion  fous 
point  de  vue  de  l’indépendance  de  la  part  des  Am 
ricains  , ou  fous  celui  de  la  convenance  de  notre  par 
je  ne  crois  pas  que  l’une  ait  été  plus  prouvée  q 
l’autre , & quand  on  feroit  fatisfait  des  allégatio 
faites  fur  ces  deux  points , cela  ne  m’empêcher* 
pas  de  regarder  le  projet  d’arracher  aux  America; 
une  foumifion  (ans  reflridion  , appuyée  par  la  plup; 
des  Lords  qui  ont  parié  contre  la  motion  , comme 
projet  aulfi  injufe  que  contraire  à la  faine  politîqu 
8c  ie  me  déclare  en  faveur  de  la  propof  tion  de  mile 
duc  de  Grafton. 
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Le  Lord  Gower.  *4  Mars. 

il  été  un  des  membres  du  Cabinet  qui  ont  con- 
: la  lettre  circulaire  écrite  en  17 69  par  le  lord 
iboroug.  Mais  pour  judifier  cette  lettre , en  voici 
irnre  écrite  en  1765  parle  général  Conway  aux 
verneurs  de  l’Amérique.  Elle  renferme  la  meme 
ine  défendue  par  les  Lords  qui  ont  parlé  contre 
îtion.  L’Amérique,  diloit  ce  Minidre,  avant  que  de 
oir  attendre  quelque  grâce  ou  quelque  indulgence 
1 part  de  la  métropole  , doit  reconnoître  la  lou- 
neté  & la  luprématie  de  là  légiflation.  Vous 
z donc  bien , Milords , que  le  Minidere  n’a 
: varié  dans  lès  principes. 

Le  Lord  Abingdon . 

me  contenterai  de  vous  oblerver  en  peu  de 
, Milords , que  le  droit  réclamé  par  la  métro- 
évincera  l’Amérique  de  lès  propriétés  & qu’en 
nlevant  lès  Chartres  vous  l’avez  dépouillée  de 
lès  droits  municipaux.  Ainli  la  guerre  que  vous 
lui  faire  pour  la ‘réduire  à une  fourmilion  fans 
dion  , eft  une  guerre  de  conquête  qui  en  cas  de 
s doit  lè  terminer  par  l’efclavage  ablèlu  des 
:us. 

r 

Le  Lord  Cambden. 

ii  déclaré  aiïez  louvent  que  nous  ne  pouvions 
fans  injudice  , forcer  les  Américains  à payer 
axes  tant  qu’ils  ne  lèront  pas  reprélèntés  dans 
Parlement,  & que  ce  leroit  violer  non  lèulement 
les  principes  fondamentaux  de  notre  conditution, 
encore  les  privilèges  auxquels  les  habitans  des 
ies  ont  droit  de  prétendre  comme  fujets  da  la 
de-Bretagne  & les  droits  inaliénables  de  l’huma- 
Ainli , Miiords , je  ne  reviendrai  pas  fur  ces 
î , à moins  qu’ils  ne  le  préfentent  naturellement 
ce  qui  nous  rede  à dUcufer,  & je  me  bornerai 
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■ à l’examen  de  ia  propofition  de  milord  duc 
14  Mars.  Grafton 

J’obferverai  d’abôrd  que  quand  il  y auroit  quelq 
prétexte  de  taxer  les  Colonies , la  forme  qu’on  pi 
tend  fuivre  pour  exercer  ce  droit  feroit  de  la  p! 
grande  abfurdité.  Si  l’on  veut  foutenir  le  droit  de 
taxer  , il  faut  que  ce  foit  comme  un  aéle  de  puiïïar 
louverame  émane  de  la  legiilation.  Mais  d al 
imaginer  qu’un  Parlement  qui  ne  tient  le  pouv< 
d’odroyer  les  fubfides  que  de  fès  conflituans , pui 
accorder  l’argent  & les  propriétés  des  autres  peuph 
c’eft  un  fbllécîfine , en  politique  & en  légiflation,  refer 
pour  notre  fiécie  : c’ell  une  idee  qui  paroitra  ridici 
à tout  homme  impartial  & éclaire.  Si  nos  ancét 
revenoient  au  monde  , & qu’ils  eufîent  connoiffar 
de  ces  prétentions  rilibles  Sc  injuües  , iis  auroh 
peine  à croire  qu’une  telle  chmiere  lut  entree  d; 
la  tête  de  quelqu’un. 

J’examinerai  donc  la  propofition  aduelle  avec 
deffein  de  voir  comment  on  pourroit  remédier  a 
ade  extraordinaire,  appellé  Yade  de  capture  ,,  pa 
à la  lin  de  l’année  derniere.  J’avoue  que  je  fuis  etor 
comment  vous  avez,  pu  , Milords , approuver  1 
telle  loi.  Je  n’entreprendrai  peint  de  vous  en  fa 
remarquer  la  cruauté  , l’injufHce  & 1 abus  meme 
politique.  Ce  n’eil  point  la  mon  objet.  J etois  inco 
modé  à Bath  lorfqu’elle  a palfé.  Je  voudrois  1 
mander  à ceux  d’entre  les  Lords  qui  1 ont  approuva 
comment  ils  ont  pu  admettre  la  claufè  par  laqu< 
on  réglé  da  maniéré  dont  le  pardon  s’accordera  ; 
Colonies.  Comment  ontdls  pu  permettre . qu’on 
impofat  à la  Chambre,  au  point  de  vouloir  lui  f 
fuader  que  cette  clause  deleguoit  un  pouvoir  qi 
conque  d’ouvrir  un  accommodement  avec  les  Co 
nies  l Que  porte  cette  farneufè  claufe  l que  S . M,  f 
autorijée  à faire  grâce  & à recevoir  Les  fourni [fr 
de  ceux  qui  voudront  rentrer  dans  leur  devoir.  O 
demande  fi  , en  vertu  de  cette  claufè,  S.  M.  p 
autorifer  des  commiflaires  a accorder  le  paidoi 
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ovinces  entières  & à des  corps  d’hommes  réunis  , 

{u’à  traiter  fur  les  droits  du  Parlement.  Si  l’on  x4  hUrs, 
pond  affirmativement  , je  m’engage  à prouver 
da  ne  fe  peut  pas , & que  celui  qui  agiroit  en 
d’un  tel  pouvoir  ne  le  pourroit  faire  qu’à  tes 
?s  niques.  Si  même  S.  1V1.  transféroit  ce  pouvoir 
à ce  point,  cela  rempliroit-  il  l’objet  qu’on  s’ell 
fé  par  cette  claufe  i Le  commandant  en  chef 
s commilfaires  pourroient-ils  en  conféquence 
• en  négociation  ou  convenir  de  quelques  con- 
s f Je  maintiens  que  non.  Celui  qui  voudroit 
r avec  des  rebelles  autrement  que  fur  le  pied 
lôumilfion  fans  réfèrve  , rifqueroit  fa  tête, 
ipioi  bon  envoyer  des  commilfaires  pour  traiter  ^ 
je  le  Parlement  a déclaré  que  tout  traité , com- 
:ation  ou  commerce  quelconque  avec  les  Colo- 
broit  un  crime  de  trahilcn  non  feulement  contre 
rlonne  du  Roi , mais  même  contre  l’Etat  8c 
roits  de  légiflation  du  Parlement,  Les  Améri- 
ont  été  déclarés  rebelles,  L’aéle  même  dont  il 
ueltion  les  qualifie  également  de  rebelles.  Com- 
donc  y auroit-il  quelqu’un  d’affez  hardi  pour  * 
prendre  un  accommodement  n’ayant  en  main 
1e  autorité  inférieure  à celle  qui  a déclaré  les 
•icains  rebelles  , à moins  que  , comme  on  l’a  déjà 
vé , l’Amérique  ne  loit  cenfée  devoir  le  loumettre 
conditions  ? C*eft  h preuve  la  plus  évidente 
ie  fcumiffion  totale  8c  fans  condition  eft  le  vrai 
que  le  gouvernement  a eu  en  vue,  8c  qu’il  s’elî 
;é  de  déguifèr  fous  le  pitoyable  pretexte  dont  je 
de  parler,  C’eft  principalement  par  cette  railon 
e voudrois  qu’on  adoptât  la  propofition  de  milord 
îe  Grafton  afin  de  connoitre  les  vraies  intentions 
Cour  , 8c  de  lavoir  fi  les  Minifires  prétendent 
mcer  à la  totalité  de  ce  qu’ils  demandoient , ou 
veulent  tout  rifquer  & continuer  la  guerre  dans 
rance  ou  de  remporter  une  viéloire  complété  , 
obtenir  une  foumiffion  abfolue  8c  fans  conditions, 
refus  ne  nous  laiffera  pas  Jongtems  ignorer  leurs 
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» dernieres  intentions.  Ces  mots  vagues , conceffwr 

24  Mars,  truité  , négociation  , auroient  précifément  ia  mèn 
force  que  le  mot  accommodement  dans  une  coméd 
de  ohakej  peare  où  le  foidat , lorfqu’on -le  preffe  d’e 
pliquer  ce  que  lignifie  le  mot  accommodement  , repoî 
accommodement  veut  dire  accommodement • 

Mais , Milords , on  infifie  beaucoup  fur  ce  que  1 
Américains  fe  font  emparés  des  châteaux,  des  fort: 
des  munitions  appartenants  à Sa  Majefté.  Cefl  - 1; 
dit  on , une  rébellion  bien  caraétérifée.  S’il  y a < 
cela  quelque  chofe  de  vrai,  l’imputation  ne  peut  r 
garder  que  le  Canada.  Quoiqu’il  en  foit,  fi  nous  co: 
fultons  la  loi,  qui  peut  être  notre  feul  guide,  je  1 
Toquerai  en  doute  la  vérité  de  cette  afiertion.  Ava 
le  régné  d’Edouard  V I.  ces  hoililités  n’étoient  poil 
regardées  comme  crimes  de  traînions.  Pendant  le  régi 
de  ce  Prince  il  fut  publiée  une  loi  qui  ftatuoit  qi 
quiconque  s’empareroit  des  châteaux  du  Roi,  de  1 
fortereffes , &c.  fercit  puni  comme  coupable  de  hau 
trahifon.  Sous  le  régné  luivant,  ceiui  de  Marie,  cet 
loi  fut  abolie  , ainfi  que  quelques  autres  paffées  depi 
la  vingt-cinquieme  annee  du  régné  d Edouard  1 1 
Je  n’ai  pas  connoiflance  qu’on  l’ait  renouvellée  d 
puis;  & je  ne  vois  pas,  fi  l’on  n’étoit  accufé  qi 
de  ce  feul  délit,  qu’il  y eut  lieu  à la  punition. 

Je  remarque  dans  cette  étrange  clauie  qu  il  s y < 
gliffé  une  finguiiere  expreffion  ; & , fans  l’odieufe  tou 
nure  de  toute  cette  unique  afiaire , j aurois  pu  croi 
qu’elle  le  trouvoit-la  par  une  bevue  de  copiile , pui 
qu’elle  eft  de  la  plus  grande  abfurdité.  C’efi;  la  co 
dition  fur  laquelle  le  pardon  s’accordera  , aufli-to 
dit- on,  que  la  province  fera  dans  la  paix  du  R( 
Cette  pbrafe  n’a  aucun  fens.  La  paix  du  Atfi  ne  figi 
lie  rien  qu’autant  qu’elle  feroit  allufion  a i ancien, 
coutume  du  tems  où  les  feudataires  fe  fai  fixent  ré< 
proquement  la  guerre,  feit  en  voulant  fe  faire  jufn 
eux-mêmes  des  infuites  qu’ils  recevoient  ,foitparvc 
de  répréfailles.  Et  lorfque  le  Roi  vouloir  mettre  i 
à ces  fortes  de  querelles,  il  faifeit  publier  que  tes  dj 
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relpeâifs  où  regnoit  la  guerre  étoient  dans  U _ 
du  Roij  jxj. 

force  de  méditer  fur  cet  objet,  je  crois  avoir 
i découvert  le  vrai  motif  pour  lequel  on  a fait 
fre  ce  terme  iùranné.  C’eiî  que  tout  va  de  pair 
l'intrigue  par  .laquelle  on  a voulu  dès  le  prin- 
, aggrandir  le  pouvoir  de  la  Couronne  lous  lo 
eux  prétexte  d’affurer  les  droits  du  Parlement, 
ut  événement  on  veut  déshonorer  le  Parlement  - 
[and  les  Miniftrc-s  auront  éprouvé  l’impoflibilité 
;u(lir  dans  leurs  projets , ils  n’auront  plus  qu’une 
. a faire,  ce  (or a de  déclarer  que  la  Province  e/î 
la  paix  du  Roi.  Les  hoflilités  cefleront,  & comme 
ms  l’a  déjà  dit , Milords , le  Parlement  fera  chargé!  ' 
ici  quen  Amérique,  de  tout  l’odieux  d’un  tel 
:de,  &. particulièrement  d’avoir  violé  les  libertés 
:s  concitoyens.  Alors  les  Minilîres  , comme  on 
s’en  laveront  les  mains , & pourront  fe  retirer  avec 
nfcienœ  nette  dune  mauvaife  affaire , dont  ce-^ 
ant  ils  auront  été  les  vrais  moteurs. 

1 lord  Campden  ayant  cefle  de  parler , le  lord 
ifield  demande  la  permiffion  de  dire  quelques  mots 
. & julîtfication  personnelle , relativement  aux 
s allégués  contre  lui  dans  le  cours  du  débat  II 
voir  enfuite  que  dans  le  principe  les  Américains 
: eu  d autre  vue  que  celle  de  l’indépendance.  Pour 
yer  cette  alTertion  . il  lit  à la  Chambre  une  piece 
du  journal  du  Congres,  qui  porte  en  termes 
s & précis  que  le  Parlement  de  la  Grande-Bre- 
e n a point  de  pouvoir  légiilatif  fur  les  Améri- 

— ^ 1 1 )*i  » f cun  cas  d’autres 

que  celles  qu  ils  auront  faites'  eux  - mêmes  ou 
s qu  lis  auront  adoptées.  ’ 

L°rd  Cambden  réplique  au  lord  Mansfield  que 
faufes/ufcepttbles  d’objeélions  dans  l’aâe  de  car, 

, ae  donnent  a la  Couronne  aucun  nouveau  pou- 
, I convient  que  le  pouvoir  de  faire  grâce  aux 
labiés  eft  infeparablement  attaché  à ia  Couronne* 
.non  pas  relativement  aux  objets  dont  il  a été 
hc*  dans  le  difcours  du  Roi,  & dans  la  cfaS 
.aéle  de  capture  aduellement  en  difcuffion. 


Mars, 
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JT “ Le  Iord  VPeymouth  obferve  qu’en  fa  qualité  de 
' * membre  de  la  Chambre,  il  n’eft  obligé  de  répondre 

a aucune  quefcion  fur  ce  qui  efl  parvenu  à fa  con- 
noiflance  comme  Secrétaire  d;Etat.  Mais  pour  raf- 
Curer  les  Lords  que  l’avis  donné  par  M.  le  duc  de 
Grafton  pourroit  inquietter , & pour  tranquilifer  en 
particulier  milord  Littleton,  il  déclare  à la  Chambre 
qu’en  aucun  temsla  cour  de  Londres  n’a  eu  moins 
de  motifs  de  fè  défier  des  cours  de  France  & d’EC- 
pagne  qu’à  préfènt.  Il  ne  contefle  pas  les  faits  concer- 
nant les  François  qu’on  a vus  en  Amérique;  mais  il 
obferve  qu’ils  pouvaient  y avoir  été  pour  leur  amu- 
fèment , ou  pour  .duelqu’affaire  particulière. 

Le  duc  de  Grâfen  termine  le  débat  en  répliquant 
au  lord  Mansfieid  fur  l’inculpation  qui  lui  a été  faite 
d’inexa&itude  dans  fès  affertions. 

La  motion  du  duc  de  Grafton  ne  pafTe  point , n’a- 
yant été  appuyée  que  de  trente  & une  voix  contre 
fbixante  & une. 


La  fuite  au  N°.  I V V 


ERRAT  A. 

N°.  II,  p.  27,  lign.2  de  la  note , un  difcoun 
formel,  lifez  un  défaveu  formel, 
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Lettre  d’un  Banquier  de  Londres 
à M.  * * à Anvers. 

*-  A *,  . V 

De  Londres  le  4 Juin  1 775. 

OUS  TaveZj  Monfieur,  que  le  Parlement 
féparé  le  23  du  mois  dernier.  Après  1$ 
)urs  ordinaire  de  clôture  ,1e  Roi  a fait 
oger  l’affemblée  au  premier  du  mois 
>üt  prochain.  M.  Hartley  avoit  propofé 
eille  dans  la  Chambre  des  Communes 
uppiier  lé  Pvoi  de  différer  cette  proroga- 
3 & de  permettre  que  les  Chambres  reftafi 
afTemblées.,  par  ajournement , pendant  le 
s de  fêté.  Ses  motifs  étoient  que  dans 
ituation  aéluelle  des  chofes  il  pouvoit 
mir  tout-à-coup  des  événement,  relati- 
snt  auxquels  la  facilité  de  réunir  le  Par- 
nt  d'un  moment  à l’autre  feroit  peut-être 
lut  de  la  nation.  Mais  le  Miniftere  ne  la 
point  dans  un  fi  grand  péril  ; & ces 
dérations  ne  lui  ont  point  paru  devoir 
der  le  repos  qu’il  juge  néceffaire  aux 
atés , après  une  fefixon  fi  longue  de  fi 
sufe, 

x côté  de  l’Amérique , le  Roi  fe  repofe  ' 
rement  fur  les  grandes  forces  qui  lui  ont 
onfîées  ; & quant  au  dehors  , Sa  Majefté 
:re  la  même  fécurité  d’après  les  afTuranc.es 
le  a reçues  des  difpofitions  des  differentes 
mes  de  V Europe  , qç  qui  n’en  excepte 

N.  IIL  E 
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aucune.  Cette  fëcurité  eft  fondée  auflifurc 
qu3il  n’eft  furvenu  aucun  changement  , c eft-r 
dire  d’aucune  efpece , dans  la  fituation  des  affâi 
res  étrangères , depuis  que  S.  M.  avoit  affuré, 
l’ouverture  de  Ici  fefhôn  , que  les  operanor 
du  Parlement  ne  feroient  interrompues  par  de 
différends  avec  aucune  puiffance  étrangers 
Vous  obferverez , Moniteur,  que  le  Roi  c 
rendant  ces  aliénions  fi  générales , a eu  e 
vue  les  inquiétudes  que  JVÎ.  le  duc  de  Kicht 
mond  avoit  montrées.  fur  1 efiet  des  Train 
avec  les  Princes  d Allemagne.  Il  a voulu  fan 
entendre  à ce  leigneur  & a fon  parti,  qi 
la  veille  encore  avoit  touché  cette  corde  dai 
la  Chambre  des  Communes  , qu  il  regnoit  t 
Europe  un  calme  fi  général  & fi  heureux 
que  même  les  orangers  du  Landgrave  feroiei 
en  fureté,  & que  l’Angleterre  ne feroij:  poi 
obligée  d’effeciuer  à fon  égard  les  engagemei 
de  fecours  réciproque  qui  ont  excité  tant  < 
rumeurs  dans  le  Parlement. 

Dans  ce  difeours  , le  Miniftre  • • * • • • 
veux  dire  le  Roi  , répond  aux  critiques  fa 
plantes  que  1 operation  de  finances  ce  milo^ 
North  aHeffuiées , lorfque  S.  M.  félicite  f 
fidèles  Communes  fur  l’attention  égale  qu  ell 
ont  montrée  pour  les  befoins  du  fervice 
pour  le  Soulagement  de  fes  peuples.  Ainli  b.  J 
déclare  qu’elle  ne  croit  point  fes  peuples  foui 
par  les  nouveaux  impôts  fur  les  cartes,  1 
les  gazettes',  fur  les  voitures  & fur  les  aéfi 
|l  y a des  gens  qui  (ont  persuades  que  cet 
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lion  du  fouverain  n efl  que  trop  fondée , 
ti veinent  aux  intérêts  de  l’Echiquier.  En 

; srl!  rré£ulte  de  la  Surcharge  des  impôts 
1 le  faile  une  plus  grande  fraude  fur  les 
es  & fur  les  voitures  , qu’il  y ait  un  plus 
id  nombre  d aires  fous  feing  privé  & 
Iodations  pour  la  leéhire  des  gazettes  , 
ainement  on  aura  travaillé  pour  le  foula- 
ient des  peuples. 

,e  Roi  fait  aulli  confidérer  à fon  Parle- 

it  que  les  droits  & les  intérêts  effentiels 

■out  l’empire  font  étroitement  liés  à l’ifTue 

a grande  affaire  de  l’Amérique.  Par  le 

interets,  qui  efl:  de  conféquence  dans 

3 phrafe,  S.  M.  cherche  à nourrir  l’efpoir 

: on  a flatté  les  propriétaires  de  terres, 

1 Amérique  fupporteroit  fa  part  du 

îau  national;  & l’adjedif  tout  aflbciel’Ir- 

e â ces  avantages , en  reconnoiiîance  des 

ités  que  la  condefcendance  de  fon  Par- 

n.tf.v‘e.nt  ,de  donner  pour  l’exécution  du 
Minifterial. 

~ R®1  ajoute.  » Ces  droits  & intérêts  ef- 
" s oe  tout  l’empire,  ne  peuvent  trouver 
permanence  & de  fécurité  que  dans  cette 
rdmanon  conftitutionelle  que  nous  cher- 
a,  fou[el}ir  «.  Les  mots  permanence  8c 
ne  ignifient  que  les  droits  du  Parlement 
interets  des  propriétaires  de  terres  doivent 
mus  folidement  établis  que  fur  un  fimple 
gement  de  convenance  entre  les  Colo- 
& la  Métropole.  Ils  prouvent  l’exiftence 
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du  plan  de  milord  Germaine , de  les  réduir* 
à l’alternative  ou  d’une  deftruétion  totale  , 
ou  d’une  foumilîion  indéfinie. 

Remarquez  aufli  combien  eft  mefurée  cette 
expreffion , « la  fubordination  conftitutionefle 
que  nous  cherchons  à foutenir».  Le  Roi  ne  dit 
point  pour  laquelle  nous  portons^  partout  le 
fer  & la  flamme.  Cet  aveu  , ou  1 équivalent , 
ne  pouvoir  fortir  de  la  bouche  d’un  Monar- 
que qui  parle  en  pere  , & dont  1 unique  vœu 
eft  de  ramener  à fon  fein  des  enfans  qu 
s’égarent.  Enfin  il  fait  obferver  à fon  Par- 
lement que  la  confervadon  de  ces  droits  & 
intérêts  eflentiels  eft  un  bien  qu  on  ne  lauroi 
acheter  à un  trop  haut  prix.  Le  mot  con 
fervation  établit  l’ancienneté  de  ces  droits  8 
intérêts  , & ferme  la  bouche  à ceux  qui  quali 
fient  de  nouveautés  les  prétentions  aétuelle 


du  Miniftere.  . ... 

Le  Roi  termine  ainfi  cet  întereflant  ail 

çours  ; » fi  de  tels  motifs  8t  de  telles  difpoji 
dons  ( il  parle  de  fes  fentimens  paternels 
n’operent  point  du  côté  des  Américains  ur 
foumiffion  convenable . je  crois  être  certa.ii 
( ce  mot  eft  bien  remarquable , & je  1 adouc 
peut  être  mal  à propos , car  1 Anglois  J tru 
fignifie  exactement  je  fuis  certain  ) de  pouvo 
avec  le  fecours  de  la  providence  obtenir  d’ei 
cettô  foumiffion , en  faifant  un  plein  ufage  d 
grandes  forces  que  vous  m avez  confiées 
Le  plein  ufage  des  forces  vous  donne  a e 
tendre  ou’on  pourra  charger  les  canons  au 
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îc  des  guinées , & que  les  Heffois  qui  font 
:ore  chez  eux,  arriveront  affez-tôt  pour  par- 
per  aux  opérations  de  la  campagne. 

L^es  difcours  des  Rois  d'Angleterre  portent 
vent  un  très-grand  fens  dans  des  termes 
on  croiroit  amenés  uniquement  pour  ar- 
dir  la  phrafe.  Ils  demandent  à être  étudiés 
médités  comme  les  oracles  des  anciens, 
y trouve  des  allufions  fines  à 1 état  actuel 
affaires,  qui  aident  à débrouiller  le  cahos 
événemens , & quelquefois  à démêler  les 
mtions  cachées  des  Miniftres , ou  les  ref- 
ces  fecretes  quils  fe  ménagent  pour  leur 
ification. 

"ette  obfervation  me  ramene,  Monfieur  , 
îxpreflîon  du  Roi , je  Juis  certain . Combien 
belle  pas  importante  au  repos  de  tous  les 
liftres  refponfables  qu  on  a tant  de  fois 
lacés  du  reffentiment  de  la  nation.  Ici  le 
fe  montre  à la  breche  pour  eux.  C’eft  fa 
aine  fcience,  après  Dieu,  qui  le  déter- 
e & qui  fera  agir  les  grandes  forces  qu’on 
i confiées , dont  il  eft  content , & avec 
uelles  il  compte  Jans  aucun  doute  obtenir 
oumiffion  conftitutioneîle.  Après  cela  3 
annez  les  Miniftres  fur  finfuififance  des 
es. 

V 

•e  difcours  du  Roi  a été  précédé  d’une 
rte  harangue  de  l’orateur  des  Communes 
M.  Il  y rappella  les  diverfes  loix  (alu- 
:s  paflees  dans  le  cours  de  la  feffion  , & 
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fit  un  éloge  particulier  de  celle  qui  interdit 
tout  commerce  & correfpondance  avec  l’Amé- 
rique.  Il  renouvella  au  Roi  l’aflurance  di 
plaifir  avec  lequel  les  Communes  lui  avoien 
oâroyé  d’abondans  fecours,  parce  qu’elle! 
étoient  convaincues  de  la  néceflité  d’établi: 
fur  une  bafe  foüde  la  fubordination  & h 
dépendance  des  Colonies.  Il  protefta  aufl 
que  les  Communes  ne  defiroient  point  1; 
réduétion , mais  le  retour  volontaire  des  Amé 
ricains. 

La  veille  on  avoit  difcuté  vivement  dan 
la  Chambre  des  Communes  l’objet  des  com 
millions  conciliatoires  données  au  lord  How 
3c  au  Général  fon  frere.  Le  général  Conwa 
fit  une  motion  pour  qu’on  demandât  au  Rc 
communication  de  leurs  inftrudions.  Cette  me 
tion  a palfé  à la  négative  de  cent  foixante  l 
onze  voix  contre  quatre-vingt-cinq.  M.  Coi 
way , ci-devant  Secrétaire  d’état,  eft  revêtu  c 
plufieurs  charges  importantes  qui  dépende! 
de  la  Cour.  Il  eft  l’ami  particulier  du  Ro 
3c  tous  fes  parens  occupent  des  poftes  de  di 
tinâion  dans  le  Gouvernement.  Aucune  c 
ces  confîdérations  n’a  empêché  ce  député  d’i 
lifter  fur  la  néceflité  d’informer  la  Chamb 
des  difpofitions  des  Américains , ainfi  que  d 
conditions  dont  la  Cour  ne  vouloit  point 
départir.  Il  fit  les  plus  piquans  reproches  ai 
Miniftres  fur  la  mobilité  de  leurs  réfolution 
3c  fur  la  conduite  de  la  guerre.'  11  foutint  qi 
les  Américains  ne  méritoient  point  le  no 
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rebelles,  8c  qu’ils  étoicnt  visiblement  aidés 
r la  Providence.  » Vous  avez  dédaigné  , 
-il,  en  s’adrefiant  aux  Minières,  de  traiter 
ec  trois  millions  de  fujets , maîtres  d’un  pays 
la  population  double  tous  les  vingt -cinq 
;.  Les  Romains  ne  fe  font  pas  crus  avilis 
ur  avoir  cédé  fur  quelques  points  dans  la 
aniere  guerre  fociale.  Charles  premier  a 
ité  avec  des  rebelles.  LouisXIV  lui-même 
crit  de  fa  propre  main  au  maréchal  de  Tu- 
ne, alors  en  rébellion.  L’hiftoire  de  tous 
peuples,  & la  nature  de  la  fociété  ci- 
î , atteftent  la  convenance  autant  que  la  né- 
lité  de  traiter  avec  des  rebelles  qui  ont 
itre  cents  mille  combattans,  8c  huit  cents 
tante  8c  deux  bâtimens  à la  mer  ou  prêts 
■ aller.  Je  vous  cite  le  dénombrement  qui 
a été  fait  par  ordre  du  Congrès , 8c  qui 
a été  apporté  le  premier  du  mois  de  mars 
nier  »,  M.  Conway  menaça  les  Minières 
tout  le  refTentimen:  de  la  nation , & leur 
fenta  les  changemens  furvenus  dans  le  mi- 
ere  de  France  comme  un  événement  des 
s inquiétans  pour  eux  & pour  l’Angleterre* 
’appui  de  cette  menace , il  les  pria  d’ob- 
mr  qu’il  y a cette  différence  entre  la  France 
’Angleterre,  que  celle-ci  en  changeant  les 
mues  ne  change  point  les  mefures  ; au  lieu 
en  France  c’eft  communément  un  change- 
ât de  fyftême  qui  fait  changer  les  Mi- 
res. 

^ lord  Cavendish  a rappelle  à la  Chambre: 
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qu’il  lui  avoit  prédit  que  les  divers  armemens 
des  années  dernieres  leroient  infuffifans  pour 
la  réduélion  de  l’Amérique;  & il  a annoncé 
le  même  fort  pour  celui  de  l’année  préfente* 
Le  lord  North  a foutenu  qu’on  ne  devoit 
point  donner  la  communication.  demandée  » 
& qu’une  telle  condefcendance  potteroit  pré- 
judice au  luccès  de  la  négociation.  Il  s’eft 
feulement  permis  de  déclarer  a la  Chambre 
que  l’objet  réel  de  la  commiffïon  expédiée  aux 
deux  Commandans  généraux  de  terre  & de 
mer  étoit  moins  d’arrêter  aucuns  termes  fpé- 
cifiques  d’accommodément,  que  de  fonder  les 
difpofitions  réelles  des  Américains,  pourfavoir 
quels  font  les  objets  de  leurs  prétentions. 

Cet  aveu  a mis  en  gaieté  le  parti  de  l’op- 
pofition.  » Pour  le  coup , s’eft  écrié  un  membre 
de  ce  parti,  le  mvPere  eft  dévoilé.  Quarante- 
huit*  mille  hommes  de  troupes  font  allées  fon- 
der les  Américains.  Le  calcul  eft  fimple.  Il  y 
a cinq  cens  mille  chefs  de  famille  en  Amé- 
rique : nos  troupes  ont  ordre  de  leur  deman- 
der le  oui  ou  le  non.  Chaque  foldat  en  aura 
dix  à confefler.  C’eft  l’affaire  d’une  nuit,-  & 
encore  fans  qu’on  foit  embarraffé  pour  la  con- 
feflion  des  Allemands,  puifque  nos  vaiffeaux 
en  portent  dix-fept  mille.  Le  lendemain  tous 
les  oui  paieront  d’un  côté:  tous  |es  non  relie- 
ront de  l’autre  : on  reléguera  ceux-ci  dans  les 
Apalaehes  & fur  les  lacs,  où  les  fauvages  nous 
en  déferont  peu  à-peu;  &,  voilà  la  querelle 
finie.  Oh  rare  fageffe  de  nos  Miniftres  ! » 
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A.  Burke  a plaifanté  auffi  fur  l’idée  d’en- 
fer cinquante  mille  hommes  pour  tâter  le 
lx  des  Américains  , ce  qui  lui  auroit  paru 
-oyable  s’il  ne  l’eût  entendu  de  la  bouche 
Miniftre.  Il  a demandé  comment  on  s’y 
ndroit  vis-à-vis  de  Hancox  & de  Adams , 
deux  fameux  profcrits  de  la  façon  du  gé- 
al  Gage  ; 5c  lî  férieufement  on  prétendoit 
çer  des  Américains  une  foumifîion  indé- 

M • 

uQ  Miniftre  a répliqué  qu’il  ne  pouvoit 
1 dire  que  l’on  ne  sût  les  difpofitions  des 
léricains.  M.  Fox  a parlé  avec  beaucoup 
véhémence  contre  le  lord  North.  » Il  n’eft: 
vrai,  a-t-il  dit,  que  les  inftruétions  por- 
: de  fonder  les  cœurs;  c’eft:  plutôt  d’y  en- 
cer  le  poignard,  & de  tout  mettre  à feu 
i fang».  Il  a rappelle  toutes  les  cruautés 
ziles  exercées  depuis  deux  ans  fur  les  pau- 
3 Américains,  l’incendie  de  leurs  villes, 
aine  de  leur  commerce,  &c.  &c.  & aujour- 
ji , dit-il , on  parle  de  les  fonder  ! Enfin  , 
député  a déclaré  hautement  que  milord 
rth  feroit  refponfable  de  la  criminelle  per- 
îrance  avec  laquelle  il  pourfuit  l’éxécujtion 
projets  déteftables  que  lui  ont  fuggérés  des 
très  qui  fe  gardent  bien  de  paraître 
Æ.  Adam  s’eft  montré  perluadé  que  la  nou- 
le  commiftion  n’auroit  pas  plus  d’eftet  que 
cienne  propolition  conciliatoire  de  milord 
rth , quoiqu  appuyée  d’une  offre  de  cent 
le  livres  ftçrl.  pour  le  Congrès,  Il  a opiné 
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pour  qu’on 'abandonnât  l’Amérique,  ou  que 
l’autorité  légiflative  de  la  Métropole  fut  main- 
tenue dans  fon  intégrité. 

Le  lord  Germaine  a proteflé  à l’Affemblée 
qu’on  ne  négocieroit  que  pour  recevoir  des 
foumiffions , & que  c’étoit  une  épreuve  qu’il 
falloir  tenter  même  quoiqu’elle  pût  être  in- 
fruélueufe. 

Le  colonel  Barré  ne  s’eft  point  contenté 
de  cette  interprétation  du  mot  fonder . Te- 
nons- nous  à cette  expreffion,  a-t-il  dit  : elle 
e(l  heureufe.  Le  terme  eft  bien  choifi  pour  la 
chofe.  Il  annonce  & explique  toute  la  defti- 
née  de  l’expédition  ; c’eft-à-dire  que  le  géné- 
ral Howe  & fon  frere  le  Marin  vont  fonder 
les  côtes  de  l’Amérique  ».  ( Cette  faillie 
fît  partir  un  éclat  de  rire  général  dans  toute 
la  Chambre).  M.  Barré  a d’ailleurs  affuréla 
Chambre  que  d’après  la  connoiflance  très- 
particulière  qu’il  avoit  des  deux  freres , il  ne 
les  croyoit  nullement  propres  pour  une  fi  dé* 
licate  commiffion  , quoiqu’habiles  & excel- 
lents militaires  chacun  dans  fon  genre.  Enfin , 
il  a préfenté  à la  Chambre  un  tableau  affreux 
de  la  fituation  des  affaires.  «Dans  l’Inde,  a> 
t il  dit,  tout  eft  confufion  au  dedans , & foi- 
bleffe  au  dehors.  Une  cruelle  famine  défoie 
nos  îles  de  l’Amérique.  Les  revers  les  plus 
terribles  nous  menacent  de  toutes  parts.  Que 
fera-ce  fi  la  France  veut  tirer  avantage  du 
délabrement  où  nous  fommes  ? Notre  fitua- 
ûon  n’eft-elle  pas  bien  propre  à réveiller  1 ambi- 
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n ou  le  reflentiment  de  ces  turbulens  volfins? 
Le  colonel  Johnftone  a terminé  ces  inté- 
fans  débats  par  une  vive  fortie  contre  les 
iyens  infâmes  que  l’adminiftration  ne  celle 
mettre  en  œuvre  pour  s’affurer  la  plura- 
des  fuffrages.  Il  a fait  voir  dans  les  pa- 
rs apportés  à la  Chambre  à 1 occafion  de  la 
herche  des  permiflions  accordées  pour  com- 
rcer  avec  l’Amérique,  un  marché  palfé  avec 
hevalier  JamesCockburne.un  des  membres 
la  Chambre , pour  une  fourniture  de  deux 
its  mille  gallons  de  rum,à  quatre  shellings 
gallon  , fur  laquelle  il  a prouvé  que  M.  le 
evalier  & fon  AfTocié  gagneroient  vingt- 
]x  mille  liv.  fterl.  M.  Johnftone.,  à l’appui 
fon  aflertion , a produit  fur  le  champ  le 
cul  fuivant  devant  la  Chambre  : 

Deux  cents  mille  galons  de  rum , 

6 à.  \ fterl. , coûteront  aux  îles  1 3 ,7 y O 1. 
Le  fret  des  îles  à l’Amérique  fera 

3 den.  par  gallon,* 2,yoo  h 

Les  barriques , fî  encore  elles 
it  comprifes  dans  le  marché , 
qui  eft  fort  douteux  , revien- 
)ntà  *•*.»••••• 1,666  1. 

f . » . ' . 

>tal  des  débourfés  & frais  du 
Chevalier * 1 5)  ,9 1 6 1. 

xiuifez  cette  femme  de  40,0001. 
qui  eft  le  prix  de  fon  marché, 
il  lui  refte  un  produit  net  de  . . . 22,0  84  h 

Marche  40>ooo  1. 
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Eft-il  étonnant  que  le  Miniftere  ait  tou~ 
jours  une  pluralité  confidérable  de  fon  côté , 
& que  la  guerre  civile  de  l’Amérique , qui  fait 
horreur  a tout  vrai  & honnête  Anglois.pa- 
roîfle  être  l’objet  favori  de  la  pluralité  du 
Parlement  ? 

Un  autre  membre,  pour  faire  voir  que 
la  mauvaife  économie  des  minières  fe  reffem- 
bloit  en  tout,  a appris  à la  Chambre  que  ce 
neft  que  le  20  du  mois  de  Mai  que  font 
arrivés  à Portfmouth  les  bâtimens  Hollan- 
dois  qui  doivent  tranfporter  en  Amérique 
quinze  cents  chevaux  que  le  Gouvernement  a 
achetés  il  y a quatre  mois  , 3c  qui  depuis 
ce  tems-là  lui  coûtent  douze  mille  guinées, 
fur  le  pied  d’une  demi-guinée  par  femaine 
pour  chaque  cheval.  Il  a ajouté  qu’on  pou- 
voit  compter  que  tous  ces  chevaux  périroient 
ou  de  foif  dans  la  trâverfée  , ou  de  faim  au 
débarquement , parce  que  les  Américains 
brûleront  tous  les  fourages  qu’on  leur  porte 
d’ici  à grands  frais  ; & que  le  refte  fera  mangé 
des  mouftiques'  dans  les  chaleurs.  Dans  un 
autre  difeours,  le  harangueur  oppofant  atrouve 
le  moyen  de  placer  une  imputation  contre  le 
corps  de  l’artillerie  qui  a dû  caufer  une  grande 
furprife  à la  Chambre.  Il  a affûté  que  dans 
f A Bu n-  une  aétion  de  l’été  dernier  entre  l’armée  du 

crs-îill,  jes  jnfurgenSa  lorfque  les  artilleurs 

avoient  voulu  charger  leurs  canons  , il  s’étoit 
trouvé  que  les  boulets  étoient  de  dix-huit  3c 
les  pièces  de  douze,  En  effet  la  méprife  eft 
forte  ! 
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]ette  remarque  a fait  fenfation.  On  vient 
'donner  à l’arfenal  de  Woohvichde  fondre 
-promptement  plufieurs  milliers  de  boulets , 
:e  qu’cn  a reconnu  en  effet  que  tous  les 
lets  envoyés  par  les  derniers  bâtimens 
r l’Amérique  font  de  douze  , tandis  que 
pièces  ne  font  que  de  fix  3c  de  neuf. 

]’eft  arnfi , Monfieur  , que  l’Oppofition  a 
fes  adieux  aux  Miniftere  chez  les  Com- 
tes la  veille  de  la  féparation  de  laffem- 
î.  Il  n’avoit  été  rien  agité  de  nouveau  dans 
Chambre  haute  depuis  la  motion  du  lord 
ngham  concernant  les  divers  effets  de 
2 embarqués  fous  le  nom  de  munitions. 

: Miniftres  lui  ont  répondu  que  ces  effets 
it  pour  les  femmes  des  Officiers , ils  faifoient 
partie  néceffaire  de  l’attirail  de  l’armée, 
is  milord  Effingham  que  cette  décifion  ne 
sfait  point , compte  bien  reprendre  l’affaire 
3iiverture  de  la  prochaine  feffion. 

/ous  avez  pu  obferver , Monfieur,  dans 
derniers  débats  3c  dans  quelques  autres, 

: la  terreur  des  armes  de  la  France  & de 
pagne  tourmente  furieufement  certaines 
;s  Angloifes.  Comment  ne  s’eft  -il  pas  trouvé 
is  le  Parlement  quelque  franc  3c  honnête 
-ton  qui  ait  raffuré  fes  compatriotes  fur 
appréhenfions  plus  capables  de  nourrir 
r fol  orgueil  que  d’opérer  leur  fécurité? 
France  & l’Efpagne  profiteroient  de  leurs 
enfions  3c  de  leur  mifere  pour  les  écrafer  ! 

, la  plupart  des  Anglois  lavent  bien  peu 
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ce  que  c’eft  qu’une  grande  nation  ! Les  puifi 
fances  de  Bourbon  fe  refpeCtent  & fe  font 
refpeCter;  c’eft  tout  ce  qu’on  en  doit  dire. 
Je  trouverois  plus  pardonnables  ceux  qui  pré- 
tendoient  que  la  France  donneroit  des  fe- 
cours  à la  Grande-Bretagne  pour  l’aider  à 
rentrer  dans  fes  droits  envahis.  Au  moins 
ceux-là  parloient  de  la  France  comme  d’une 
nation  protectrice  ; & fi  je  ne  croyois  pas 
fon  Miniftere  trop  fa’ge  & trop  fenfible  pour 
s’expofer  aux  fluctuations  & aux  orages 
d’un  Parlement  Britanique  : fi  j’avois  vu  les 
droits  des  Anglois , dans  la  querelle  pré-- 
fente,  clairement  déterminés  à leurs  propres 
yeux  : s’il  n’étoit  pas  connu  généralement 
qu’un  refpeCtable  Lord  a entraîné  la  pluralité 
des  fuffirages  pour  la  guerre  , par  le  grand 
argument  qu’il  falloit  la  faire  y quoiqu'on  ne 
sut  pas  trop<  qui  avoit  tort  ou  raifon  ; je  me 
ferois  aifément . perfuadé  qu’une  Puiflance 
impofante , qui  ne  fe  fait  point  ftipendier, 
pouvoit  prêter  un  appui  généreux  & falutaire 
au  Parlement  & au  Roi  de  la  Grande-Bre- 
tagne , pour  leur  conferver  des.  millions  de 
fujets  victimes  d’un  égarement  bien  conftaté* 
J ai  auflî  entendu  des  gens , à la  Sourie  , 
afifurer  , avec  le  ton  de  myftere  , que  le  grand 
armement  des  Anglois  foudroie  fur  les  poffef- 
fions  des  François  & desEfpagnols,  ou  lorfque 
l’entreprife  contre  l’Amérique  aura  échoué,  ou 
avant  cette  entreprife , ou  enfin  lorfqu’elle 
aura  réulïi.  Si  c’eft  avant,  le  coup  eft  porté; 
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peut  être  la  flotte  d'évacuation  eft  elle  déjà 
aint  Domingue  , où  sûrement  elle  fe  trou- 
ait mieux  qu’à  Halifax.  Après  le  fuccès  ; 
t bien  vu  fans  doute.  Mais  Tyvrefle  du  bon- 
ir  leur  fera-t-elle  oublier  qu’il  n’y  a pas  ac- 
llement  quatre  mille  bons  matelots,  pas  dix 
le  hommes  effectifs  de  vieilles  troupes  dans 
:rois Royaumes?  &c.  — Ce  fera,  direz  vous, 
ès  l’Amérique  perdue  & un  coup  de  défef- 
r,  — « Soyons  donc  tranquilles  pour  cette 
npagne,  au  moins.  Car  , je  crains  fort  que 
ngleterre  , fi  elle  doit  perdre  l’Amérique, 
t pas  même  le  bonheur  que  ce  foit  cette 
lée  ci.  Et  d’ailleurs  Anglica  gensoptima ftens, 
)it  Barclay  dans  fon  Euphormion . 

5’autres  le  figurent  que  les  îles  Françoifes 
Efpagnoles  feront  envahies  par  la  Puiflance 
ffante  fur  le  continent  Américain;  ou  que 
les-mêmes  elles  lolliciteront  l’honneur  de 
être  (oumifes.  Moi,  je  n’appréhenderois 
nt  de  femblables  ufurpations  de  la  part  des 
cendans  de  ceux  qui  ont  chaflé  de  la  Nou- 
e-York  les  Hollandois  ufurpateurs;  & je 
ne  figure  point  que  des  îles  qui,  dans  tous 
pays,  ont  toujours  redouté  par-deflus  tout 
dépendre  d’un  continent  républicain,  iront 
[fer  leur  tête  fous  le  joug  d’une  jeune  dé- 
cratie , la  pire  efpece  de  tous  les  tyrans  ? 
e cas  de  la  féparation  arrivoit,  l’Angleterre 
eauroit  perdu  l’Amérique.  La  France  & 
pagne  garderoient  leurs  Colonies  ; & les 
léricainsi,  érnules  dans  le  Nouveau-Monde  de 
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lafagefle  aduelle  des  Hollandois,  chercheraient 
dans  une  paifible  neutralité  les  vrais  moyens  de 
s’aüurer  une  opulence  & une  prospérité  perma- 
nentes. Je  concilierai  en  vous  aiîurant  que  la 
baille  conlîdérable  Survenue  depuis  quelques 
jours  dans  les  fonds  Anglois , n'a  rien  de  com- 
mun , comme  on  fe  plait  à le  croire  ici , avec 
les  événemens  de  la  Cour  de  Verfailles  qui 
ne  variera  jamais  dans  le  fentiment  de  ce 
quelle  fe  doit  à elle-même;  quoique  M.  Con- 
way  ait  pu  dire , comme  vous  venez  de  le 
voir , que  le  changement  des  Miniftres  y étoit 
toujours  amené  par  un  changement  de  fyftême. 
Vous  avouerez  que  cette  affertion  doit  fur- 
prendre  de  la  part  d’une  faétion  qui  dans  le 
même  inftant  a reproché  auxMiniftres  Anglois 
que  milord  Hilsborough  avoit  eu  fa  retraite  , 
parce  que  le  Confeil  n avoit  pas  voulu  foutenir 
la  lettre  circulaire  qu’il  lui  avoit  fait  écrire 
pour  la  pacification  des  Colonies.  Il  y a fou- 
vent  de  l’incohérence  dans  les  difcours  de 
ctfs  Meilleurs.  C’tft  tout  limplement  l’évacua- 
tion du  Bofton  qui  a tait  bailler  les  fonds  ; 
& ils  ne  fe  font  pas  relevés  depuis  -,  parce 
qu’on  tremble  toujours  qu’il  ne  foit  arrivé 
quelque  cataftrophe  à l’armée  de  M.Howe. 

Je  crois  que  le  Miniftere  Anglois  donneroit 
bien  de  l’argent , &c  de  bon  cœur  , pour  ap- 
prendre qu’enfin  M.  Howe  eft  arrivé  à Hali- 
fax ou  qu’il  a trouvé  quelque  autre  azile. 

Indépendamment  du  préjudice  que  le  crédit 

ioufrr» 
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e de  Tin, certitude  où  Ton  relie  à cet  égard , 
t a pas  de  jour  que  les  papiers  publics 
:galent  les  Miniftres  de  quelque  nouveau 
fine  fur  ce  pauvre  gazetier  de  la  Cour* 
:ue  s il  avoitfait  fi  mal  de  palier  un  leger 
ls  iur  f évacuation. 

bon  apôtre  s’avife  d’écrire  à milord  North 
l’informer  des  bruits  méchans  qu'on 
id  fur  le  fort  de  cette  armée  Angloife. 
fe  fait , lui  dit  il  3 des  paris  de  dix  contre 
qu’une  partie  échouera  fur  divèrfes  côtes, 
te  ceux  qui  échapperont  aux  orages  péri- 
de  befoin  à Halifax , parce  que  les  ha- 
is de  ce  pays  n’ont  pas  eux- mêmes  là 
ié  des  fubfiftances  qui  leur  font  nécef- 
s.  Le  defir  de  vous  rendre  un  bon  office, 
je  compatis  fincerement  à votre  anxiété , 
>rd5  m’a  infpiré  l’idée  de  rédiger  d’avance 
trticle  pour  la  gazette  de  la  Cour  qui 
incera  les  nouvelles  que  vous  devez  at- 
re  fi  impatiemment.  J’ai  fait  ce  que  j’ai 
)our  faifir  votre  maniéré»  Voyez  fi  j’ai 

fl  et. 

le  Whitehall  le  2778.  ( La 

eftun  peu  reculée,  mais  c’eft  pour  avoir 
a marge.  ) Le  général  Howe  ayant  jugé 
étoit  ejjkntiel  aux  intérêts  du  fennec  de 
VI.  que  fon  armée  quittât  Bojlon  pour  fe 
\re  à Halifax , ejî  parti  de  cette  ville  le  17 
'il  777  & e fl  heur eufemerit  arrivé  à Halifax 

fans  le  moindre  accident , & 

; avoir  perdu  un  feul  vaïjjeau  ni  un  feut 

N°.  III  F 


/ 


/ 


\ 


82  Affaires  de  l’Angleter&b 

homme.  Il  y avoit  dans  ce  port  une  telle  abon~ 
dance  de  prov  fions  de  toutes  efpéces  ^ que  V armée 
ne  peut  dejirer  aucune  J or  te  de  rafraîchijjhnens 
£r  de  douceurs  qui  ne  s'y  trouve  avec  profujion , 
V ardeur  le  contentement  des  troupes  ejl  plus 
aifé  à imaginer  qu'à  décrire*  Les  forces  du 
Roi  font  fi  confidérablement  augmentées  par  le 
prodigieux  nombre  à? amis  du  Gouvernement  qui 
font  accourus  de  toutes  parts  * que  le  Général 
comptoit  pouvoir  commencer  fous  peu  de  jours 
fes  opérations  contre  les  Rebelles, 

En  attendant  l’arrivée  des  vaifleaux  d’Amé- 
rique que  le  vent  d’Eft  écarte  depuis  quelques 
jours  de  nos  côtes,  en  même  teins  qu’il  porte 
chez  les  Américains  avec  une  merveilleufe 
rapidité  les  Helïois  & les  pardons , je  veux 
vous  amufer , Monfieur , d une  couple  de 
productions  du  génie  vainqueur  des  JBofto- 
niens.  Ils  ont  délibéré  d’élever  dans  la  plus 
belle  place  de  la  Ville  un  obélifque  à l’infcar 
fameux  monument  de  Eondtes,  confliuit 
en  mémoire  de  l’incendie  & du  rétablifïement 
de  cette  ville , Sc  en  haine  de  ceux  que  les 
Anglois  de  ce  tems-là  appelaient  la  faftion 
papille.  Voici  l’infcription  deftinéepourl’obé- 

lifque  de  Bofton  : 

Après  deux  longs  hyvers 
de  prifon 
en  cette  ville 
un  million  (lerling 
de  dépenfè , 

& la  perte  de  plufieurs  milliers  de  lôldars  j 
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Parmée  Angloifè 
forte  de  huit  mille  hommes, 
quoiqu’i  la  veille  de  recevoir  un  renfort 
de  troupes  & d’argent , 
a été  contrainte 

de  fe  rembarquer  fur  fês  vaifTeaux 
le  Dimanche  17  mars  1776, 
par  le  fer,  par  la  faim 
& par  la  terreur  de  notre  bombardement, 
îaiflant  ion  ancienne  réputation 
& fbn  artillerie 
' derrière  elle, 

faut  bien  peu  compter  fur  la  bravoure  des  meil- 
s troupes  , quand  on  veut  la  faire  feryir  à op- 
er  l’efprit  de  liberté. 

;t  obélifque  a été  élevé  par  les  Provinciaux  vie- 
ux , fous  le  commandement  du  Major- général 
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’autre  morceau  eft  d’un  ton  plus  jovial, 
S je  l’ai  gardé  pour  le  dernier,  parce  que 
> tout  il  faut  faire  enforte  de  finir  par 
Vous  faurez  que  les  Boftoniens  ont  célébré 
rentrée  dans  Bofton  par  des  fêtes,  & 
ntr’autres  il  y a eu,  dans  le  palais  que 
oit  de  quitter  le  général  Howe  , un  concert 
lateurs.  On  y a exécuté  une  piece  de  chant 
:ande  fymphonie  fur  le  fujet  de  la  joie 
lique.  La  voici.  Vous  trouverez  le  copifte 
aimable  de  n’avoir  omis  aucunes  des 
:ations  de  mouvement  pour  chaque  phrafe 
:hant* 

Fij 
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Les  Planettes  forment  leur  dan  le  , 

!e  Soleil  s’cleve  pour  les  regarder.  ( maejîofç 
Oh  merveilleux  changement  ! 
DlfparoîiTez  neige  & frimats, 
l’ardeur  du  Soldat  Anglois  s'enflamme* 

Il  efl  agité  par  le  démon  des  batailles.  ( furiojîffimo 

§ 

Quels  bruits  de  guerre!  Le  tambour  raifônne, 
la  trompette  fonne;  le  fracas  des  armes  , 
le  bruit  du  canon  ébranle  la  voûte  azurée. 
Marchez,  brillante  jeunefïe,  au  coup  d’œil  du  ce 
lonel , au  mouvement  de  tête  du  Général. 
Rempliriez  l’air  de  blafphêmes  tout  rouges  encore  d< 
forges  de  l’enfer.  ( Strepitofo 

§ 

Ecoutez  la  harangue  de  votre  Chef  ; faites  i 
lence. 

Allons  mes  amis , nies  dignes  camarades , {pian 

* 

cette  journée  fera  le  terme  de  nos  travaux  gue 
riers. 

Envahi  nos  cœurs  fe  font  attendris 
fur  l’aveuplement  de  ces  malheureux,  {affettuoj 
11  faut  écraièr  d’audacieux 


nous  en  avons  pris  la  réfôlution,  ( adagit 

§ . , 

Voyez  leurs  tentes  , leurs  mîférables  chaumtere< 
ils  font  gelés,  dépenaillés;  leurs  boyaux  crie 
nous  avons  le  yentre  plein,  {mena  voce,) 

Il  n’y  a point  de  châtiment  trop  fèverej 
ppur  cette  canaille» 
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as  aurons  la  gloire  , le  pays  & les  femmes,  {allegro) 
Digne  prix  de  notre  rélolutxon  \ (cou  brio) 
Mais  qu’cntens-je?  Un  bruit  éloigné  ! • 
Aides-de-camp , eh  vite,  mon  teîelcope  ! (pre/ïo) 
Quoi  ces  coquins  de  Rebelles  . • • . 

Il  faut  être  bien  infolent  ! 

Interrompre  ainfi  notre  harangue. 

Courage  5 enfants , nous  les  tuerons  ; Qxinda/uino  ) 
nous  les  ferons  pendre 

par  une  louable  rélblution.  (g/^/0/0) 

§ 

Mais  Je  croîs  que  les  maraUts  s’avancent.  , 
Marchons  a eux , au  pas  de  la  cavalerie 
Angloilè  à Minden»  (lento) 

Nous  ne  les  joindrons  que  trop-fcôt 
pour  leur  lalut. 

Ils  s’approchent  ! 

Les  voilà  bientôt  maîtres  de  la  ville. 

5 il  eft  tems  de  longer  à la  retr  aite,  (tempo  giujlo) 

§ 

Les  boulets  roulent  fur  nos  têtes...  (pi^iccato) 
Courons  au  plus  vite  nous  embarquer. 

Ils  font  un  vacarme  d’enfer. 

Sauve  qui  peut...;  me  voilà  à bord,  (vivace) 
ili  finit  la  harangue.  Un  cri  général  s’el bvQ(crefcendo) 
Sauve  qui  pe  u , làuve  qui  peut.  (chorus) 

liez,  foîdats  Anglois,  fiir  les  vagues  lôuîevées  : 
lez  au  bruit  de  nos  huées  3c  de  nos  lilflets.  (rin- 

firiando ) 
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Nous  garderons  notre  pays  > nos  libertés  & nos  fem- 

mes.  ( amorofo ) 

Reprenez  Votre  courage  ( fojlenuto)  pour  affronter 
les  périls  des  mers.  Et  fur  - tout  ne  murmurez  que 
tout  bas  ( pianiffimo  ) de  la  courageufê  refolution  de 
votre  Chef  qui  vous  emmene  ( prejliffimo ) à jeun  & 
fans  le  fou,  il  ne  (ait  où.  - 

Vous  ne  direz  sûrement  pas , Monfieur , 
comme  Bartholo>  mais  quel  radotage  me  faites 
vous  donc  là  ; Bafile  ? Et  quel  rapport  ce 
piano  crefcendo  peut-il  avoir  a la  politique  ? 

Je  vais  vous  en  faire  voir  un  bien  plus 
étrange  , vraiment  ! Ici  , Monfieur , tout  fe 
rapporte  à la  politique.  Cela  doit-il  vous  fur- 
prendre  dans  un  pays  où  des  chiffons  de 
modes  font  donnés  pour  des  munitions  de 
guerre?  Mais  allons  au  fait.  Je  vis.,  il  y a 
quelques  jours  » je  ne  fais  plus  dans  quels  pa- 
/,  piers  publics  , l’annonce  fuivante  que  je  copie 
ici  de  mémoire. 

Affaire  de  Mariage. 

Un  Anglais  d’environ  cinquante  ans  > de 
honne  compagnie  * ayant  vu  le  monde  £r  riche » 
dejîre  de  Je  marier  dans  fa  patrie.il  lui  faut 
une  femme  jeune  , aimable  £r  honnête  : peu  im- 
porte qu’elle  ait  du  bien , pourvu  qu  il  ait  la  cer- 
titude d'être  bientôt  pere . Il  arrivera  incefjament 
de  fes  voyages  £r  fe  mariera  aujfitôt.  On  s’ adrefr 
fera  * Grc.  " 

Je  vous  avoue  > Monfieur,  que  je  pris  cette 
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:he  pour  une  bouffonnerie  qui  même  me 
oifïoit  bleffer  la  bienféance  publique.  Mais 
lie  eft  aujourd’hui  ma  furprilè  ! J’apprends , 
out  Londres  l’attefte  , que  rie»  n’eft  plus’ 
;ux  que  l'intention  de  cette  annonce  ; & 
1 plus  que  c’eft  un  trait  d’animofité  de 
i , pour  priver  d’une  groffe  fucceffion  le 
•nd  fils  d’un  des  Lords  les  plus  en  crédit 
î Cour.  Lepoufeur  eft  ce-  fameux  M. 
uard  Wortley  Montague,  fils  de  Milady 
itague  fi  célébré  par  fes  lettres  & dans 
toire  de  1 inoculation.  C’eft  enfin  le  propre 
de  Milady  Montague,  Comteffe  de 
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ous  l’avoir  nommé , c’eft  avoir  tout  dit. 
\ mort  fur  la  route  de  Venife  à Londres 
il  fe  hâtoit  d’arriver  pour  effectuer  ce 
rre  mariage.  Sa  vie , qui  n’a  ceffé  d’être 
rliere  , devoit  finir  par  une  fingularité. 
y avoit  point  de  métier  qu’il  n uet  fait , 
1e  dès  fon  enfance.  Il  s etoit  échappé  trois 
de  l’école  de.  Weftminfter.  Il  gagnoitfa 
à ramoner  des  cheminées  dans  Londres, 
a crié  & vendu  du  poiffon.  Il  a été 
on  de  muletier  en  Efpagne  , ou  il  étoit 
: en  qualité  de  moufle.  Il  a fervi  fa  patrie 
deux  Parlemens.  Ses  dettes  l’ayant  obligé 
ryager  , il  s’eft  fixé  dans  le  Levant, 
adopta  la  maniéré  de  vivre  des  Orien- 
dont  il  poffédoit  les  diveries  langues.  11 
fit  une  grande  barbe  & ne  pouvoit  plus 
°ir  que  fur  des  carreaux  ; il  a été  aulfi 
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Vizir  d’Aly-Bey.  On  a de  lui  divers  ouvrages 
de  littérature  & de  phyfique.  Depuis  fou  re- 
tour en  Europe  il  avoir  embraüTe  la  caufe 
des  Américains.  On  allure  même  que  ion 
deffein  étoit  d’aller  terminer  parmi  eux  fa 
carrière  , & de  partir  auffitôt  qu  il  ieroit 
pere.  C’eft  par  pur  efprit  d’oppcfition , 
& pour  fignaler  fon  patriotifme  qu’il  avoit 
réfolu  de  fruftrer  fon  neveu  de  les  biens, 
par  la  feule  raifon  qu’il  eft  fils  de  celui  qu’on 
s’obftine  à regarder  comme  l’auteur  des  trou- 
bles aduels. 

Plufieurs  jeunes  perfonnes  conditionnées 
ainfi  qu’il  le  deliroit,  s’étoient  préfentées  à 
l’adrelïe  indiquée.  Son  correfpondant  en  avoit 
choilî  une  qui  l’attendoit , comme  on  peut 
croire , avec  grande  xmputience , et  que  fc 
mort  doit  affliger  d’autant  plus  que  des  oc- 
cafions  pareilles  ne  fe  trouvent  pas  tous  le: 

jours. 

J’ai  l'honneur  d’ 'être  > &c» 


P,  S.  Un  paquebot  de  la  Nouvelle-York 
a où  il  eft  parti  le  3 Mai , vient  de  verfe 
ici.  Moniteur,  un  torrent  de  nouvelles.  Il 
en  à & deÇuebec  ,&  d’Halifax,  & de  Ballon 
& de  la  Virginie  & de  la  1 Caroline.  Poe 
éviter  la  confufion  , j’en  ferai  deux  c!affe 
Commençons  par  celles , qui  de  1 aveu  gens 
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, ont  befoin  de  confirmation.  C’efl:  d’abord 
: fécondé  tentative  manquée  fur  Quebec 
27  Avril:  enfuite  une  adion  dans  la  Vir- 
ie  ou  le  général  Lée  auroit  été  fait  pri- 
mer : puis  le  général  Washington  deftitué 
commandement  par  le  Congrès:  puis  enfin 
ureux  débarquement  de  l’armée  de  Howe 
[alifax  d’où  il  auroit  repouffé  les  Rebelles. 
Miniftres  eux-mêmes , que  chacune  de 
nouvelles  doit  beaucoup  réjouir , com- 
ment qu’ils  n’en  ont  aucune  certitude.  En 
: la  gazette  de^la  Cour  n’en  dit  mot, 
ïs  fonds  ne  hauflent  point.  M.  Tryon , 
verneur  de  la  Nouvelle  York,  a mandé 
mement  de  Quebec , mais  en  obfervant 
! ne  le  favoit  que  fur  oui  dire.  Quant  à 
: de  la  défaite  du  général  Lée , on  l’at- 
re  à fes  ennemis  perfonnels  en  Angle- 
î , qui  débitent  en  même  tems  qu’il  a 
i fon  parti  pour  une  moitié  environ  des 
mille  livres  fterling  que  le  Congrès  avoit 
fées.  On  trouve  trop  ridicule  celle  de  la 
•ace  du  vainqueur  de  Bofton;  & comme 
d’Halifax  n’eft  venue  que  pour  le  Mi- 
e , on  la  fufpede  fort, 
oici  à préfent  ce  qui  fe  débite  comme 
certain.  La  gazette  de  la  Nouvelle  York 
nné  une  relation  autentique  d’une  adion 
irtante  du  27  Février  dans  la  Caroline 
mtrionale  entre  un  corps  d’Infurgens , & 
rpsde Royaliftes.  M.  Macdonald,  général 
eux-ci  ; à été  fait  prifonnier:  deux  capi- 
f0.  III,  G 
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taines  ont  été  tués  avec  environ  cinquante 
officiers , & les  Infurgens  ont  fait  hu:t  cents 
cinquante  prifonniers.  Depuis  ce  fuccès  ils  fe 
font  encore  fortifiés  confidérableinent , & les 
Royaliftes  étoient  entièrement  dilperfés.  Ils 
ont  laiffe  deux  mille  fufils,  quantité  de  mu- 
nitions & leur  caiffe  militaire  où  il  y avoit 
quinze  mille  livres  fterl.  Milord  Sandwich 
avoit  bien  raifon  , lorfqu  il  a dit  dans  la 
Chambre  des  Pairs , quil  ne  comptoit  pas 
beaucoup  fur  l’expédition  du  gouverneur 
Martin  dans  les  parties  du  Sud, 

On  a une  lettre  du  général  Washington 
au  lord  Sterling,  l’un  des  commandans  des 
Infurgens  à la  Nouvelle  York.  Elle  confirme 
les  détails  que  vous  lavez  déjà,  Monfieur,  de 
l’évacuation  de  Bofton.  Il  paroit  tres-con- 
tent  de  toutes  les  munitions  & provifions  que 
le  général  Howe  lui,  a laiiTees  & du  bon  état 
dans  lequel  il  a trouvé  la  Ville.  M.  W ashington 
annonce  à ce  Lord  qu  il  lui  a détaché  cinq 
bataillons  de  fon  armée  pour  l’aider  à mettre 
la  Nouvelle  York  en  état  de  de-fenfe,  & que 
bientôt  il  lui  en  enverra'd  autres.  Il  ajoute 
qu’il  ne  doute  point  qu’avec  ces  forces , & 
celles  qu’au  befoin  on  pourra  encore  raiïembler, 
on  ne  puiffie  empêcher  1 ennemi  dç  prendre 
la  ville  ou  de  s’y  faire  un  logement,  en  at- 
tendant que  le  corps  de  l’armée  (de  Washing- 
ton ) arrive.  Cette  lettre  eft  datée  de  Cam- 
bridge le  19  Mars. 

Le  grand  Congrès  a publié  le  23  Mars  ut 
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de  capture  & de  répréfailles  contre  tous  les 
féaux  Angloisennemis,  du  produit  defquels 
adjuge  les  deux  tiers , Taillant  lautre  tiers 
rl  équipage  preneur  , après  que  le  vaiffeau 
i été  jugé  de  bonne  prife,  aux  cours  Amé- 
ihes,  fuivant  les  loix&  ufages  de  la  guerre, 
fe  débite  encore  que  le  commodore  Amé- 
n Hopkins  , de  retour  de  la  Nouvelle 
yidence , a rencontré  la  frégate  du  Roi  le 
rgoiv , & quil  y a eu  un  combat  très  vif 
e leurs  deux  efcadres.  Suivant  les  uns 
ç vaifleaux  de  Hopkins  lui  ont  été  enlevés, 
^ant  d autres,  le  Glafgow  a été  obligé  de 
: il  n’y  a pas  plus  de  certitude  d’un  côté 
de  l’autre  fur  cet  événement. 

Ce  7 Juin . 

ai  manqué,  Monfieur  , le  dernier  courier. 
i arrivée  de  M.  Howe  à Halifax  paroît 
ïante.  Mais  prefque  tous  les  malades  qu’il 
t enlevés  précipitament  de  Bofton  font 
ts  dans  la  traverfée  ; & il  a perdu  encore 
Koup  de  monde  dans  une  tempête  qui 
éparé  de  l’Amiral.  Quoiqu’il  n’ait  point 
vé  de  réfiftance  à Halifax  il  ne  s’y  croit 
it  en  fureté  : le  défaut  de  fubfîftances  l’a 
le  obligé  de  faire  partir  un  régiment  pour 
bec.  Il  garde  les  vaifleaux  pour  fe  rem- 
[uer  s il  eft  attaqué.  — La  frégate  le 
gow  eft  partie  d’Halifax  le  12  Mai.  Elle 
en  effet  une  aétion  avec  Hopkins,  quelle 
pas  pu  empêcher  de  débarquer  à New- 
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London  tout  le  butin  qu’il  avoit  enlevé  de  la 
Providence,  deBahama,  d’où  il  a emmené 
le  Gouverneur  prifonnier.  Sa  prochaine  expé- 
dition fera  pour  les  îles  Bermudes.  U a débar- 
qué beaucoup  de  munitions. 

On  parle  toujours  fortement  de  l’échec  des 
Infurgens  devant  Quebec.  Deux  Canadiens, 
dit-on,  en  ont  confirmé  hier  la  nouvelle  au  Roi. 

Une  lettre  de  Philadelphie , du  iy  Avril, 
allure  que  le  grand  Congrès  attend  l’arrivée 
des  commiflaires  pour  voir  fi  l’Amérique  peut 
compter  fur  un  accommodement  honorable. 
Bans  le  cas  contraire,  le  Congrès  eft  décidé 
pour  l’indépendance.  — Depuis  ces  nouvelles 
les  fonds  font  un  peu  hauflés. 

Il  n’eft  point  queftion  du  général  Lée.  On 
a la  certitude  qu'il  étoit  encore  le  4 Mai  à 
New-York  avec  quinze  mille  hommes.  Le 
chevalier  Parker  a débarqué  à la  Virginie  le 
général  Cornwallis  & fes  troupes.  Les  milices 
fe  font  retirées  de  James-Town  à fon  approche. 

Dans  une  de  mes  prochaines  lettres , je  tâche- 
rai de  vous  faire  bien  connoître  un  pamphlet 
Américain , intitulé  le  Sens  commun , qui  fait 
ici  la  plus  grande  fenfation.  Vous  en  avez  vu 
un  petit  échantillon  dans  ma  lettre  du  4 Mai. 
L’auteur  prouve  par  une  multitude  de  raifons, 
que  la  féparation  eft  inévitable  & nccellairc, 
© c ne  peut  pas  fe  différer. 
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E baron  de  Schlieffen,  Lieutenant 
] au  fervice  du  Landgrave  de  Heffe  CaffelTTl^ 
on  Miniftre  plénipotentiaire  auprès  du 
, a une  audience  particulière  de  S,  M.  à 

1 a 1 honneur  de  remettre  fes  lettres  de 
ices. 

e lord  Edouard  Smith , Comte  de  Derby, 
î ferment  pour  la  place  de  Lord  Lieu- 
it  du  Comte  de  X^ancaftre , devenue 
nte  par  la  mort  de  fon  pere  & à laquelle 
oi  a bien  voulu  le  nommer. 

î veuve  du  general  Scot  accouche  dhin© 

C eft  la  troiheme  nee  de  ce  mariage  «, 
utes  trois  font  vivantes , mais  d’après 
îftament  du  pere  la  totalité  des  biens 
MF.  A 
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. doit  appartenir  à l’ainée,  puifque  l’enfani 

,s  j Mars,  pollhumefe  trouve  être  une  fille.  Mademoifélîï 
Scot  lainée  fera  le  plus  riche  parti  de  f Europe 
elle  aura  en  mariage  un  million  flerling. 

Une  des  caufes  qui  rallentit  l’ équipement: 
des  vaiffeaux  de  guerre , c’eft  que  les  matelot 
aiment  mieux  s embarquer  fqr  les  batimen 
de  tranfport  , frétés  par  le  gouvernement 
où  ils  reçoivent  quarante-cinq  shellings  pa 
mois , que  de  s’enrôler , prefque  pour  leu 
vie , fur  les  vaiffeaux  du  Roi  ou  on  ne  leu 
donne  par  mois  que  vingt- deux  shellings  £ 
demi.  Les  hommes  de  terre  font  moins  rare 
parce  qu’on  les  remet  en,  liberté  après  1 
campagne  . mais  ils  ne  rendent  pas  à beau 
coup  près  le  même  fervice.  _ 

Il  n’y  a encore  qu’un  très-petit  nombr 
d’ Allemands  embarqués:  en  Allemagne  ’ 
manque  de  futailles  pour  leur  provihon  d ea 
retient  le  relie  fur  les  côtes.  L’ordre  a et 
envoyé  à Amflerdam  d en  faire  pafler  ai 
délai  trois  mille  à Stade,  & il  a été  queftic 
dans  le  Confeil  d’envoyer  à Hambourg  ce; 
tonneliers  pour  accélérer  cet  ouviage. 

Les  Brunfwickois  actuellement  a Spnheai 
manquent  des  chofes  les  plus  néceffaires  : 
plupart  n ont  pas  de  fouliers  ; ce  fera  un  artic 
de  plus  pour  1 entreprife  de  Meilleurs  Hark 
Fordice,  Ces  Brunfwickois  paflent  po 

d’aifez  mauvaifes  troupes.  r , 

Les  bâtimens  de  tranfport  deftines  pour  1 
gardes,  ne  font  pas  en  fort  bon  oïdie. 
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ur  John  Wrottelley  en  avoit  monté  un  qu’il 

été  obligé  d’abandonner  & qui  depuis  a été  z*  ^ars* 

ndamné  comme  hors  d’état  de  fervir.  PJu- 
urs  autres  font  très  mauvais. 

i 

Chambre  des  Pairs. 

Le  duc  de  Manchefter  demande  à s expli- 
er  fur  un  point  des  débats  de  la  veille. 

Milords  , je  vous  demande  pardon  fi  je 
ïcarte  de  1 ulage  pour  revenir  fur  quelques 
irtions  hazardées  hier  par  le  lord  Sandwich 
îi  vient  d entrer)  8c  qui  m’ont  paru  jetter 
nuages  fur  ma  véracité  ou  du  moins  fur 
délicatefle  dans  ce  que  j’avance.  J’ai  dit 
: l’équipage  de  l’Aigle  n ’étoit  pas  complet  : 
il  n’avoit  à fon  bord  que  quarante  hommes  ; 
le  lord  Sandwich  à alluré  que  ce  vaifleaii 
avoit  cent  & qu’il  étoit  prêt  à defcenche 
Famife.  Il  eft  bon  que  vous  fâchiez  qu’on 
ré  foixante  hommes  de  delfus  les  Yachts 
ir  les  mettre  fur  ce  vailfeau  ; & voilà 
iment  de  quarante  hommes  le  lord 
dwich  fait  en  faire  cent»  Alais  mon  objet 
icipal  eft  l’article  des  vagabonds  & des 
s repris,  de  juftice  , au  fujet  defque's  le 
l Sandwich  nous  a dit  fi  pofitivement qu’on 
i avoit  reçu  aucun  a bord  des  vaifieauv 

Roi.  Voici  Milords,  un  ordre  des  Juges 

ampshire  fur  lequel  fept  hommes  accules 
vol;  & d autres  crimes  ont  été  fouftraits 
c latiment  qu  ils  méritoient , à condition 
ls  fçrvtrojent  fur  les  vailTeaux  du  Roi 

, Aij 
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1 ■■■  ( Le  duc  de  Manchejïer  fait  lefture  de  Vordré 
i*5  Mars  ai,ecienom  des  hommes)  Je  me  flatte  actuel- 
lement, Milords,  qu’on  ne  me  reprochera 
plus  de  m’être  trop  avancé  , & que  je  n’ai 
gueres  mérité  une  leçon  de  cette  nature. 

Le  Lord  Sandwich. 

Je  fuis  très-obligé  à M.  le  duc  de  Mark-' 
chefter  de  me  fournir  l’occafion  d’éclaircir , 
même  à fa  fatisfadion  les  deux  points  dont 
il  s’agit.  S’il  m’eût  averti  de  fon  intention 
l’aurois  apporté  des  papiers  qui  me  mettroient 
en  état  de  prouver  la  chofe  plus  complète- 
ment. Quoiqu’il  en  foit , Milords  , je  protefte 
que  je  n’ai  eu  hier  aucune  intention  d’apof- 
tropher  M.  le  duc  de  Manchefter , & que  je 
n’ai  point  cherché  à lui  faire  une  leçon. 
Perfonne  au  monde  ne  l’eftime  plus  que  moi, 
& je  ferais  au  défefpoir  de  me  permettre  un 
feul  mot  qui  pût  me  faire  foupçonner  de 
vivacité  ou  de  manque  de  refpeét  à fon  égard, 
S’il  m’eft  échapé  quelque  propos  qui  ait  laiffé 
cette  impreflion , je  fuis  fur  que  ce  n a été 
que  parce  que  je  (uppofois  que  M.  le  Duc 
avoir  reçu  ces  informations  d’un  ( a ) certair 
Officier  de  marine  qui  ne  celfe  d’outragei 
le  Miniftere  dans  les  papiers  publics  , mai: 


(a)  L’ écrit  juivanty  contenant  des  obj trvations J u 
L'état  de  la  marine  y en  réponje  aux  ajfei  lions  de 
Jéiinijires  > pajje  pour  être  ae  Aï.  Luttrel  que  nu 
lord  SandWicii  a déjigné  clairement  dans  la  Cliambr 
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me  foucie  fort  peu  de  tout  ce  que  lui  & — 

lutres  peuvent  dire.  15  Mars; 

A 1 égard  de  l’Aigle  M.  le  Duc  efl  fort 


■es  Lords  comme  un  de  ceux  qui  s* attachent  à dé • 
rier  la  marine  J ans  avoir  aucune  connoijj  ance  de 
d-  choje • Il  ejl  daté  du  30  mars • 

-^es  Minières  ont  affiné  le  Parlement  que  la  ma- 
- et0*t  en  bon  état  par  rapport  aux  hommes  , 8c 
' les  Matelots  s’enroloient  avec  plaifîr  pour  le  fer- 
e aéîuel.  • — De  deux  chofès  l’une:  ou  cela  efl,  ou 
1 n’efl  point.  Les  faits  parlent  d’eux* memes: 
voici  ; 

1 doit  y avoir  vingt  vaifîeaux  de  garde.  Leur  équi- 
e efl  régie  en  teins  de  paix  pour  les  vaifîeaux  de 
:ante  & quatorze  canons  à trois  cents  cinquante  hom- 
; y compris  les  Officiers , les  Matelors  & les  Soi- 
; de  marine  ; pour  les  vaifîeaux  de  foixante  & quatre 
ons  a trois  cents  hommes  au  moins , dont  le  tiers 
„ompofe  d Officiers  , de  valets  & de  foldats  de  ma- 
) de  forte  que  les  vaifîeaux  de  foixante  & qua- 
e canons  ne  fe  trouvent  avoir  que  deux  cents  cin- 
rite  Matelots  environ  , & ceux  de  foixante  & quatre 
ms  n’en  ont  que  deux  cents. 

1 efl  certain  que  le  liaifonnable  de  foixante  Sc 
se  canons , qui  efl  a Piimouth  , a cent  hommes 
noins  qu’il  ne  doit  avoir , de  même  que  YExéter 
oixante  & quatre  a Portfmouth  y 8c  VEginont  de 
ante  8c  quatorze  a ^pithead*  En  deduifànt  ces  cent 
unes  qu  ils  ont  de  moins , 8c  qui  font  tirés  du  nombre 
Matelots,  (car  celui  des  Officiers  & des  Valets  efl 
ours  complet ,)  il  s enfuit  que  les  deux  premiers  vaif* 
x qui  font  de  foixante  8c  quatorze  canons  n’ont  que 
hommes  qui  peuvent  être  ou  ne  pas  ctre  Mate- 
» que  cela  fe  trouve  ; ,&  que  le  dernier  n’en 

le  cent  cinquante.  Or , l’équipage  complet  en  tems 
guerre  ou  de  fèrvice  aétuel  pour  un  vaiffeau  d# 

A iij 


M Mars, 


6 Affaires  de  l’Angleterkê 

dans  l’erreur.  Le  dernier  état  de  fon  complet 
étoit  de  foixantô«dix-neuf  hommes  apparte- 
nans  à ce  vaiffeau , mais  fur  l’état  des  hommes 


foixante  & quatorze  canons,  efl  de  fîx  cents  cinquante 
hommes,  & pour  un  vaiffieau  de  foixante  & quatre  , 
de  cinq  cents  vingt  hommes.  Je  demande  donc  fi  on 
peut  dire  qu’aucun  de  ces  trois  vaifTeaux  foit  en  état 
de  lèrvir. 

S’il  ne  fe  trouve  pas  fur  les  autres  vaifTeaux  de 
garde  un  déficit  tout-à-fait  auffi  considérable , maigre 
cela  ils  n’ont  pas  leur  nombre  complet  ; ainfî  ils  no 
font  pas  en  état  de  rendre  à la  nation  le  Jfèrvice  qu  elle 
a droit  d’en  attendre. 

Quant  aux  vaifTeaux  en  armement , je  foutiendrai 
& je  puis  affirmer  avec  vérité  qu’ils  n'ont  jamais  ete 
aufli  mal  montés  en  Matelots.  Leur  équipement  fè 
fait  par  entreprifè  , méthode  que  je  ne  condamne  point 
quoiqu’elle  ait  été  convertie  en  affaire  qui  le  donne 
à la  faveur.  Il  efl  pourtant  vrai  qu’il  n’y  a ^ aucun 
des  vaifTeaux  qui  ont  appareillé  auquel  il  ait  ralln 
moins  de  trois  mois  pour  Ton  équippement  à compter 
du  moment  où  il  avoit  ete  nomme,  & la  plupart  font 
fôrtis  dans  un  état  pitoyable.  Le  B or  tas  a échoué 
faute  d’hommes  pour  le  manœuvrer  : Y Adc  on  a beau- 
coup fouffert  par  la  même  raifon. 

Je  foutiens  & je  prouverai  que  le  Capitaine  aux 
cent  mille  livres  flerling,  M.  Pownal,  commandant 
îa  frégate  U Blonde , ne  l’a  pas  encore  équippée,  quoi- 
qu’elle Toit  en  commiffion  depuis  plus  de  trois  mois. 
Je  fais  qu’il  ne  s’en  efl  jamais  vanté  ; c’efl  un  homme 
d’honneur  incapable  de  rien  hazarder , & il  ne  le  di- 
roit  pas  plus  à préfènt  qu’il  n’a  pu  le  dire  jufqu’a  cette 
heure.  Je  fais  & j’ofe  foutenir  qu’il  n’y  a pas  une  des 
frégates  qui  ont  mis  à la  voile  pour  l’Amérique . qui 
gît  été  équippee  fi  mal  qu  elle  ait  pu  1 etre  , en  moins 
de  trois  mois  $ & je  ûis  que  Y Aigle  que  doit  monter 
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yés , il  n’eft  pas  fait  mention  de  furnumé- 
res  puifqu’ils  n’appartiennent  pas  abfulu- 
>nt  à ce  vaifleau.  Si  on  les  comptoit,  le 
mbre  feroit  de  cent.  Quant  aux  hommes 
on  prend  fur  les  Yachts,  ce  n’eft  que  pal- 
jerement  & félon  les  diverfes  occalions  où. 
n en  a befoin.  Quelques  uns  ont  été  em- 
)yés  dernièrement  à taire  fort  h d’Harwich 
vaifleau  de  foixante-dix  canons  ; mais  ils 
:ourneront  bientôt  fur  leur  Yacht. Ces  chan* 
mens  font  inévitables  , ils  font  toujours  été 
ils  doivent  toujours  l’être.  Si  j’avois  imaginé 
:’il  dût  être  queftion  de  cet  objet,  j’aurois 
porté  ici  le  regiflre  de  revue  pour  faire 
»irà  M.  le  Duc  à quel  point  il  s’eft  trompé. 
Quant  aux  malfaiteurs,  je  fuis  furpris  , je 
voue,  que  pareille  chofe  foit  arrivée,  mais 
fuis  porté  à croire  que  ce  n’eft  qu’une  offre 
ite  par  les  juges  & qui  n’a  pas  été  acceptée 
ir  la  marine.  M.  le  Duc  ne  peut  pas  affirmer 
fon  les  ait  acceptés  : s’il  veut  me  laifler  ce 
ipier  je  me  ferai  informer  du  fait  ; & je  le 
tisferai  fur  ce  point.  J’ai  déclaré  bien  pofiti- 


lord  Howe  , n'a  pas  quarante  hommes  fl  on  en 
;cepte  les  Officiers  & les  Valets.  Le  Kai/tbolV  qui 
été  mis  en  commiffion  il  y a plus  de  trois  mois  > 
a pas  encore  vingt  Matelots. 

Si  j’avance  une  faufleté  , tout  le  monde  a le  droit 
* me  contredire  ; mais  j’en  appelle  au  témoignage 
:s  Commanaans  même  de  ces  vaiffeaux  , & de  plu- 
;urs  autres  qui  font  instruits  de  la  vérité. 

Signé  : un  Marin  qui  fe  croit  digne  de  porter  ce  nom* 

A iv 
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"ryj — vement  qu’on  ne  doit  point  recevoir  des  mal-, 
arsTaiteurs  dans  la  marine  du  Roi* 


Il  ne  me  refte , Milords , qu  a m’excufer  de 
paroitre  dans  rhabillement  où  vous  me  voyez. 
Je  n’étois  jamais  venu  dans  cette  chambre  en 
fraque  & je  ne  crois  pas  que  cela  m’arrive  jamais. 
Je  fuis  fâché  de  l'importunité  que  je  vous 
caufe.  J’ai  été  obligé  de  quitter  mon  dîner 
encore  je  crains  d’avoir  abufé  de  votre  corn’ 
plaifance. 


Le  Lord  Sujfolk • 

Pour  moi  je  différé  abfolument  de  favis 
de  Milord  Sandwich.  J’entens  qu’on  reçoive 
fur  nos  vaiffeaux  des  vagabonds  & des  gens 
repris  de  juftice  , & je  ne  conçois  pas  comment 
ce  Lord  peut  aflurer  qu’il  ne  s’y  en  trouve 
pas.  Dans  une  difette  d’hommes  qu’eft  ce 
qui  empêche  qu’on  ne  fe  ferve  de  gens  à qui 
on  ne  peut  reprocher  que  des  fautes  legeres  ? 
La  vertu  des  matelots  de  l’équipage  d’un 
vaifTeau  de  guerre  eft-elie  affez  intaéle  pour 
qu’on  la  puiffe  croire  fouillée  par  !e  commerce 
d’un  poliffon  qui  aura  commis  quelque  faute 
dont  huit  jours  de  prifon  feroient  tome  ia 
punition?  Pendant  que  je  fuis  levé,  permettez- 
moi  s Milords , de  vous  rappeller  qu’on  a ofé 
dire  à la  Chambre  que  les  Heffois  avoient 
été  prefque  jufqu’à  Stade  6e  qu’ils  avoient 
rebrou  fie  chemin  parce  que  les  vaiffeaux  de 
traqfpore  n’étoient  pas  prêts.  D’abord  il  eft 
faux  qu’ils  fe  foient  rnis  en  marche  pour  Stade  5 


/ 
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:ertainement  ce  n’eft  pas  là  qu’ils  iront, - — 

[que  Brême  eft  le  port  der  rembarquement.  15  Mars 
dite  il  n eft  pas  vrai  qu’ils  ayent  été  auflî 
1,  car  ils  n’ont  fait  de  fauffe  marche  qu’un 
jour,  ce  qui  eft  tout- à-fait  différent  de 
]ui  a été  avancé  lur  des  informations  très- 
fures  & qui  reflemblent  aux  nouvelles 
les  Lords  de  1 oppofition  reçoivent  de 
1er. 

<a  Chambre  fe  fépare  à cinq  heures  & 

^uart  & s’ajourne  au  lundi  18. 

Chambre  des  Communes . 

rand  comité  fur  la  milice  d’Ecoffe.  Cer- 
ÎS  claufes  du  Bill  occafionnent  encore  de 
s débats , ce  font  celle  du  nombre  d hommes 
le  fixe  a fix  mille,  celle  qui  réglé  les 
itions  auxquelles  le  milicien  pourra  fe 
remplacer  , & enfin  celle  qui  fixe  les 
riétés  en  terres  qui  donneront  le  droit 
)!ace.s  d’Officiers.  — La  difcuflion  fe  ter- 
par  une  forte  de  compromis  entre  les 
partis  qui  conviennent  de  reprendre  cette 
;re  apres  que  des  copies  imprimées  du 
auront  été  diftnbuees  a la  Chambre, 
îe  letti  e de  Jerfey  donne  les  connoiffances 
□tes  fur  l’état  de  cette  île  ; 
foutes  les  affaires  languiflent  tellement 
te  les  marins  y périffent  de  befoin  , de- 
que  le  Miniftere  a arrêté  leur  corn- 
^ n Y va  Pas  un  des  habitans  qui 
t difpplé  a rendre  toutes  fortes  de  fervice 


1 6 Mars. 
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aux  Colonies  parce  qu'ils  détellent  l'efcla 
* vage  , parce  qu  ils  fe  croyent  dans  la  mêm 
pofition  que  les  Américains , & parce  qu'il 
efpèrent  que  la  deftinée  des  uns  réglera  cell 
des  autres 

La  frégate  le  Triton,  de  vingt  huit  canom 
appareille  de  Spithead  pour  Boflon  avec  fi 
bâtimens  de  tranfport  fous  fon  efcorte* 

Chambre  des  Communes • 

Leélure  d'une  motion  de  M.  Wilkes  poi 
Mars.  qU5ii  f0it  ordonné  de  dreffer  un  billparlequ 
la  repréfentation  du  peuple  Anglois  au  Pa 
lement  feroit  aflujettie  à des  réglés  plus  éqi 
tables  & plus  égales. 

M . Wilkes . 

Tous  les  Gouvernemens,  & tous  les  états  Page? 
bien  réglés  fe  font  attachés  à obferver  & à carrij 
les  diverfes  abus  qu’un  laps  confiderable  de  teins  C 
néceflairement  engendrer.  Il  en  exiffe  un  de  la  p 
grande  eonfequence  en  Angleterre  ? c ed  1 inega 
de  la  repréfentation  du  peuple  au  Parlement.^  A 
le  tems  cette  repréfentation  ed  devenue  fi  ine^ 
que  je  ne  doute  point  qu’un  grand  nombre  de  memi 
de  cette  Chambre  ne  reconnoiffe  la  neceffite  de  s 
cuper  très-férieufèment  de  cette  matière  > & de  cl 
cher  à remedier  à un  mal  dont  chaque  jour 
croitre  les  dangers. 

Je  voudrois  avoir  affez.  de  talens  pour  difcute 
fond  une  affaire  de  cette  importance  ; mais  au  m 
je  fesai  tous  mes  efforts  pour  la  reprendre  des 
première  origine  & pour  ne  rien  omettre  de  ce 

peut  l’éclaircir.  . 

L’idée  la  plus  naturelle  & la  plus  parfaite  < 
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rnement  libre,  e(l , félon  moi , celle  d’un  peuple — ■ 

ilfemble  pour  déterminer  par  quelles  Joix  il  pré-  1 7 Mars* 
? le  gouverner,  & pour  établir  les  reglemens 
roit  nccelîatres  a la  proteélion  de  la  propriété 
là  liberté  contre  toute  violence  & toute  fraude. 
ie  membre  de  cette  communauté  doit  fe  loumettre 
oie  a 1 oblervation  de  ce  qui  a été  ordonné  par 
me  5 & aider  volontiers  a donner  de  l’efhcacitc 
la  vigueur  aux  loix  & ordonnances  qui  ont 
ur  autorité  de  Ion  approbation  & de  Ion  con- 

etats  peu  conlidérables  ont  luivi  avec  fucccs 
forme  de  légiflation  dans  les  tems  paffés  & dans 
ns  modernes  ; mais  l’étendue  & la  population 
^rand  empire  ne  pourroient  en  écarter  le  délordre 
umulte.  Aulïi  nos  ancêtres,  plus  fàges  en  cela 
anciens  Romains  , ont-ils  adopté  la  reprélen- 
de  tout  îe  corps  par  quelques  membres  comme 
iant  plus  parfaitement  aux  véritables  vues  du 
rnement,  Rome  fut  aifervie  pour  n’avoir  pas 
îtte  oblervation  & pour  avoir  laiiïe  trop  long- 
e pouvoir  entre  les  mains  des  memes  perlonnes. 

, il  arriva  ^ que  les  armées  de  la  République 
ent  les  armees  de  Sylla  , de  Pompée  & de  Cefar  : 
terrible  pour  un  peuple  , & qui  doit  lui  inlpirer 
"ne  défiance  contre  fès  reprélèntans.  I orfque 
bourgs  de  1 Italie  participèrent  aux  privilèges 
me,  & qu’ils  votèrent  dans  les  alfembiées  pu- 
; 5 leur  grand  nombre  ne  permit  plus  de  difiin- 
es  citoyens  d’avec  les  étrangers.  Le  defordre  & 
mite  préfiderent  aux  alfembiées  & aux  délibé- 
Dçs  hommes  pervers  & ambitieux  trouvèrent 
•et  de  faire  lervir  ces  alfembiées  à la  ruine  de 
rte  romaine  & de  la  République.  Parmi  nous 
1 elî  prévenu  par  la  reprélèntation  , & la  jul- 
J principe  eft  conlervée.  Tout  Anglois  eft  lu p- 
fhilerau  Parlement,  loit  en  perlonne  , loit  par 
ute  de  Ion  choix.  La  réfolution  du  Parlement 
feç  être  çeile  de  chaque  individut  Elle  ell  genfee? 
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-donner  aux  délibérations  publiques  le  contentement 
J 7 Mars,  l’approbation  de  chaque  agent  libre  de  la  comm 
nauté, 

D ans  la  première  formation  de  cette  exceller 
conflitution  qui  fut  fi  long-tems  & a fi  jt’fle  titre  not 
héritage  le  plus  beau  & le  plus  précieux  , nous  voyo 
que  le  peuple  eut  foin  qu’on  ne  fît  aucune  loi  & qu’< 
ne  levât  aucune  taxe  fans  (on  confentement  énon 
par  fes  repréfentans  dans  le  Grand-Confeil  de 
nation.  Comme  dans  les  anciens  tems  la  reprélent 
tion  étoit  égale  & proportionnée  , l’opinion  du  peuj: 
étoit  connue  par  celle  du  Parlement.  Sa  portion 
pouvoir  dans  la  légiflation  étoit  maintenue  & étab. 
fai  une  jude  & égale  didributîon.  Aujourd’hui 
pouvoir  ed  devenu  infuffifant , partial  & injude» 

Quand  on  a confideré  le  tableau  h agréable 
jude  pouvoir  que  nos  ancêtres  avoient  alfuré  a\ 
tant  de  fageffe  & de  loin  aux  Communes  de 
Royaume , on  trouve  que  l’état  aduel  des  chofes 
nous  offre  pas  des  ruines  bien  refpeéfables  de  < 
édifice  fiiperbe  & majedueux,  la  conflitution  Angloi 
Le  défordre  & la  confufion  y percent  de  toutes  pari 
& on  ne  retrouve  plus  de  traces  de  l’ancienne  h: 
monie  de  fes  parties.  Dans  les  archives  de  PEchiqu 
on  voit  qu’il  n’y  a pas  moins  de  vingt-deux  vil 
qui , dans  la  vingt-troifîéme  , la  vingt-cinquième 
la  vingt- fixiéme  année  d’Edouard  T.  envoyoient  < 
députés  au  Parlement  & qui  depuis  long-tems  ont  ce 
d’étre  repréfentées.  A peine  connoifions  nous  le  n< 
de  quelques  unes  , comme  Cambrig  & Banburg  d; 
le  Northumberland  : Pershore  8c  B rem  dans  le  Con 
de  Worceder  : Jarvail  8c  Tyckh.nl  dans  le  Con 
d’York.  Les  bourgs  de  Gatton  & du  vieux  Sarum  < 
eu  un  fort  plus  heureux.  Quoiqu’on  puifie  dire  de 
villes  ipfce  periere  ruina.  , leurs  noms  nous  font  U 
suffi  familiers  que  fi  elles  exidoient  encore.  Le  CL 
de  la  Chambre  ne  manque  jamais  de  les  nommer  d; 
l’appel  : quatre  refpeéfables  perfonnages  reprefènn 
leur  grandeur  paffée  > de  même  qu’au  facre  du  > 


/ 
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tiers  repréftnrent  l’Aquitaine  & la  Normandie.  "*  ■» 

ite  ville  de  Bambury  ( petite  ville , grand  renom  , 14  Mars# 
ï dit  Rabelais  en  parlant  de  Chinon)  n’a,  je 
quedix-fèpt  Eledeurs  ; cependant  elle  nous 
en  la  perfonne  de  fbn  repréfentant , ce  qui  efl 
^lus  haute  importance  pour  la  pluralité  des  fuf- 
dans  le  Parlement,  un  premier  Lord  de  la  Trc- 
, & un  Chancelier  de  l’Echiquier  ( a ).  Com-  (a)  Milord 
e fois  n’ai-je  pas  vu  dans  nos  délibérations  fbn  North  réu- 
’emporter  fur  la  force  réunie  des  repréfèntans  nie  ces  deux. 
idres,de  Briflol  & de  plufieurs  autres  des  com-Charges* 
plus  peuplées?  Lajl  Grinjlead n’a  guere,  je  crois , 
mte  Eledeurs  ; & ce  bourg  donne  une  place  par- 
s à ce  brave  , cet  héroïque  Lord,  chef  d’un 
k aujourd’hui  tr es-militaire  département,  & qui  a 
.mentrefolu  de  conquérir  L Amérique , h il exem— 

nilord  Cfuitham , mais  non  pas  comme  lui  en  Al- 

e, 

1 defïein  n’eft  pas  d’abufèr  de  la  patience  de  la 
>re  par  des  recherches  faflidieufes  fur  l’ancien 
• not,re  repréfentation  , & fur  fes  variations  à 
ites  époques.  Je  me  contenterai  de  faire  de  cour- 
fervations  fur  ce  qui  s’efï  paflé  fous  le  régné 
nri  VI,  &de  quelques-uns  de  fes  fucceffeurs* 
chevalier  John  Fortefcue,  chancelier  de  Hen- 
1 nous  apprend  que  de  fon  tems  la  Chambre  des 
unes  etoit  compofée  de  plus  de  trois  cents  Dé- 
ius.  Divers  changemens  furent  faits  à ce  nombre 
s régnés  des  Rois  fuivans , jufqu'à  Jacques  1 1. 

?puis  ce  régné  il  ne  s’en  efl  plus  fait.  Il  faut 
ir  que  nos  anciens  Souverains  commirent  de 
abus  en  donnant  le  droit  de  repréfentation  à 
rs  petits  bourgs,  en  confidération  de  ce  que  ces 
étoient  pauvres,  & qu’ils  dépendoient  d’eux 
quelque  grand  Seigneur.  Les  limites  de  la  conf- 
1 ont  été  fouvent  reculées.  La  partialité  pour  la 
e Cornwall  efl  frappante.  Cette  province  en- 
itant  de  membres,  a un  feul  près,  que  tout  le 
te  d’Ecoffe.  Cela  eil  venu  de  ce  qu’elie  ren- 
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doit  à la  Couronne,  en  étain  & en  terres  , un  revel 
héréditaire  plus  confïdérable  qu’aucun  autre  comté  A 
glois  , & de  ce  que  le  duché , appartenant  à la  Co 
ronne , augmente  prodigieufèment  Ion  pouvoir  & f 
crédit.  Ces  procédés  de  la  part  de  nos  Princes  c 
porté  les  atteintes  les  plus  funefies  a la  conftitutic 
Henri  VU  l rétablit  deux  Membres;  Edouard  VI,  viftg 
la  reine  Marie,  quatre;  la  reine  Eiifabeth , douz 
Jacques  premier  , leize  : Charles  premier  , dix-hui 
en  tout  (bixante  & douze.  Dans  le  même  période  ! 
changemens  par  création  furent  plus  confidérable 
Henri  VIII  créa  trente- trois  Membres:  Edouard  V 
vingt- huit;  la  reine  Marie , dix-fèpt:  la  reine  Eliz 
beth,  quarante  huit:  Jacques  premier,  onze:  ente 
cent-trente- fèpt.  Charles  premier  ne  fit  aucune  en 
lion  de  cette  efpece.  Charles  II  ajouta  deux  Memb 
pour  le  comté  de  Durham,  deux  pour  la  ville  du  mêi 
nom,  & deux  pour  Newarke-fur-Trent.  Cette  Chaml 
eft  aujourd’hui  compofée  du  même  nombre  de  repi 
fèntans  qu’à  la  mort  de  ce  Prince  ; quoique  d’aillei 
elle  ait  éprouvé  depuis  cette  époque  bien  des  chî 
gemens  efientiels.  Mon  objet  eft  d’examiner  fi  d; 
Fétat  aduel  de  la  repré fentatîon  , on  peut  être  for 
à dire  que  l’opinion  du  Parlement  efl  celle  de  la  ri 
lion  comme  du  teins  de  nos  ancêtres.  Pour  moi 
fuis  perfuadé  que  les  fentimens  du  peuple  nepeuvi 
être  véritablement  connus  par  les  réfolutions  d’un  P 
lement  tel  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  compo: 
même  fut- il  vrai  qu’il  ne  Ce  pratique  aucune  n 
nœuvre  illégitime  après  l’inftailation  des  membres  d; 
la  Chambre,  & que  tous  les  infâmes  moyens  de  c 
- ruption  ne  foient  plus  mis  en  ufage  , ce  que  né: 
moins  je  ne  puis  pas  croire  de  la  part  d une  admii 
tration  perverfè,  comme  celle  qui  eil  au]ourd’hu: 
la  tête  des  affaires.  Examinons  donc  de  bonne-foi 
ferieufement  les  parties  qui  conftituent  cette  Chamb 
& le  poids  qu’elle  doivent  avoir  dans  la  grande  balai 
du  peuple  d’Angleterre  quelles  font  cenfées  rep 
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partie  méridionale  de  cette  île  ( l’Angleterre) 
le  te  re  ire  in  s ^ ed  compose  d’environ 
millions  d’habitans,  d’après  les  calculs  les  plus 
•alement  reçus.  Je  veux  établir  par  quel  nombre 
heurs  la  majorité  de  cette  Chambre  eh  choi/îe, 
fuppofè  le  plus  grand  nombre  de  députés  pre- 
en  meme-tems  à la  Chambre  dont  il  fbit  fait 
ion  dans  nos  journaux.  Ce  fut  dans  l’année  1741: 
urnaux  de  cette  fameufê  année  font  mention  des 
plus  grands  nombres  de  Députés  raffemblés  en 
s tems  dans  la  Chambre, 
premier  eh  du  u janvier  : ce  jour-là  il  y eût 
luralité.  de  deux  cents  cinquante  - trois  contre 
cents  cinquante.  Le  fécond  eh  du  2,8  du  meme 
ou  la  divifîon  fut  de  deux  cents  trente  fîx  contre 
cents  trente-cinq.  Le  troifîeme,  du  9 mars,  où 
ut  de  deux  cents  quarante-quatre  contre  deux 
quarante-deux.  Dans  ces  divifons  les  Députés 
: colle  font  compris.  Mais  je  n’établirai  mes  cal- 
que fur  l’Angleterre , pour  donner  plus  de  force 
n raifonnement.  Ainfî  le  nombre  que  j’adopte 
lui  du  2 1 janvier , jour  auquel  il  fe  t rouvoit  à 
ïambre  cinq  cents  trois  Députés.  Suppofons  que 
ijorité  de  deux  cents  cinquante-quatre  loit  le  plus 
l nombre  de.  Membres  qui  ayent  pu  occuper  leurs 
;.  Je  l’établis  aufîi  fort  à caufè  des  abfences  pour 
de  maladie  , de  lèrvice  dans  les  pays  étrangers  y 
oyages  & d’affaires  indifpenfables.  Or,  d’après 
is  grand  nombre  d’Eleheurs  dans  les  bourgs  qui 
t les  membres  de  cette  Chambre , il  eh  vi/îble 
,e  nomore  de  deux  cents  cinquante- quatre  mern— 
conhituant  la  majorité  de  la  Chambre,  toujours 
ze  par  les  bourgs,  n’eh  réellement  élu  que  par 
cents  foixante  & douze  perfonnes  qui  en  géné- 
>nt  habitans  des  bourgs  de  Cornouailles  & d’au- 
& qui  sûrement  ne  font  pas  la  partie  la  plus  ref- 
oie de  la  nation,  Eh-ce  par  ce  petit  nombre  de 
nnes  que  notre  Souverain  doit  connoître  les  fèn- 
is  de  tout  fon  peuple Eh-ce  à ces  gens  - U * 
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- »-■  , — — donner  des  îolx  à ce  vafte  Empire  , & à taxer  ceffe 

17  Mars»  opulente  nation  l Je  pâlie  tous  les  calculs  fafKdieux 
parce  qu’on  les  trouve  détaillés  dans  l'ouvragé  de 
l’incomparable  dodeur  Price  , dans  PofHethwaite  Si 
dans  les  recherches  politiques  de  Burgh.  Les  chiffres 
démontrent  la  chofe  plus  clairement,  & ne  prétérit  n: 
à la  chicane  ni  au  fophifme.  Depuis  les  calculs  de 
Burgh  il  n’eft  arrivé  qu’un  changement  de  confé- 
quence:  je  parle  du  bourg  de  Shoreham  dans  la  pro- 
vince de  Sulfex;  car,  pâr  l’ade  de  1771  » tous  le: 
Franc -tenanciers  pofTefîeurs  d’un  revenu  de  quarante 
Ibus  par  an,  dans  la  centaine  de  Bramber,  voifiris  d< 
Shoreham,  ont  été  admis  à voter  pour  ce  bourg 
mais  plufieurs  des  anciens  Eledeurs  avoient  perdu  leur 
privilèges.  Il  y a trente-fix  de  nos  membres  qui  Ion 
élus  par  des  bourgs  qui  entr’eux  tous  ne  contiennen 
que  trois  cents  fôixante  & quatre  Eledeurs.  Le  chan 
celier  Tallbot  a fuppofé  que  la  majorité  de  cett< 
Chambre  étoit  élue  par  cinq  mille  perfonnes,  & il  f 
récrioit  contre  une  repréfentation  aufïi  inégale.  De 
calculs  plus  exads  que  ceux  de  ce  Lord,  & les  réglé 
infaillibles  de  l’Arithmétique  politique  ont  fait  voi 
une  injuflice  beaucoup  plus  étendue  que  celle  qu’i 
loupçonnoit. 

Lorfque  nous  confidérons  que  les  pouvoirs  les  plu 
importans  de  cette  Chambre , ceux  de  lever  des  taxe 
& de  faire  des  loix  pour  cinq  millions  d’hommes  fon 
ainfî  ufurpés  & exercés  contre  le  vœu  de  la  conüitu 
tion  par  le  petit  nombre  dont  je  viens  de  parler 
ne  devons-nous  pas  convenir  que  le  peuple  a le  droi 
de  demander  à être  réintégré  dans  lès  privilèges  ir 
conteftables , dans  là  portion  primitive  de  la  légifla 
tion  ? Nous  voyons  que  l’ancienne  repréfentation  d 
ce  Royaume  fut  fondée  par  nos  ancêtres , fur  la  juf 
ticç , la  fageffe  & l’égalité.  Il  y auroit  donc  autant  d 
folie  & d’opiniâtreté  que  d’injuftice  à vouloir  mair 
tenir  les  chofès  dans  leur  état  aduel,  Nos  patriote 
les  plus  (âges  ont  déclamé  fouvent  contre  cet  abu: 

Qu’on  me  permettre  de  citer  les  exprefCons  du  cc 
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M#  Locke  dans  fon  Traire  du  Gouvernement  — — »* 

« Les  chofès  ne  changeant  pas  également , & 17 
:rét  particulier  foutenant  fouvent  des  ufàges  & 
privilèges  lorfque  leurs  motifs  ont  ceiïe , il  arrive 
dans  les  Gouvernemens  , où  une  partie  de  la  lé- 
ion  eft  compofée  de  reprélèntans  choi/îs  par  le 
le , cette  reprélentation  à la  longue  ne  répond 
dans  une  proportion  égalé  aux  motifs  fur  lef* 

;elie  a été  établie.  Nous  pouvons  nous  convaincre 
blurdités  énormes  que  peuvent  entraîner  les  fuites 
ufage,  après  que  fon  motif  n’exifîe  plus,  lorf- 
ious  voyons  que  le  fîmple  nom  d’une  ville  dont 
îites  ne  font  que  des  ruines  où  à peine  on  trou- 
t une  cabane  pour  un  berger,  & une  étable  pour 
mutons,  envoyé  à la  grande  aiïèmblée deslégif 
rs  autant  de  reprétèntans  que  tout  un  Comté  très- 
& tres-peuplé.  Y a-t-il  rien  de  plus  étonnant  que 
bus  ; & peut-on  difconvenir  qu’il  ne  foit  nécef- 
i y remedier  » ? 

rès  une  autorité  auffi  impofante  que  celle  de 
°cke , je  me  flatte  qu’on  ne  me  traitera  pas  de 
natre,  & qu’il  n’y  aura  pas  de  difpute  fur  la  con- 
ice  de  la  propolîtion  que  j’aurai  l’honneur  de  fou- 
e a la  Chambre.  Je  fuis  même  perlîiadé  que  les 
ires  pour  le  vieux  Sarium  & Gatton , dont  on 
«en  dire  Siant  nominis  umbræ , font  trop  géné- 
& trop  honnêtes,  pour  réprouver  l’avis  de  tranfo 
au  Comté  le  prétendu  droit  du  petit  nombre  de 
conflituans , fî  tant  eil  qu’ils  ayent  des  confti- 
, & li  ce  n’eft  pas  par  eux-mêmes  qu’ils  font 
dus  & extflans.  Par  un  tel  arrangement,  les 
de  Birmingham,  de  Manchefter,  deLeeds,  de 

. & , autres  Vllles  recommandables  par  leur 
tton,  leurs  richeflès  & leurs  manufactures  au- 

, 1 “ne  J.uae  Part  a la  formation  des  loix  par 
les  elles  font  gouvernées.  Je  demandequ’on  re- 
e en  généra  les  villes  & les  bourgs  qui  font 
s & dépeuples;  & ,e  dirai  avec  Horace,  Imt- 
/nos  amputans  felidores  infer it 
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Ce  n’efl  point  la  première  entreprife  de  cette  efpece 
qui  ait  été  faite  pour  apporter  du  remede  à ce  mal.  Nous 
en  avons  des  exemples  qui  remontent  à plus  d’un  fiecle. 
Le  Clerc  de  ia  Chambre  va  vous  lire,  dans  les  jour- 
naux, ce  qui  a été  fait  le  z6  mars  7.668  , a 1 occa- 
sion d’un  bill  pour  autorifer  le  comté  Palatin  de  Dur- 
ham à députer  deux  Chevaliers  pour  le  Comté  , & 
deux  Bourgeois  pour  la  ville  de  Durham.  { LeGref 

/lcr  Lit)  On  trouve  dans  un  Recueil  authentique  (les 

débats  d’Anchitell-Grey  ) des  details  plus  particuliers 
de  ce  qui  s’eft  paffe  dans  la  Cu  ambre  a cette  occa- 
sion. » Le  chevalier  Thomas  Macs  propofa , dit- il,  de 
donner  plus  de  Chevaliers  aux  Comtes,  & de  retiict 
le  droit  de  députer  à quelques  petits  bourgs  où  il  n’y 
avoir  que  peu  d’Elefteurs;  & il  demanda  qu’il  fût  fait 
tin  bill  à ce  fujet  ».  Sa  notion  fut  remuée  à la  plu- 
ralité de  foixante-cinq  voix  contre  cinquante.  Mais 
ceci  ne  regarde  que  le  bill  relatif  au  comte  & a la 
ville  de  Durham.  Je  rapporterai  encore  à ce  Tu  jet 
quelques  expreffions  remarquables  employées  dans  ceî 
débats  par  le  chevalier  Thomas  Strickland , &:  qui  nu 
par  cillent  offrir  une  application  frappante  à nos  que- 
relles avec  F Amérique.  « Le  comté  Palatin  de  Dur- 
ham n’a  jamais  été  taxe  au  Parlement,  ayant  un  an- 
cien privilège  oui  remonte  par  de  là  le  régné  duRo 
Jacques.,  & ainfi  il  ft’avcit  pas  befoin  de  reprefen 
tans.  Mais  aujourd’hui  qu’il  eil  taxe , il  eit.  raiton- 
nable  qu’il  en  ait  *.  Tels  font  les  principes  qui  etoien 
luivis  dans  cette  Chambre  dès  letemsde  Charles  IL 
"je  fais  bien  qu’on  me  demandera  fi  la  législation, 
le  pouvoir  d’oter  la  franchife  à des  bourgs,  fous  pré 
texte  d’améliorer  la  conihtuticn  ; & fi  le  reprefen 
tant  a celui  de  détruire  fon  conflituant  immédiat  ? O 
lie  peut  mieux  répondre  à cette  quefiion  que  par  cell< 
ci , comment  le  droit  de  repreièntation  a-t-il  pris  nai 
îance,  & fur  quel  fondement  a £*ilété  accordé  ? Le  visu 
Sarum  & Canon  étoient  des  villes  confidérabies  quan 
le  droit  de  repréfentation  leur  a été  donne.  Eues  ioî 
déferres  \ «lie  s îiç  doivent;  donc  point  çor 
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ver  un  privilège  qu’elles  n’avoient  obtenu  qu’en  “ 
ifidération  de  leur  étendue  & de  leur  population.  1 ars* 
>us  devons  autant  qu’il  eft  pofiible  faire  cadrer  en- 
uble  la  théorie  & la  pratique  de  la  conditution  ; 
ce  pouvoir  doit  être  inhérent  au  corps  légiflatif 
m Etat.  Il  a été  exercé  récemment  dans  toute  Ion 
?ndue,&avec  l’approbation  univerlelle  lors  de  l’af- 
re  de  Shoreham , puifque  la  franchife  a été  otée  à 
viron  cent  perfoîines  de  ce  bourg,  convaincus  de 
•ruption  en  meme -teins  qu’on  a admis  à voter  cent 
ncs-tenanciers  du  comté  de  Suflex. 

On  m’objeétera  encore  que , pour  propofêr  des  ré- 
;mens  intérieurs  de  cette  importance  , il  faudroit  at- 
idre  que  ce  vafte  Empire  fût  dans  un  état  parfait 
calme  & de  tranquillité  ; On  me  dira  que  la  di£- 
’de  & la  guerre  civile  exercent  leurs  ravages  dans 
it  le  continent  feptentriônal  de  l’Amérique:  qu’un 
et  auffi  allarmant  doit  fixer  feul  toute  notre  at- 
tion  ; & que  nous  devons  appliquer  tous  nos  efforts 
irréter  les  progrès  de  cet  incendie.  Mais  ail  con- 
tre il  me  paroït  que  la  guerre  d’Amerique,  dans 
te  époque  vraiment  allarmante  , eft  un  des  argu- 
ns  les  plus  vidorieux  pour  nrus  décider  à remé- 
r aux  abus  de  notre  représentation  par  les  regle- 
ns  que  j’ai  l’honneur  de  propofêr  à la  Chambre, 
puis  prédire  que  cette  querelle  n’efi  pas  line  af- 
’e  du  moment:  qu’elle  fera  la  grande  affaire  de 
ngleterre  dans  tout  ce  fiecle;  & qu’elle  occupera 
te  la  génération  aduelle. 

Dans  nos  derniers  démêlés  avec  l’Amérique  nous 
ms  toujours  regardé  comme  une  choie  convenue 
: les  procédés  iniques,  cruels,  arbitraires  & extra- 
>ans  de  i’adminifiration  étoient  approuvés  par  les 
iples , parce  qu’ils  l’étoient  f)ar  la  pluralité  des 
mbres  de  cette  Chambre.  L’abfurdité  de  cet  argu- 
nt  eft  palpable  ; car  la  pluralité  de  cette  Chambre 
parle  que  pour  ? 7 2 3 perfonnes,  meme  en  fuppo- 
t que  d’après  la  coutume  conftitutionnëlle  de  nos 
êtres  , les  conflituans  aient  été  confultés  ainfi  qu’ils 

Bij 


Affaires  dél’  Angleterre 
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JL 7 Mars»  tion>  Nous  favons  de  quelle  maniéré -on  le  procure 
cotte  pluralité*  Les  habitais  de  la  partie  méridionale 
de  cette  ile  montent  à plus  de  cinq  millions.  Il  eli 
donc  impofïible  d’attribuer  à cinq  millions  d’hommes 
une  opinion  qui  n’efl  pas  celle  de  fx  mille  s meme 
en  fuppofant  qu’on  eût  recuilii  en  effet  les  fuffrages 
de  ces  derniers.  Les  Américains  prétendent  avec  grande 
raifôn  que  la  guerre  aduelie  eft  fume  contre  le  vœu 
de  la  nation  par  une  junte  miniftériaie , 8c  une  fac- 
tion arbitraire  également  ennemis  des  droits  des  An- 
aiois,  & des  prétentions  de  l’Amérique.  Cette  alier- 
non  eft  confirmée  par  les  diverfes  adreffes  prefen- 
îéesau  trône  par  des  corps  plus  nombreux , pour  prier 
le  Roi  dé  faire  cefferleshoftilités.  Cette  capitale  «même 
a déclaré  par  plufieurs  atfes  publics  fon  averiion  pour 
la  guerre  civile  aduelle:  guerre  contre  nature  & fon- 
dée fur  des  principes  qui  renverfent  totalement  nptre 
conftitution.  Notre  hiftoire  fournit  une  foule  d’exemples 
où  le  fentiment  du  Parlement  a été  diredement  con- 
traire au  fentiment  de  la  nation*  C eil  ce  qui  a eu 
lieu  notoirement  dans  l’affaire  de  Téledion  de  Mid- 
dlefTex.  Je  crois  le  fait  également  démontré  dans  la 
grande  difpute  d’Amérique,  au  moins  relativement 
aux  hoflilités  aduelles  contre  nos  freres  & co-fujets. 
!&la  proportion  fera  décider  la  queilion  \ 8c  par^  une 
repréfentation  impartiale  8c  égalé  des  peuples , 1 Ame 
vique  pourra  difinguer  à l’avenir  les  fentimens  réels  des 
citoyens  libres  & vraiment  Anglois, 

Je  ne  prêtons  point  entrer  dans  le  détail  de  toutes 
les  proportions  qui  ont  été  faites  pour  remédier  à cette 
irrégularité  dans  la  repréfentation  du  peuple*  Jen’abu- 
ferai  point  de  l’indulgence  de  la  Chambre  que  j’ai  trou- 
vé fi  favorable  à mon  égard.  Lorfque  le  Bill  fera  dreffé 
& examiné  en  comité , il  fera  tems  de  difeuter  tou- 
tes les  parties  de  ce  grand  projet.  Les  journaux  du 
Parlement  de  Cromwell  prouvent  que  la  repréfen- 
tation étoit  alors  établie  fur  un  pied  plus  égal,  &que 
gæ  bienfait  fut  fon  ouyrage.  Ce  genie  vaffe  yrai- 
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enfe  étonnant  a embrafic  l’enfènible  de  ce  pui fiant  I7  IVIars*, 
mpire  dans  fà  totalité,  Iélrlande  fut  mile  de  niveau 
rec  l’Ecoffe , & chaque  Royaume  envoyoit  trente 
embres  au  Parlement  qui  étoit  compofé  de  quatre 
nts  députés  tant  d’Angleterre  que  du  pays  de  Galles, 
devoit  être  triennal.  Nos  Colonies  n’étoient  alors 
l’un  point  fur  la  fùrface  du  Globe  : Elles  couvrent 
prêtent  la  moitié  du  Nouveau-Monde. 

Tout  agent  libre  de  ce  royaume  doit  être  lelon  moi 
préfènté  au  Parlement.  La  Métropole  qui  contient 
neuvième  partie  des  peuples  du  Royaume,  & les 
mtés  de  MiddlefTex , d’York  & autres,  qui  fourmil- 
it  d’habitans*  doivent  envoyer  un  plus  grand  nombre 
repréfentans,  On  en  retranchera  le  droit  aux  bourgs 
uvres  & dépeuplés,  & leurs  Eledeurs  voteront  parmi 
ux  des  provinces.  Les  villes  riches,  populeufes  8c  com? 
îrçantes,  telLes  que  Birmingham  , Manchefter  , Shef* 
ld  , Lecds  & autres , acquereront  le  droit,  d'envoyet 
> députés  au  grand  contèii  de  la  nation. 

La  vénalité,  la  corruption,  la  dépendance,  fuites 
p communes  de  la  milere,  difparoitroxent  de  ce  Se- 
t augufte  avec  les  repréfentans  de  ces  pauvres  bourgs  ; 
ce  feroit  le  couple  plus  efficace  que  l’on  pût  porter 
/influence  de  la  trélorerie  , ainfi  qu’à  la  tyrannie 
iflocratique.  Nous  devons  également  nous  méfier 
de  ceux  qui  fe  vendent  eux-mêmes,  & de  ceux 
[ font  vendus  par  leurs  maîtres.  Les  dépendances 
dales  , & les  prophètes  particulières  dans  le  par- 
e de  la  légiflatîon  , font  des  abfiirdiés  monilrueufès 
îs  un  Etat  libre.  Elles  font  une  infuite  à la  raifon. 
voudrons,  qu’un  Parlement  Britannique  fût  l’organe 
:e  & indépendant  des  femimens  du  peuple  Anglois 
général,  8c  de  chaque  individu  qui  peut  juflement 
e compris  dans  une  pluralité  légale.  Le  dernier  des 
ifàns,  le  plus  pauvre  des  payfàns  & des  journaliers, 
es  droits  importans  relativement  à fà  liberté  per- 
fidie , à celle  de  fà  femme  8c  de  fes  enfans , à les 
prières  quelconques,  à fes  fàlaires , à (es  gains  , au 
l 8c  à la  valeur  du  labeur  pénible  de  chaque  jour. 


'2.2  Affaires  de  l'Angleterre 

^-—--—.toutes  chofès  qui  dans  divers  branches  de  commerce 
Mars.&  de  manufaâures  font  réglées  par  l’autorité  du  Par- 
lement. Toutes  les  loix  relatives  au  mariage,  a la 
protection  d'une  femme , d’une  fcpur  ou  d une  fille  ? 
contre  la  violence  & la  brutalité  de  la  debaucne , a 
tout  contrat , à toute  convention  avec  un  maître  usur- 
pateur & injufte , intéreffent  le  manufacturier , le 
payfan,  le  domeflique  autant  que  les  riches  fujets 
de  l’Etat.  Cette  claffe  de  citoyens,  la  derniere  pour 
le  rang , mais  non  pas  pour  Futilité  dans  la  chaîne  fo- 
ciale,  doit  donc  participer  pour  quelque  choie  au  pou- 
voir de  faire  ces.  loix  qui  I intereffent  fi  eflentielle- 
ment , & auxquelles  elle  eft  obligée  de  le  Ibumettre* 
C’eft  une  vérité  reconnue  par  tout  Etat  libre  que  le 
gouvernement  eft  infhtue  pour  le  bien-etre  general 
des  peuples , qu’ils  font  la  iource  primitive  du  pou- 
voir & même  du  revenu,  & a tout  événement  fis. 
derniere  reffource. 

Différens  ufages  fondés  fnr  l’injufHce  & la  partia- 
lité fourniront  auili  matière  a nos  recherches.  On  pour», 
ra  examiner  pourquoi  un  grand  nombre  de  francs  te- 
nancier s de  la  ville  de  Londres  ne  font  point  repré- 
sentés dans  le  Parlement.  Ces, francs-tenanciers  étant 
fous  la  juridiction  particulière  de  la  cité , font  exclus, 
du  droit  de  donner  leur  fuffrage  dans  le  comte  de 
MiddlefTex , & par  ade  du  Parlement  il  n’y  a que  les 
membres  des  Corps  & Métiers  ( Liverymen)  qui  puif» 
fènt  élire  les  membres  du  Parement  pour  la  vifie  de 
Londres,  f 

Je  borne  mes  recherches  a la  partie  méridionale  de 
cette  île.  J’abandonne  FEcoffè  au  foin  de  fes  enfant- 
don  t on  connoît  l’affedion  filiale.  J efpçre  qu  ns  déro- 
beront quelques  momens  aux  affaires  critiques  de  i An- 
gleterre & de  l’Amérique,  qui  occupent  fi  utilement 
leur  tems  pour  méditer  fur  1 état  de  la  repreien ca- 
tion parmi  leurs  propres  concitoyens , fiippofé  qu’ils 
n’ayent  pas  tous  quitté  leur  ftérile  & rude  climat  pour 
venir  partager  les  douceurs  & 1 abondance  du i notre* 
Jç  fuis  effrayé  de  voir  que  les  quaranîC’Cinq  députés 
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icofie  dans  cette  Chambre  fe  reprefentent  eux-—  fv~VT 
Imes.  Peut-être  dans  mon  plan  pour  l’amélioration  l7 
la  repréfèntation  en  Angleterre,  prefque  tous  les  natu- 
s d’Ecofiefe  trouveront-ils  y être  compris.  Je  remar- 
erai  feulement  qu’on  ne  peut  point  changer  la  pro- 
rtion  de  la  repréfèntation  entre  les  deux  royaumes, 
ins  l’article  XX  II  du  Traité  d’union,  le  nombre 
quarante  cinq  efl  fixé  pour  compoièr  le  corps  re- 
îfentatif  dans  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne 
ur  la  partie  feptentrionaie  de  cette  île.  Augmente* 

1 membres  pour  l’Angleterre  & le  pays  de  Galles > 
en  porter  le  nombre  par  dc-là  celui  dont  le  Par- 
aient Anglois  étoît  compofé  à l’époque  de  ce  Traite. 
l 1706,  ce  feroit  enfreindre  la  foi  publique  ,&  violer 
1 Traité  folemnel  entre  deux  Etats  independans.  Ma 
opofition  a pour  baie  la  confervation  de  ce  contrat* 
le  maintien  de  la  part  proportionnelle  de  chaque 
yaume  dans  le  corps  législatif,  fuivant  Ion  etabliffe- 
lent  aduel. 

Je  crois  avoir  bien  établi  l’injuftice  & la  partialité 
lonrtrueufes  de  la  repréfèntation  aduelle  des-.  Com- 
îunes  d’Angleterre.  Ces  vices  font  prefqu’aufli  gé- 
é râlement  reconnus  que  la  nccfiite  ou  nous  femmes 
e recourir  au  grand  principe  de  notre  libre  cond- 
ition, qui  déclare  que  cette  Chambre  du  Parlement, 
ft  la  feule  puifiance  déléguée  du  peuple  en  general. 

„a  politique  autant  que  la  jufiiee  nous  font  un  de- 
olr  de  nous  occuper  de  cet  objet.  C’efl  à la  rai  feu 
fc  non  à l’ufage  à nous  guider  dans  une  affaire  aufÏÏ 
mportante  qui  intéreffie  directement  les-  droits  d’un, 
ieuoie  libre.  Sans  une  vraie  représentation  des  Com- 
munes, notre  repréfèntation  cfi  effcntiellement  dêfec- 
:ueufe  : notre  Parlement  a’eft  qu’un  vain  nom,  un 
^rai  phantdme.  Tous  les  mures  remedes  pour  rendre 
i la  forme  de  gouvernement  établie  par  nos  ancêtres, 

"on  ancienne  pureté  feroient  inefficaces  même  quand 
m abrégerait  la  durée  des  Parlements,  & quand. 

311  reftrein  droit  le  nombre  dés  penfionnaires  & des  gens  , 
eu  place  dans  Je  Parlement , quoique  ce  feuent  des-, 
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iTlVîars  °Per^Ions  d’ailleurs  me  paroifTent  extrêmement 
• neceüaires.  J’ofe  donc  me  flatter  que  la  Chambre  fé- 
condera par  fon  concours  ma  proportion  , » pour  qui! 
foit  permis  de  drefler  un  Bill  aux  fins  d’une  repré- 
sentation jufle  & egaie  du  peuple  d’Angleterre  dans 
le  Parlement*. 

Le  lord  North  répond,  que  M.  Wilkes,  quelque 
peine  que  puilfe  lui  faire  d’ailleurs  l’état  aâuel  de  la 
tepréfentation  en  Angleterre,  doit  pourtant  fe  trou- 
Ter  alfez  bien  des  effets  de  la  conditution  par  rap- 
port à lui,  dans  les  fuccès  dont  jfès  brigues  ont  été 
couronnées  tant  dans  Londres  où  on  l’a  vû  Lord- 
Maire  que  dans  le  comté  de  MidlefTex  qui  l’a  ch oi fi 
pour  fon  député  au  nouveau  Parlement  : qu’il  ne  croit 
pas  que  Wilkes  fe  foit  férieufèment  flatté  que  la 
Chambre  put  confèntir  à fe  former  en  comité  pour 
délibérer  fur  fa  proportion  : que  fi  elle  étoit  admifè  à 
1 examen , elle  éprouveroit  les  plus  vives  contradic- 
tions de  la  part  de  ceux  à la  difpofition  de  qui  font 
les  bourgs  qu’il  a traités  fi  durement , & qui  ne  fa- 
crifîeroient  pas  aifément  a une  chimere  de  réforma- 
tion les  avantages  reels  qui  font  attachés  à cette  ef- 
pece  de  propriété  : que  Pamputation  n’eû  pas  toujours 
fàlutaire , Sc  qu  il  ne  faut  pas  la  nfquer  legerement , 
foit  en  politique  foit  en  chirurgie  : que  les  épreuves, 
de  cette  nature  font  quelque  fois  très-fatales  aux  conf 
titutions  des  corps  naturels  ou  des  Etats  ; & enfin  qu’il 
voit  tout  le  mal  que  la  propofition  de  M.  Wilkes  peut 
faire,  mais  nul  bien  qui  en  pu  ifle  réfui  ter.. 

M.  Wilkes  répliqué  en  peu  de  mots  furie  meme 
ton  de  plaisanterie,  & fà  motion  eil  rejettée  fans  qu’ii 
foit  neceifaire  d’aller  aux  voix. 

- ■ ’ N 

TsMars”  reÇ°^  au  Pa*a‘s de  Glocefier  des  nou- 

' velles  fatisfaifantes  de  Rome  fur  !a  fanté  du 

duc  & de  la  duchefie  de  Gloceiter,  ainfi 
que  du  prince  leur  fils. 

Le  duc  de  Wurtemberg , accompagné  du 

/ 
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Barrington  , fecrétaire  de  la  guerre,  & — -77—- 
principaux  officiers  du  corps  de  l’artil-  18 
fe  rend  au  parc  de  Woolwich  pour 
préfent  à une  épreuve  de  plufieurs  pièces 
:anon , enluire  il  parcourt  avec  le  lord 
iwich  5 premier  lord  de  l’Amirauté,  les 
•tiers  de  Woolwich  , de  Greenwich  & de 
tford. 

ort  du  lord  J ean  de  Courcy , baron  de 
die.  Ce  lord  avoit  pâlie  toute  fa  jeunelie 
une  claffe  obfcure  du  fervice  de  la  ma- 
Lorfqu  ii  hérita  du  titre,  ce  ne  fut  qu’aprcs 
coup  de  tems  & de  peines  qu’il  parvint 
ereconnoitre  les  droits.  U jouilfoit  d’une 
on  de  400  1.  fterl.  fur  les  fonds  de  flr- 
\ &c  il  i avoit  obtenue  en  conhdération 
wlabrement  dans  lequel  il  avoit  trouvé 
aires  de  cette  ancienne  & illuflre  maifon* 
liniitere  ne  s y étoit  porté  que  pour 
cher  que  la  demande  en  fût  faite  en 
Parlement.  Ceux  qui  foutenoient  ce 
eprochoient  a la  Cour  la  profulion  avec 
le  fe  dorjnoient  les  penfons  même  à 
inces  étrangers,  pour  liquider  leurs  pré- 
ns derauonnables  a la  fuite  de  la  derniere 
' , tc.ndis  qu  un  des  plus  nobles  d’entre 
)ids  fe  tiouvoit  dans  le  plus  preflanc 

te  famille  eft  trcs-ancienne,  Le  privilège 
chef,  de  fe  couvrir  & de  refter  couvert 
: le  Roi > donc  ne  jouit  aucune  autre 
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«rrr: famille  , de  pairs  des  trois  royaumes  a été 

1 arS#  accordé  à un  de  fes  ancêtres  par  le  Roi  Jean , 
pour  recompenfer  , fuivant  1 ufage  de  ce  tema 
là  9 la  bravoure  qu’  il  avoir  montrée  dans  un 
combat  fingulier  avec  un  champion  f rançois. 
Tous  les  nouveaux  titulaires  ne  négligent 
aucune  des  précautions  néceflaires  pour  main- 
tenir leur  droit.  Un  de  ces  Barons  quivenoi 
d’hériter  du  titre,  ayant  été préfenté  à Geotg< 
I.  un  jour  de  gala,  il  affifta,le  chapeau  (u 
la  tête  au  bal  paré  où  il  y avoir  une  prodi 
gieufe  affluence  de  feigneurs  8c  ûe  dames  d 
la  Cour.  Non  content  de  s’être  couvert , £ 
voulant  jouir  de  fa  prérogative  dans  tout 
fcn  étendue , il  gardoit  toujours  fon  chapeai 
Le  Roi , qui  trouva  ce  procédé  peu  honnête 
voulut  lui  faire  une  leçon.  Le  baron  paffai 
auprès  de  lui , il  l’appelle , lui  ote  fpn  chapeai 
le  lui  met  à la  main  , 8c  lui  dit  avec  borné 
en  fouriant*  » Milord  Kinfale  , je  ne  vo 
contefte  pas  le  droit  d’ufer  de  votre  priviléj 
en  ma  prefence  , mais  je  vous  demande 
vous  même  s’il  eft  honnête  de  refier  le  chape 
fur  la  tête  devant  les  dames  ». 

Le  Sirift,  vaiffieau  munitionnaire , parti 
Portfmouth  pour  Bofton  le  1 6 , avec  plufiei 
autres  bâtimens  de  tranfport  fous  le  c om 
de  la  fregate  de  guerre  le  Triton , piend 
à la  mer  8c  faute  en  l’air  devant  le  p°rt^ 
Torbay.  Quelques  officiers  du  vingt' neime 
régiment  d’infanterie  périment  par  ce  -élan 
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’étoient  jettes  dans  une  chaloupe  qui  a ~ FlvuT*- 
iré.  Le  vaiffeau  a été  coniommé  avec 
ss  les  provifions.  On  a fauve  la  plus  grande 
e des  paffagers  & de  l’équipage.  A quatre 
es  du  matin  i’explofion  de  la  foute  aux 
1res  termina  cette  fcène  affreufe.  Il  n’y 
t pas  deux  ans  que  le  vingt  neuvième 
nent  étcit  de  retour  en  Angleterre  8c 
par  le  fatal  crédit  de  fes  commandans 
n fa  fait  paffer  avant  quatorze  autres 
■ l’embarquement. 

a fregate  le  Seaford , de  vingt  canons,  8c  le 
'.cajlle  , de  vingt-quatre,  appareillent  de 
outh  , la  première  pour  l’île  d’Antigoa, 
autre  pour  Terre-Neuve  , & la  Perle  > de 
:e-deux  pour  Corke. 
n tire  des  détachemens  de  f hôpital  des 
lides  de  marine  , pour  remplacer  fur  les 
eaux  de  gardes  les  hommes  qu’on  a fait 
r fur  les  vaifTeaux  en  armement, 
es  hommes  font  auilï  rares  pour  le  fer- 
de  terre  que  pour  celui  de  mer.  A la 
le  la  guerre  derniere  le  Gouvernement 
oit  la  paye  des  hommes  non  effeéHfs  , & 

J a pas  fort  long  tems  encore  qu’on  ne 
îoit  que  trois  guinces  8c  demie  d’engage- 
t;  mais  les  officiers  recruteurs  ont  ordre 
urd’hui  d’offrir  jufqu  a iix  guinées  par 
me. 

n apprend  par  une  lettre  de  Dublin  qu’au 
de  fix  régimens  qui  compofoient  ci-de- 
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^ vaut  la  garnilon  de  cette  ville  , il  n’y  a plu 

ti8  Mars.qUe  deux  régimens  avec  la  compagnie  d’ar 
tillerie  : la  lettre  finit  par  un  de  ces  trait 
qui  font  connus  en  Angleterre  fous  le  nor 
de  fel  hybernois.  » Les  commiflions  d’officier 
, qui  coutoient  très  cher  il  y a deux  ou  troi 
ans,  font  aujourd’hui  fi  décréditées , que  celu 
qui  en  auroit  eu  une  pour  rien  n’en  retrouvera 
pas  fon  argent 

On  apprend  que  les  Infurgens  ont  pris  dar 
le  Canada  pour  plus  de  40,000  L fterl.  d 
peaux  ûe  caftor  & autres  pelleteries. 

Chambre  des  Communes . 

M.  Hartley  demande  que  le  Miniftere  prc 
duife  un  état  des  dépenfes  de  la  marine.  Il  ot 
ferve  que  les  eftimations  ou  apperçus  for 
communément  d’un  bon  tiers  au-deffous  d 
vrai  montant  des  articles:  que  fous  le  tin 
de  dette  de  la  marine , de  fervices  auxque 
on  n’avoit  point  pourvu  & d’extraordinaires 
il  s’eft  introduit  peu- à~ peu  une  habitude  d 
confiance  dans  les  Miniftres  qui  les  ren 
maîtres  abfolus  de  la  bourfe  du  public  ; t 
que  dans  le  moment  a&uel  il  faut  que  1 
Parlement  redouble  d’attention  fur  laeonduii 
des  Miniftres  qui  pourroient,  à la  faveur  d 
cet  abus  , . dépenfer  des  fommes  immenfes 
fans  que  la  Chambre  en  eût  la  moindre  cor 
noiflance.il  avoue  que  fi  le  Miniftere  s obftin 
à faire  un  myftere  de  fa  conduite  à cet  égar 
on  feroit  des  efforts  inutiles  pour  triomphe 
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réfiftance , mais  il  prefTe  les  Tvliniftres , 17'}vlar^ 
confédération  de  leur  propre  honneur,  * 

nne-r  un  compte  des  dépenfes  de  l’année 
:re,  qui  comprenne  les  fommes  employées 

les  tranfports  ainfi  que  la  dette  de  la 
e.  , 

lord  North  répond  que  l’adminiftration 
adroit  ni  ne  pourroit  faire  aucun  myftere 
hambre  : que  dans  tous  les  tems  il  a fallu 
ies  dépemes  dont  il  étoit  impoffible  de 
; un  compte  précis:  quon  ne  peut  pas 
ir  ce  que  feront  des  extraordinaires,  ni 
: ils  fe  monteront  : que  les  états  viennent 
1rs  dans  leur  tems  fous  les  yeux  de  la 
bre  qui  peut  alors  juger  fi  l’on  a abufé 
confiance , & punir  les  prévaricateurs  ; 
furplus  il  offre  de  mettre  fous  les  yeux 
Chambre , les  comptes  qui  fe  trouve- 
tre  prêts. 

Hartley  infifte  pour  avoir  celui  des 
de  marine  pour  vivres  & tranfports 
» février  ijj6  ; & celui  de  l’augmen- 
de  la  dette  de  la  marine  dans  l’inter- 
lu  31  décembre  1774  au  3*  décembre 
, avec  la  (péeification  des  articles. 

Roi  paflfe  en  revue , dans  la  plaine  de=; 
dedon,  les  détachemens  des  trois  régi-  19  Mars4 
ies  Gardes,  dont  les  Officiers  ont  pris 
ne  uniforme  que  les  Soldats.  Sa  Majefté 
l très-contente  des  exercices  & évolu- 
Parmi  une  foule  immenfe  de  fpeéta- 
on  a remarqué  un  chef  de  Sauvages 
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Mars. ‘vêtu  dans  le  coftume  de  fon  pays , le  vifag< 
’ bariolé  de  rouge , & une  hache  de  guerre  à 1< 
main.  On  allure  qu’après  avoir  admiré  la  vi 
Vacité  & la  précifion  des  manœuvres , il  s’ef 
écrié  » tout  cela  eft  fort  beau,  mais  il  faudt; 
voir  en  Amérique  ».  Le  prince  de  Galles  ; 
cheval  & en  uniforme  a affilié  à cette  revue 
air.fi  que  le  duc  régnant  de  Wirtemberg. 

Quelques  foldats  de  ces  détachemens  ont  ei 
recours  à diverfes  rufes  pour  fe  difpenfer  d 
marcher.  Les  uns  fe  font  fait  arrêter  pou 
dettes;  mais  le  corps  a payé,  & on  les  a re 
tirés  de  prifon.  D’autres  ont  mis  en  gage  de 
' effets  ou  marchandifes  qu’on  leur  avoit  con 
fiés  pour  y travailler , délit  pour  lequel  ï 
et  oient  sûrs  dette  condamnés  à un  mois  d 
pnlon  ; mais  le  }uge  demeiant  ta  connivence 
les  a remis  au  fergent  qui  les  reclamoit.  D’ai 
très  enfin  ont  infuite  les  palïans,  poui  avo. 
occafion  de  fe  battre  & de  mériter  la  prifor 
Un  de  ceux-ci,  bien  étrillé  par  un  domeft 
que , a fait  l’aveu  de  fon  deffein  devant  le  pet 
pic  attroupé  pour  juger  le  combat.  ■ L 
parti  de  l’oppofition  augure  de  ces  dive: 
événemens , que  le  gros  de  ces  troupes  ne  ft 
coudera  pas  d’un  cœur  bien  joyeux  les  vu< 
de  conquête  du  gouvernement.  Il  croit  vo 
dans  ces  gens-là  autant  de  martyrs  de  la  bonn 
cnule  qui  facr:  fient  leur  liberté  individuelle 
l’intérêt  de  la  liberté  Américaine. 

Affiembiée  générale  de  quartier  des  aâior 
BairesdelaCompagnie-des-Indes.  Le  Vie- 
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idem  produit  les  compres  ordinaires  de  M 
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ut  & de  perte,  d ou  il  relulte  que  la  creance 
gouvernement  s’eft  trouvée  , au  pre- 
s mars,  réduite  de  1,400,000  livres  à 
,000  liv.,  & qu’à  tous  autres  égards  les  af- 
s de  la  Compagnie  font  en  très-bonne  pofi 

é 

[.  Fitzgerald  demande  qu’il  foit  pris  joui: 

)érer  fur  le  tonnage  des  vaifleaux  em- 
és  par  la  Compagnie,  déclarant  qu'il  a 
:ec  article  d’importantes  améliorations  à 
)ofer.  Il  appuyé  fa  motion  fur  un  arrêté 
’Aflemblée  générale  de  l’année  1774, 
recommande  aux  Directeurs  de  s’occuper 
et  objet.  Il  fe  plaint  de  quelques  perfé- 
Dns  que  fon  zele  lui  a attirées,  & de  l’in- 
rence  avec  laquelle  la  Compagnie  paroît 
ueillir. 

,e  Vice  - Préfident  répond  fur  l’objet  du 
iage  que  c eft  une  matière  qui  demande 
dus  mûres  réflexions,  & par  rapport  à la- 
ie il  faut  d’autant  moins  fe  preffer  de 
dre  une  réfolutîon  définitive,  que  les  gens 
dus  éclairés  font  bien  loin  de  convenir 
mble  dans  leurs  opinions  ; & il  juftifie  la  di- 
on des  reproches  que  lui  a faits  M.  Fitz- 
ld  pour  ce  qui  lui  eft  perfonnel. 
i.  Maclean  obferve  que  mal-à-propos  on 
faire  juger  cette  affaire  par  une  affem- 
générale , puifque  c’eft  accufer  de  négli- 
ge le  Confeil  de  direction  , & par  une  af- 
>iée  générale  de  quartier  où  il  lemble 
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■ qu’on  ait  voulu  la  rapporter  par  furprife,' 

' puifque , fuivant  l’ufage  de  tous  les  tems,  on 
auroit  dû  en  prévenir  l’ailémblée,  qui  alors 
feroit  devenue  (pédale  pour  cet  objet.  Il 
avance  que  peut-être  le  tonnage  a t-il  déjà 
louffert  de  trop  fortes  diminutions , puiiqu’une 
grande  partie  des  produits  de  l’année  der- 
nière eft  reftée  dans  l’Inde  faute  de  bâtimens 
pour  les  charger. 

M.  Fitzgerald  eft  foutenu  par  plufieurs  ac- 
tionnaires qui  cependant  le  décident  a retirer 
fa  motion,  en  recommandant  d’un  autre  côté 
aux  Directeurs  de  donner  à cet  objet  impor- 
tant la  plus  férieufe  attention. 

M.  Eliiot  exhorte  l’Alîemblée  à s’occuper 
de  la  fituation  critique  des  affaires  dans  l’Inde,, 
& fur-tout  à Bombay.  « J’avoue,  dit-il,  que 
l’intérêt  delà  Compagnie  exige  quelle  y étende 
ion  territoire  ; mais  il  me  paroît  que  cela  au- 
roit dû  fe  faire  plutôt  par  la  négociation  que 
par  les  armes , & que  fi  une  guerre  étoit  in- 
difpenfable , on  a mal  pris  fon  tems  pour  la 
faire,  & auffi  mal  choifi  les  moyens».  Il 
parle  auffi  des  intérêts  de  la  Compagnie  fur 
la  côte  de  Coromandel,  touche  legerement  le 
caraétere  & les  fentimens  du  Nabob  d’Arcot, 
& 1 état  aétuel  du  Tanjour.  J’attens  d’excel- 
lentes chofes,  dit- il,  du  lord  Pigot;  mais  je 
crois  qu’il  eft  de  la  plus  grande  nécefllté  de 
lui  nommer  un  fuccefleur  pour  le  cas  de  mort 
ou  d’autre  accident. 

La  fuite  ait  N»,  V . 


Lettre 


Lettre  d'un  Banquier  de  Londres  , 
à M * * * à Anvers . 


De  Londres  le  15  Juin  1776. 

r E me  fuis  engagé,  Monfîeur , à vous  faire 
n connoître  le  fameux  Pamphlet  Améri- 
1 , Ze  Sera*  commun , attribué  à un  fameux 
'ferit,  M.  Adams,  un  des  Députés  de  la 
uvelle-  Angleterre  au  Congrès  général.  Il 
faut  point  le  diiîimuler  que  les  fâcheufes 
:onftances  ou  M.  Adams  fe  trouve  doivent 
>ir  allumé  fa  bile  républicaine.  J’ai  donc 
devoir  méditer  fur  quelques-unes  de  fes 
rtions,  pour  ne  pas  m’égarer  en  le  fui  vaut 
s fes  emportemens.  Je  fuis  bien  aife  de 
air  par  quelles  raifons  il  prouve  que  la 
".ration  eft  néceffaire  & indifpenfable , & 
peut  pas  fe  différer  ; mais  quand  je  verrai 
nouvel  Ajax  faifi  par  fon  accès,  je  m’écar- 
ii  de  lui  pour  dilcuter  tranquilement  avec 
is  le  point  fur  lequel  il  m’aura  paru  fe  ré- 
dre  en  vaines  déclamations.  Il  s’en  eft  per- 
de violentes  contre  la  Royauté.  J’efpere 
irtant  vous  faire  voir  que  ce  n’eft  pas  la 
ne  de  gouvernement  qu’il  abhorre  le  plus 
s fon  cœur  ; & que  dans  la  fureur  qui  le 
îfporte  il  s eft  trompé  lur  le  véritable  ob- 
de  fa  haine.  Vous  me  rendez  sûrement  la 
ice  de  croire  que  je  l’ai  traduit  avec  une 
lité  fcrupuleufe.  Les  lacunes  que  vous 
V°.  W.  C 
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trouverez  font  ou  des  redites , ou  des  ampli- 
fications dont  je  vous  aurai  donne  le  texte , 
ou  des  morceaux  que  vous  avez  déjà  vu  dans 

ma  Lettre  du  4 » & fi116  îe  n pas  Jugé 

îrès-elîentiels  dans  cette  nouvelle  traduction, 
M.  Adams  va  parler: 

* Suivant  quelques  Ecrivains  la  Sociétés 
le  Gouvernement  ieroient  une  feule  &. 
» même  chofe.  Il  ett  pourtant  vrai  que  non; 
feulement  il  y a une  grande  diftance  eu 
l’un  à f autre,  mais  encore  que  leur  origine 
» n eft  pas  la  même.  Nos  befoins  ont  pro- 
a?  duit  lafociété,  & nos  vices  le  gouvernement 
33  La  fociété  fait  notre  bonheur  positivement  ^ 1 
33  unifiant  nos  affrétions  : le  gouvernement  1< 
fait  négativement  en  mettant  un  fieîn  a no 
33  vices.  La  communication  réfulte  de  lune 
« & les  diftinétions  naiffent  dp  l’autre.  Puni 
r,  gr  protéeer  font  les  fonétions  des  deux 
as  & affurément  de  nature  tres-diftinéle».. 

33  Telle  qu  elle  foit , la  fociété  eft  un  bien 
33  8c  le  gouvernement  dans  fa  plus  grande  pei 
33  feaion  n eft  qu’un  mal  néceffaire. . . ». 

Vous  reconnoiffez , Monfieur , dans  ces  pre 
mieres  idées  fur  le  gouvernement , celles  d 
tous  les  peuples  polices.  Il  eft  confiant  qu 
Tadminfitration  la  plus  parfaite  n eft  qu  un  m. 
néceffaire,  puifque  cVft  la  foibleffe  de  noti 
nature  qui  lui  donne  lexiftence.  Lautei 
ajoute  que,  » lorfquun  gouveinement  eft  di 
53  térioré  autant  qu’il  foit  poflible , il  deviei 
•»  intolérable,  & quil  vaudroit  autant -reton 
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ber  dans  l’anarchie  33.  On  voit  jufqu’oîi  le 
enera  cette  opinion.  U eft  inutile  deleiuivre 
land  on  eft  perluadé  que  le  plus  mauvais 
)uvernement  eft  préférable  à l’anarchie  qui 
- effentieliement  le  delpotifme  de  tous.  Ce 
L il  dit  de  la  formation  & de  l’accroiffemen: 
s fociétés,  pour  arriver  à la  néceftîté  d’un 
mvernement,  le  trouvant  par-tout,  je  me 
s difpenfé  de  le  traduire.  » C’éft,  dit  - il, 
dans  la  nature  qu’il  prend  l’idée  d’un  gou- 
vernement. En  conléquence,  il  doit  y regner 
me  grande  fimplicité,  par  la  raifon  que  plus 
me  machine  eft  fimple , moins  elle  eft  fujette 
i fe  déranger».  Voilà  un  principe  dont  il 
it  fe  fouvenir;  il  me  paroît  convenir  mer- 
lleufement  à la  monarchie  illimitée  & héré- 
aire , & nullement  au  plan  que  l’Auteur  pro- 
féra pour  l’Amérique.  D’après  cette  maxime 
examine  la  conftitution  Angloife  qu’il  met 
deftbus  même  des  gouvernemens  abfoîus. 

3 La  conftitution  de  l’Angleterre  fut  fans 
oute  quelque  chofe  de  fublime  pour  les 
sms  de  ténèbres  <k  d’efclavage  qui  la  virent 
aitre.  Lorfque  ledefpotifmefubjuguoittout, 
î plus  leger  effort,  pour  s’en  affranchir, 
:oit  une  entreprife  hardie  & glorieufe.  Mais 
eft  aifé  de  démontrer  que  cette  conftitu- 
on  eft^imparfaite , qu’elle  eft  fujette  à des 
onvuifions , & incapable  de  produire  ce 
u’elle  paroît  promettre.  Elle  eft  fi  fingu- 
~ rement  compliquée,  que  la  nation  pour- 
►it  être  malade  pendant  une  fuite  d’années , 

C ij 
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3>  fans  qu  on  pût  découvrir  à quelle  partie  le  mal 
x>  fe  feroit  attaché.  Les  uns  diront  d’une  fa- 
« çon,  ceux  là  d’une  autre;  & chaque  Mede- 
» cin  politique  prefcrira  un  régime  différent. 

» Je  fais  quon  extirpe  difficilement  unpré- 
35  jugé  inhérent  au  fol,  & que  le  tems  y a vu 
33  vieillir;  mais  examinons  les  parties  confia- 
tuantes  du  gouvernement  Anglois,  & nous 
33  trouverons  qu’elles  font  les  mépriiables  reftes 
33  de  deux  anciennes  tyrannies  où  entrent 
33  quelques  nouveaux  matériaux  républicains. 
33  Ce  font  les  reftes  d’une  monarchie  tyran- 
3a  nique  dans  la  perfonne  du  Roi. 

33  Les  reftes  d’une  tyrannie  Ariftocratique 
3>  dans  la  Chambre  des  Pairs. 

33  Les  nouveaux  matériaux  républicains 
33  dans  celle  des  Communes  5 de  la  vertu  defa 
33  quelles  dépend  la  liberté  de  l’Angleterre. 

33  Le  Roi  &les  Pairs,  comme  héréditaires, 
33  font  indépendans  du  peuple;  ainfi,  dans  un 
s?  Jens  conftitudonnel  ils  ne  contribuent  en  rien 
33  à la  liberté  de  l’Etat. 

33  Dire  que  la  conftitution  de  l’Angleterre 
33  eft  l 'union  de  trois  pouvoirs  qui  fe  balancent 
» réciproquement,  c’eft  une  puérilité  dont  les 
33  termes  (e  contredifent. 

» Dire  que  l’autorité  des  Communes  tem- 
33  pere  celle  du  Roi,  c’eft  fuppofer  deux  chofes: 

33  Premièrement  : qu’il  ne  faut  mettre  de 
33  confiance  dans  le  Roi  qu’en  le  furveillant, 
33  ou,  en  d’autres  mots,  que  la  foif  du  pou- 
33  voir  abfolu  eft  une  maladie  propre  à la  Mo* 
p narchie. 
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2°.  « Que  les  Communes  étant  chargées 
de  furveiller  le  Roi,  font  ou  plus  fages  que 
lui,  ou  plus  dignes  de  notre  confiance. 
m Mais  comme  la  meme  conftitution  qui 
donne  aux  Communes  un  pouvoir  de 
contrainte  fur  le  Roi,  en  faifant  dépendre 
d’elles  les  fubfides,  donne  enfuite  au  Roi  le 
même  pouvoir  de  contrainte  fur  les  Com- 
munes, par  la  faculté  qu’il  a de  rejetter  tous 
leurs  autres  Bills,  il  doit  en  rélulter  que  le 
Roi  eft  plus  fage  que  ceux  qu’on  a déjà  fup- 
pofé  être  plus  fages  que  lui.  Quelle  abfur- 
dité  ! » 

Arrêtons  nous  un  moment,  Monfieur,  fur 
; que  l’Auteur  dit  de  la  foif  du  pouvoir  ab- 
•lu.  Vous 'mettez  furement  une  grande  diffé- 
;nce  entre  gouvernement  illimité  & gouverne - 
\ent  abfolu.  Ce  dernier  doit  être  un  gouver- 
lent  où  il  n’y  auroit  de  loi  que  le  caprice  du 
ouverain.  J’appellerois  illimité  celui  dont  le 
ouverain  eft  chargé  feul  de  maintenir  la  loi  & 
e la  perfectionner.  Je  voudrois  donc  que 
l.  Adams  eût  dit  que  la  foif  du  pouvoir  Mi- 
lité eft  une  maladie  propre  à la  monarchie 
mitée. 

» Plufieurs  Auteurs  ont  donné  l’explication 
vivante  de  la  conftitution  Angloife  : le  Roi,. 
* difent-ils,  eft  une  chofe,  le  peuple  en  eft  une 
» autre.  Les  Pairs  compofent  une  Chambre 
> en  faveur  du  Roi , & les  Communes  en  com- 
» pofent  une  autre  en  faveur  du  peuple.  Tout 

^ • • a 
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o>  cela  reffemble  bien  à une  maifon  divifé# 
35  d’avec  elle-même.  . . . Cette  explication 
35  de  la  conftitution  Angloile  fuppofe  cette 
» queftion  préliminaire;  comment  le  Roi  ejl  - il 
35  parvenu  à un  pouvoir  que  le  peuple  craint  de  lui 
35  confier , & que  ce  même  peuple  ejl  toujours 
33  obligé  de  retenir?  Un  tel  pouvoir  n’a  pas  pu 
» être  donné  par  un  peuple  (âge;  & tout  pou- 
» voir  qui  a befoin  d’être  retenu  ne  peut  prove- 
» nir  de  Dieu.  Cependant  l’établiffement  que 
33  forme  la  conftitution  Angloife  fuppofe  que 
33  ce  pouvoir  exifte. 

35  Mais  cet  établiflement  ne  remplit  pas  fon 
35  objet  : les  moyens  n’y  conduüent  pas  ; &: 
33  toute  l’affaire  le  détruit  elle-même.  Comme 
33  le  plus  grand  poids  entraîne  toujours  le 
33  plus  leger  : & comme  toutes  les  roues  d’une 
35  machine  font  mifes  en  mouvement  par  une 
33  feule  roue  ; il  s’agit  uniquement  de  favoir 
» quel  eftle  pouvoir  qui,  dans  la  conftitution , 
33  a le  plus  de  poids  : c’eft  celui  la  qui  gouver- 
33  nera.  Quoique  les  autres  roues  ou  une  par- 
35  tie  puiffent  gêner  & rallentir  la  rapidité  du 
33  mouvement  de  la  machine;  néanmoins,  tant 
33  qu’elles  ne  pourront  pas  l’arrêter,  leurs  efforts 
33  feront  inefficaces.  La  première  force  mo- 
33  trice  aura  définitivement  fon  effet  ; 3c  le  rems 
33  fuppléera  au  défaut  de  célérité. 

33  Tout  le  monde  fait  que  la  couronne  eft 
35  cette  partie  prépondérante  dans  la  conftitu- 
» tion  Angloife , uniquement  parce  qu’elle  eft 
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a difpenfatrice  des  places  & des  penfïons. 
\infi , quoique  nous  ayons  été  allez  prudens 
^our  fermer  la  porte  à la  monarchie  abfo- 
ue,  nous  avons  en  même  tems  été  allez  fous 
jour  mettre  la  Couronne  en  pofleflion  de  la 

clé  ».  lit 

C’eft  le  préjugé  national  bien  plus  que  la 

radon  qui  nourrit  1 affeétion  des  Anglois 
Dour  leur  gouvernement , répai  ti  enti  e le  Koi, 
les  Pairs  & les  Communes.  La  liberté  indi- 
/iduelle  eft  fans  contredit  plus  en  fureté  en 
Angleterre  que  dans  quelques  auties  Etats; 
mais  la  volonté  du  Roi  eft  tout  autant  la  loi 
iu  pays  dans  la  Grande-Bretagne  quen 
France , avec  cette  différence  qu’au  lieu  d’é- 
maner directement  de  fa  perfonne , elle  ar- 
rive au  peuple  fous  la  forme  teirible  dun 
aéle  du  Parlement  ».  Je  fuis  étonné  que  1 Au- 
ur  Américain  nait  pas  ajouté,  n écouté 
)'mt  de  remontrances . » Le  fort  de  Chai  les  pre- 
mier n’a  fait  que  rendre  nos  Lois  plus  avnés, 

mais  non  pas  plus  juftes  ». 

La  fécondé  fection  de  cet  Ouvrage  traite 
e la  monarchie  & de  la  fuccellion  héiédi- 
lire  Après  avoir  établi  que  1 anarchie  eft 
référabîe  à la  conftitution  Angloife,  fAu- 
rnr  entreprend  de  faire  voir  que  la  royauté 
ft  uh  abus  par  deux  raifons:  i°.  parce  que 
i nature  n’a  point  diftingué  les  hommes  en 
lois  & en  fujets,  comme  elle  les  a diftingués 
n mâles  & femelles:  & 2°.  parce  que  dans  les 

ems  très-anciens  il  n’y  avoit  point  de  Rois, 

C iv 
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Sa  première  raifon  eft  pitoyable , puifque  la 
Royauté,  comme  tout  gouvernement  quel* 
conque , réfulte  évidemment  des  propriétés 
pour  lefquelles  la  nature  n a pas  marqué  plus 
de  diftinctions.  Quant  à l’autre  raüon,  l'Au- 
teur oublie  le  principe  qu’il  a établi , que  c’eft 
l’imperfeétion  de  notre  nature  qui  a donné 
l’être  aux  gouvernemens.  Tout  ce  qu’il  avoir 
droit  de  dire , pour  être  conféquent , c’eft  que 
la  Royauté  eft  un  gouvernement  moins  par- 
fait que  celui  de  Dieu  même , auquel  elle  a 
fuccédé.  Il  obferve  qu’elle  a attiré  la  malé- 
diction de  Dieu  fur  les  enfans  d’Ifrael.  Mais 
eft- ce  que  l’homme  n’aura  pas  toujours  lieu 
de  redouter  fon  changement  de  condition, 
quand  fon  cœur  perverti  lui  fera  quitter  le 
mieux  pour  le  pire  ? Les  mêmes  anathèmes 
menacent  ceux  qui  préféreroient  l’anarchie, 
fût-ce  au  plus  mauvais  gouvernement.  Il  at- 
taque avec  suffi  peu  de  raifon  la  fucceffion 
héréditaire  qui  affure  la  permanence  de  tous 
les  Etats  on  elle  eft  établie,  & qui,  en  fomme, 
eft  un  bien  fi  précieux  pour  l’humanité,  tels 
6e  fi  grands  que  pu  filent  être  fes  inconvéniens 
relativement  à quelques  individus  ou  à quel- 
ques points  dans  l’efpace.  C’eft  ce  que  juftifie 
fhiftoire  d’Angleterre , puifque  non  - obftant 
huit  guerres  civiles,  & dix-neuf  rébellions  qui 
ont  eu  lieu  fous  trente-deux  régnés  & deux 
minorités  ; cet  Etat  fe  foutient  encore  malgré 
toutes  fes  imperfections:  grâces  à ce  que  le 
droit  héréditaire  y a été  refpecté  même  dans 
les  révolutions. 
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3Ut  ce  que  vous  venez  de  voir , Monfieur 
a matière  d'une  très  longue  differtation 
ce  pamphlet  Américain  , où  je  foupçonne 
a foibleffe  des  raifons  contre  la  Royauté, 
î n’a  pas  eu  intention  de  lui  porter  des 
ites  férieufes.  Vous  trouverez  l'auteur  bien 
fort  fur  les  vices  de  la  constitution 
ode  & fur  les  intérêts  de  l’Amérique. 

3n  a écrit  des  volumes  fur  la  querelle 
l’Amérique.  Des  gens  de  tout  efpéce 
1 font  mêlés  d’après  divers  motifs  , & 
s des  vues  très- différentes.  Tout  ce  qui 
t dit  de  part  & d’autre  n’a  fervi  à rien, 
tems  de  difcuter  eft  paffé.  Le  Roi  a 
îux  aimé  en  venir  à un  défi , & notre 
itinent  l’accepte 

[.  Pelham,  ( Miniftre  habile,  quoiqu’il 
fes  défauts  ) étant  attaqué  dans  la  Cham- 
des  Communes  fur  ce  que  fes  opéra- 
is étoient  d’une  nature  à ne  pouvoir 
er,  répondit:  quelles  durent  autant  que 
je  fuis  content . Si  dans  ce  moment- 
les  Américains  penfoient  d’une  maniéré 
i dangereufe  & auflî  baffe,  leurs  def- 
dans  ne  fe  fouviendroient  d’eux  qu’avec 
reur  cr. 

foleil  n’a  jamais  vu  les  hommes  occu- 
d un  plus  grand  intérêt.  Ce  n’eft  point  ici 
lire  d une  ville  , d’un  comté  , d’une  pro- 
ie , d’un  royaume  : il  s’agit  d’un  immenfe 
tinent  ; il  s’agit  au  moins  de  la  huitième 
de  du  globe  habité,  Ce  n’eft  point  l’affaire 
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» d’un  jour,  d’une  année,  d’un  fiecle:  h 
» poftérité  eft  virtuellement  enveloppée  dan: 
» la  querelle  ; & ce  qui  fe  fait  aujourdhu 
» Ÿ affedera  plus  ou  moins , même  jufqu’à  h 
30  fin  des  tems.  Ceft  dans  ce  moment-ci  qui 
oo  faut  faire  germer  l’union,  la  foi  & Thon 
30  neur  du  continent  Américain.  La  moindre  ir 
socifion  à cette  jeune  plante  s’agrandira  avec  1 
» tems , & la  poftérité  lira  notre  lâcheté  e 
» gros  caradères 

» Du  moment  où  l’on  a laiffé  la  difput 
30  pour  en  venir  aux  armes  , une  nouvel! 
30  époque  a commencé;  une  révolution  se 
33  faite  dans  les  efprits.  Tous  les  plans,  tout* 
s»  les  proposions  antérieures,  au  19  Avi 
»»  1775*  » îoar  mémorable  de  î affaire  c 
30  Lexington , ne  font  plus  que  de  vieux  a 
oo  manachs.  Nous  reipirons  dans  un  aut 
» fiecle  . . . 

oo  Comme  il  a été  dit  beaucoup  de  chef 
y>  fur  les  avantages  d’une  réconciliation  , 
oo  qu’elles  n’ont  abouti  a rien  , il  eft  jul 
» que  nous  examinions  le  côté  oppofé  & qi 
» nous  faffions  obferver  quelques  uns  d 
» torts  réels  que  les  colonies  fouffrent  & louif 
30  ront  toujours , tant  qu’elles  feront  unies  av 
oo  la  Grande-Bretagne  ou  qu  elles  dépendre 
» d’elle.  Difcutons  donc  cette  union  & cei 
» dépendance  d’après  les  principes  de  la  natt 
» & du  fens  commun.  Voyons  ce  qui  ne 
oo  arrivera  fi  nous  nous  féparons , ou  fi  ne 
w reftons  dans  la  dépendance  «. 
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ai  entendu  afTurer  que  comme  f Amérique 
rofperé  fous  Ton  ancienne  liaifon  avec  la 
mde-Bretagne  , cette  même  liaifon  ctoit 
affaire  pour  fa  profpérité  future , & quelle 
iuiroit  toujours  les  memes  effets.  Rien 
i plus  illufoire  que  cette  maniéré  de 
>nner.  Nous  pouvons  tout  aufli  bien  affu- 
que  parce  quun  enfant  a profité  avec 
fit,  il  ne  doit  jamais  prendred’autre  nour- 
e,  ou  que  les  vingt  premières  années 
otre  vie  doivent  fervir  de  modèle  aux 
t années  fuivantes.  Mais  je  ne  conviens 
même  du  bien  que  ce  régime  pafîe  pour 
r fait  à l’Amérique;  & je  n’héfite  point 
clarer  que  l’Amérique  auroit  profpéré 
autant , & probablement  bien  davan- 
fi  aucune  puifîance  Européenne  ne 
it  mêlée  de  fes  affaires.  Le  commerce 
lequel  elle  s’eft  enrichie  confifte  dans 
hofes  de  premier  befoin  ; 8c  elle  trou- 
toujours  de  quoi  vendre,  tant  que 
•ope  confervera  l’ufage  de  manger, 
autres  difent  : l’Angleterre  nous  a pro- 
. Moi,  je  leur  demanderai,  comment? 
-t-elle  fait  de  plus  que  de  deffendre  le 
:inent  à nos  dépens  comme  aux  fiens? 
oit-elle  pas  protégé  de  même  la  Tur- 
pour  aggrandir  fon  commerce  & fa 
nation  ? 

ae  la  Grande  Bretagne  renonce  à fes 
ntions  furie  Continent,  ou  queleCon- 
c fecoue  le  joug  de  la  dépendance,  nous 
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» aurons  la  paix  avec  la  France  & l’Efpagn 
» quand  ces  deux  Puiffances  feront  en  guéri 
*>  avec  elle. . . . 

» Mais,  dit-on,  la  Grande-Bretagne  eft 
» Mere  - Patrie.  Eh  bien  , fa  conduite  en  e 
» d autant  plus  blâmable.  Les  animaux  les  pli 
» léroces  ne  dévorent  point  leurs  petits  ; & f 
» fauvages  ne  font  point  la  guerre  à leurs  f 
33  milles. . . . Ceft  l’Europe , & non  pas  l’Aï 
w gleterre  qui  eft  la  Mere-Patrie  de  l’Am 
33  rique.  Ce  nouveau  Monde  a été  1 afile  d 
» malheureux  qui  ont  été  perfécutés  dans  te 
os  tes  les  parties  de  l’Europe , pour  avoir  voe 
3o  conferver  leurs  libertés  civiles  & religieuf 
33  C’eft  ici  qu’ils  fe  font  réfugiés,  non  pas  po 
33  fe  dérober  aux  tendres  embraffemens  d’u 
3>  mere,  mais  pour  échapper  aux  cruautés  d 
33  monftre  impitoyable.  Cela  eft  fi  vrai , i 
33  lativement  à l’Angleterre,  que  la  même  i 
33  rannie  , qui  a chaffé  de  chez  elle  les  premi 
3o  émigrans  eft  encore  celle  qui  ne  ceffe 
30  pourfuivre  leurs  defeendans. 

33  Dans  cette  vafte  partie  du  Globe  à pe: 
sa  appercevons-nous  le  cercle  étroit  de  tr 
39  cents  foixante  miles  ( l’étendue  de  lAn^ 
» terre)  : notre  amitié  fe  déployé  fur  une  echi 
3o  bien  plus  grande.  Nous  voulons  etre 
3>  freres  de  toute  la  Chrétienté. 

33  Ceft  une  chofe  plaifante  que  la  gra 
33  tion  bien  compaffee  par  laquelle  on  paivi 
» à furmonter  la  force  du  préjugé  nation 
p mefure  qu’on  voit  du  pays.  Demeure-t 
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is  la  meme  rue,  fi  on  fe  trouve  ailleurs  on 
traite  de  voifins  : un  peu  plus  loin , on 
de  la  même  Paroifle  : à quelques  lieues 
chez  foi  de  la  meme  ville  : hors  de  la 
>vince,  on  eft  Yorkshire-man  ^ Cheshire - 
nJ  Londoner . Si  dans  leurs  excurfions 
mgeres  deux  Anglois fe  rencontrent,  tous 
petits  fouvenirs  de  rue , de  paroifle , de 
e & de  province  (e  confondent  dans  le 
n d*  Englishmen*  Par  une  jufte  parité  de 
onnement  tous  les  Européens  qui  fe  ren- 
trent en  Amérique  ou  dans  quelqu’autre 
tie  du  Globe  font  Countrymen  (Compa- 
res ).  L’Angleterre  , la  Hollande , l’Alle- 
gne  ou  la  Suède,  vis-à  vis  du  globe  en- 
',  font  comme  les  divifions  de  rue , de 
e & de  province  fur  de  plus  petites  échelles  ; 
inélions  trop  limitées  pour  les  efprits  du 
itinent  Américain..  Dans  cette  province 
Penfilvanie,  il  n’y  a pas  un  tiers  des  ha- 
ins  qui  foit  d’origine  Angloife.  J’ai  donc 
on  de  rejetter  le  titre  de  Mere-Patrie  , 
iliqué  à l’Angleterre,  parce  qu’il  prefente 
î idée  faufle,  petite  & indigne  de  l’une  & 
l’autre.  . . . 

a avancé  que  les  forces  réunies  de 
Grande-Bretagne  & des  Colonies  pou- 
ent  défier  toutes  les  autres  puiflances  de 
ferre.  Premièrement  c’eft  avancer  beau- 

A 

ip  , car  le  lort  de  la  guerre  eft  incertain* 
fuite,  c’efl  une  aflertion  vuide  de  fens. 
lais  l’Amérique  ne  fouftrira  qu’on  lui  en- 
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» lève  une  partie  de  fes  habitants  pour  fo 
» tenir  les  armes  Britanniques  en  Afie,  < 
» Afrique  ou  en  Europe. 

» Quavons-nous  befoin  de  faire  la  guer 
» à toute  la  terre  ? Notre  plan  efl  le  cor 
b merce , & ce  commerce  bien  fuivi  nous  afî 
» rera  la  paix  & l’amitié  de  toute  l’Europ* 
» parce  qu’il  efl:  de  fon  intérêt  que  le  co: 
b tinent  de  l’Amérique  foit  pour  elle  t 
b port  franc.  Ici  le  commerce  fera  toujou 
b protégé;  & comme  nous  n’avons  ni  < 
b ni  argent,  notre  fol  fera  à l’abri  des  inv; 
»fions. . . . 

b L’Europe  étant  notre  marché  pour  le  cor 
» merce  , nous  ne  devons  point  nous  lier  e: 
« clulivement  avec  aucune  de  fes  parties. 
b efl  du  véritable  intérêt  de  l’Amérique  de  d 
b cliner  toutes  les  querelles  Européennes.  C\ 
b ce  quelle  ne  pourra  jamais  faire , tant  qi 
b par  fa  dépendance  de  l’Angleterre , elle  fe 
b vira  à compléter  fon  poids  dans  la  balam 
» politique  ». 

b II  y a trop  d’Etats  en  Europe  pour  qi 
b la  paix  y fubfifle  long-tems.  Dès  qu’ui 
b guerre  fe  déclare  entre  l’Angleterre  & que 
b que  Puiffance  étrangère , le  commerce  < 
b l’Amérique  efl  ruiné  à caufe  de  fes  liaifoi 
» avec  la  Grande-Bretagne. . . . 

b L’autorité  de  la  Grande  - Bretagne  fi 
» l’Amérique  efl  une  forme  de  gouvernemei 
b qui  tôt-ou-tard  doit  avoir  une  fin,  & qi 
^ ne  nous  donne  qu’une  çonflitution  paffager 
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mme  peres,  cette  vérité  eft  affreufe  pour 
us , puifque  nous  ne  pouvons  rien  biffer 
certain  à nos  enfans.  Or,  puifqu’ils feront 
argés  de  nos  dettes , travaillons  au  moins 
eur  aifurer  leur  exiftence.  Autrement, 
us  les  traitons  indignement  & en  peres 
bares.  Anticipons  fur  l’avenir  : prenons 
5 enfans  par  la  main  , montons  avec  eux 
le  faite  du  temple  : delà  contemplons 
que  quelques  craintes  & quelques  prê- 
tés cachent  aujourd’hui  à nos  veux: 
amenons  nos  regards  fur  la  défolati'on  re- 
ndue dans  nos  villes  & dans  nos  cam- 
pes par  les  armes  Britaniques,  fur  Boilon , 
■ Norfolk  , &c.  & c.  » 

Il  n’eftpas  au  pouvoir  de  la  Grande-Bre- 
^ne  ou  de  l’Europe  de  conquérir  l’Amé- 
ue , fi  l’Amérique  ne  leur  facilite  pas 
cte  conquête  ou  par  irréfolution  , ou  par 
ndité.  L’hiver  acïuel  vaut  un  fiecle , mais 
aut  le  mettre  à profit.  Si  l’occafion  eft 
inquée  , tout  le  continent  partagera  le 
ïlheur  des  Boftoniens  ; & il  n’y  a point 
trop  rude  châtiment  pour  l’homme,  de 
slque  c'affe  ou  condition  qu’il  foit , & en 
leîque  lieu  qu’il  habite  , qui  fera  caufe  de 
perte  d’un  moment  fi  précieux  .... 
Puifqu  il  n y a que  les  armes  qui  puiffent 
cider  la  queftion  ; pour  l’amour  de  Dieu 
tons  une  féparation  définitive,  & ne 
u ffrons  point  que  la  génération  prochaine 
:ntregorge  fous  les  noms  de  peres  & 
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d’enfans , noms  qui  ne  feront  plus  facrés  S 
33  qui  n’auront  plus  aucun  fens  «. 

» Il  eft  abfurde  & ridicule  de  dire  que  l’An 
33  gleterre  fe  conduira  mieux  à notre  égard 
33  On  s’étoit  flatté  de  cet  efpoir  a la  révoca 
33  tion  de  l’a&e  du  timbre.  Beux  années  & 
» plus  nous  ont  détrompés.  Ceft  comme  1 
33  on  difoit  que  des  nations  qui  ont  été  un 
33  fois  battues  ne  fe  rebattront  jamais  33.. 

« Quant  à ce  qui  regarde  1 ’adminiftration 
» il  n’eft  pas  poff  bîe  que  la  Grande  Bretagn 
s»  fe  charge  de  celle  de  1 Amérique.  C eft  un 
33  affaire  trop  importante  & trop  embrouille 
33  pour  qu’elle  puifie  être  menee  avec  quelqu 
33  forte  de  convenance  par  une  Puifiance 
» éloignée  de  nous , & qui  nous  connoît 
33  peu.  De  même  qu’elle  ne  peut  pas  noi 
» conquérir  , il  lui  eft  impoflible  de  nous  goi 
» verner.  Etre  toujours  dans  l’obligation  c 
» traverfer  quinze  ou  dix-huit  cents  lieues  c 
» mer  avec  un  rapport  ou  une  pétition  a 
33  main  : attendre  pendant  quatre  ou  cinq  mo 
33  une  réponfe,  & cinq  ou  fix  autres  pour  fc 
3)  interprétation  , c’eft  en  vérité  un  état  de  fo 
33  miflion  & de  perplexité , qui , dans  quelqu 
x>  années,  fera  regardé  comme  la  plus  gianc 
3,  des  extravagances  & des  puérilités ....  Il  f 
33  un  tems  où  cela  étoit  convenable , nu 
«c  voici  le  moment  où  cela  doit  cefler.  » 

Je  fuis  fâché , Monfieur  , que  1 Auteur  c 
dit  plus  haut  qu’il  ne  croyoit  point  que 
protcéUon  de  la  Grande-Bretagne  eut  jamc 
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:é  néceffaire  & avantageule  à T Amérique, 
c que  même  elle  lui  avoit  tait  tort,  lour- 
uoi,  dit-il  ici,  il  fut  un  tems  où  cela  ctoit  con- 
eriable  ? 

c Que  de  petites  îles  qui  ne  peuvent  fe  dé- 
îndre elles-mêmes,  foient  protégées  par  des 
Dyaumes,  cela  eft  tout  naturel;  mais  il 
Tl  abfurde  de  vouloir  quun  continent 
>it  éternellement  gouverné  par  une  lie.  La 
ature  n’a  point  fait  le  latellite  plus  grand 
ue  fa  planete.  Comme  l’Angleterre  3c 
Amérique,  l une  à 1 égard  de  1 autre  font 
inverfe  de  l’ordre  delà  nature  ; il  eft  évident 
ftelles  appartiennent  a des  lyftem.es  difté- 
:ns,  l’Angleterre  à l’Europe,  3c  ï Amérique 
elle-même. . .. 

Puifque  la  Grande-Bretagne  n’a  point 
ontré  le  moindre  delir  d entrer  en  arran- 
gent; nous  pouvons  être  furs  de  n’obte- 
r aucunes  conditions  que  le  Continent 
lifte  honorablement  accepter , ou  qui  nous 
idommagent  en  aucune  maniéré,  du  fang 
de  l’or  que  cette  conteftation  nous  a dé- 
coûté. 

L’objet  fur  lequel  nous  inftftons  doit  tou- 
ars  être  en  proportion  avec  la  dépenlé. 
îs  trois  millions  que  nous  avons  lacri- 
s ne  peuvent  pas  fe  racheter  par  l’ex- 
lfion  du  lord  North , ou  de  la  déteftable 
nte . Une  fuppreflion  paflagere  de  com- 
ice a produit  un  mal , qui  eut  peut-être 
fuffifamment  réparé  par  la  révocation 
/°.  IV.  D 
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» de  tous  les  a&es  dont  on  fe  plaignoit.  fi  on 
» eût  obtenu  cette  révocation.  Mais  puifqu’il 
» faut  que  tout  le  Continent  prenne  les  armes» 
» & que  tout  Américain  foit  foldat , en  vérifé 
» c’eft  bien  perdre  notre  tems  de  ne  coin* 
» battre  que  pour  renverfer  un  méprifable  mi- 
» niftere:  c’eft  acheter  trop  cher  la  révocation 
» des  loix  oppreflives.  Neft-ce  pas  allez  du 
„ fang  que  nous  avons  verfé  pour  conferver 
» notre  pays?  Faut-il  encore  payer  nos  loix 
*>  au  même  prix  ? 

■o  Remettez-nous , ont  crié  quelques-uns  de 
» nos  compatriotes,  fur  le  pied  ou  nous  étions 
» en  1763.  Mais  eft-il  aujourdhui  au  pouvoir 
» de  la  Grande-Bretagne  de  faire  ce  qu’ils  de- 
» mandent , & penfe-t-on  que  ce  foit  fon  in- 
» tention  ? En  luppofant  qu  elle  rétablit 
„ les  choies  comme  elles  étoient  à la  fin  de 
» la  guerre,  comment  pourrions-nous  comp- 
» ter  fur  les  engagemens  d’une  Cour  aulïï  cor- 
» rompue  & auflï  fauffe  ? Un  autre  Parlement, 
» que  dis -je?  celui-ci  même  peut  revenu 
» contre  ce  qui  aura  été  fait  fous  le  prétexte  de 
» violence  ou  de  légèreté.  Alors,  où  fera  notre 
» recours?  Il  n’y  a point  de  Tribunal  pour  les 
» nations:  les  canons  font  les  avocats  des  Cou 
» tonnes  ; & l’épée , non  de  la  Juftice  » mais  dt 

» la  guerre,  juge  leurs  procès. 

» Pour  être  remis  dans  l’état  où  nous  étion: 
- en  1763  , il  ne  luffit  pas  de  rétablir  les  lob 
» qui  exiftoient  alors;  il  faut  encore  que  le: 
» circonftances  foient  les  mêmes:  il  tauc  qu< 
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os  villes  brûlées  ou  détruites  (oient  rebât- 
ies : que  les  particuliers  qui  ont  fait  des 
ertes  en  foient  indemnifés  en  entier  : 
u’on  paye  les  dettes  publiques  que  nous 
yons  contrariées  pour  notre  défenfe;  autre- 
tent  nous  ferons  bien  loin  de  cette  époque 
raîment  digne  d envie.  Il  y a un  an  que 
iccompliffement  de  cette  demande  auroit 
omblé  les  vœux  des  Américains  ; mais  au- 
>urd’hui  il  eft  trop  tard  : le  rubicon  eft  pajjé. 
* Confidérons  la  chofe  fous  un  autre  point 
2 vue.  L’aéiion  de  prendre  les  armes,  uniq- 
uement pour  obtenir  par  la  force  la  ré- 
ocation  d’une  loi  pécuniaire , lemble  auflï 
ontraire  aux  préceptes  de  Dieu  & aux  droits 
e 1 humanité  , que  celle  de  prendre  les 
rmes,  pour  faire  exécuter  de  force  une 
areille  loi.  L’objet  dans  l’un  & l’autre  cas 
e juftifie  pas  les  moyens  ; car  la  vie  des 
ommes  eft  trop  précieufe  pour  être  facri- 
ée  à de  telles  miferes.  Ce  font  les  menaces 
: les  violences  qui  nous  ont  été  faites  ; c’eft 
deftrudion  de  nos  propriétés:  c’eft  la  dé- 
aftation  de  notre  patrie  par  le  fer  & par 
: feu  ; ce  font  tous  ces  excès  qui  nous  au- 
irifent  a prendre  les  armes.  Nous  aurions 
û cefler  detre  fujets  de  la  Grande- Bre- 
agne  du  moment  où  cette  défenfe  eft  de- 
enue  necellaire.  Le  premier  coup  de  fu fil  tiré 
mire  l’Amérique  étoit  l’époque  précife  d’où 
on  auroit  dû  dater  l’indépendance  de  cette 
elle  partie  du  Monde, 
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» J ai  toujours  regardé  l’indépendance  de 
73  ce  continent  comme  un  événement  qui  de- 
» voit  arriver  tôt  ou  tard.  Or  d’après  les  pro- 
03  grès  rapides  que  l’Amérique  vient  de  faire 
33  pour  porter  la  chofe  à fa  maturité,  il  eft  im- 
poftible  que  la  révolution  ne  foit  pas  pro- 
**  chaîne.  Il  étoit  donc  inutile,  lorfqu’une  fois 
» l’épée  a été  tirée,  de  difputer  fur  un  point  que 
*>  le  tems  devoit  réfoudre  , fi  nous  n’étions 
» pas  déterminés  à le  décider  plus  prompte- 
33  ment.  Ce  feroit  ruiner  un  bien  par  de  longs 
33  procès  pour  réprimer  les  écarts  d’un  fermier 
33  dont  le  bail  eft  prêt  d’expirer.  Perfonne  n’a 
33  défiré  aufli  vivement  que  moi  une  réconci- 
33  liation  avant  l’époque  fatale  du  19  avril 
* Jour  de  33  *77)  ( *)  ; mais  dès  la  première  nouvelle 
la  bataille  33  que  j’en  ai  eûe  , j’ai  dit  adieu  à l’Angleterre, 
de  Lexing-  „ Si  les  chofes  s’arrangent  aujourd’hui,  qu’en 
*on*  33  réfultera-t-il  ? Le  voici  : la  ruine  de  l’Amé- 
33  rique. 

33  D’abord  le  pouvoir  de  gouverner  réfi- 
33  dant  toujours  dans  la  perfonne  du  Roi,  il 
33  aura  toujours  voix  négative  dans  la  légifla- 
3o  tion  de  ce  Continent.  S’y  trouve-t-il  un  ha- 
33  bitant  affez  ignorant  pour  ne  pas  favoir  que 
» fuivant  ce  qu’on  appelle  la  conftitution  ac« 
33  tuelle,  nous  ne  pourrons  jamais  faire  de  lob 
33  que  celles  qu’il  plaira  au  Roi  de  nous  per- 
33  mettre  de  faire.  Y en  a-t-il  d’aflez  inepte 
33  pour  ne  pas  voir,  qu’après  tout  ce  qui  s’efl 
»3  pafte,  le  Roi  ne  permettra  pas  qu’on  fafle 
33  d’autres  loix  que  ^celles  qui  conviendrez 
* /■ 
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fes  defleins.  De -là  il  réfulte  qu’on  nous 
îiflera  manquer  des  loix  qui  nous  font  le 
•lus  néceftaires.  Or,  on  eft  aufli  effedti ve- 
xent efclave  faute  de  loix,  qu’en  fe  fou- 
lettant  à des  loix  qu’on  n’a  pas  faites  foi- 
îeme.  Quand  les  chofes  feront  arrangées, 
ui  peut  douter  que  la  Couronne  ne  fade 
nlorte  de  lailler  ce  continent  dans  l’état  le 
lus  abjeét  qu’il  fera  poflible  ? Au  lieu  d’a- 
ancer , nous  reculerons;  ou  bien  nous  per- 
rons tout  notre  tems  à dilputer  & à rédi- 
er  des  pétitions  ridicules* 

* Une  autorité  jaloufe  de  notre  prof- 
érité  eft-elle  faite  pour  nous  gouverner? 
Quiconque  répond  7ion  eft  indépendant  ; car 
otre  indépendance  ne  confifte  que  dans  la 
berté  de  faire  nos  loix. . . . 

> La  négative  du  Roi  feroit  dix  fois  plus 
angéreufe  en  Amérique  qu’elle  ne  peut 
rre  en  Angleterre,  où  il  refufe  rarement 
>n  confentement  à un  Bill  pour  mettre 
Angleterre  dans  le  meilleur  état  de  défenfe 
zdlible;  au  lieu  qu’en  Amérique  il  ne  don- 
sra  jamais  fon  confentement  à un  pareil 
ill.  ... 

Comme  les  meilleures  conditions  que 
)us  puiflîons  attendre,  ne  peuvent  produire 
a un  accommodement  paftager,  ou  une  ef- 
îce  de  gouvernement  de  tutelle  jufqu’à  ce 
le  les  Colonies  foient  majeures;  les  alfaires 
ms  cet  intervalle  relieront  toujours  dans 
défordre  & le  délabrement.  Les  Emigrans 

Diij 
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33  aifés  ne  viendront  point  s’établir  dans  un 
so  pays  où  la  forme  de  gouvernement  ne  tien? 
33  qu’à  un  fil,  & eft  fans  cefTe  agitée  de  troubles 
33  & de  diflenfions.  La  plupart  des  habitans 
» profiteront  de  fintervale  pour  difpofer  de 
33  leurs  effets  & quitter  l’Amérique. 

33  Mais  le  plus  victorieux  de  tous  les  rab 
»3  fonnemens,  c’eft  qu’il  n’y  a que  findépen™ 
33  dance,  c’eft  à- dire,  une  forme  de  gouver- 
33  nement  propre  à l’Amérique  qui  puilfe  affu 
33  rer  la  paix  de  notre  continent,  & le  préfer 
» ver  abfolument  des  guerres  civiles.  Je  re- 
33  doute  une  réconciliation,  parce  qu’il  eft  plu: 
33  que  probable  qu’elle  fera  fuivie  d’une  ré« 
33  volte  en  quelqu’endroit  de  l’Amérique,  dom 
33  les  conféquences  peuvent  nous  être  plus  fa 
» taies  que  toute  la  méchanceté  de  la  Grande 
30  Bretagne. ...  ^ / 

33  La  difpofîtion  générale  des  colonies  en- 
» vers  le  gouvernement  Britanique  feracommc 
» celle  d’un  jeune  homme  qui  eft  fur  le  point 
3>  de  devenir  majeur,  c’eft- à- dire,  qu’elle: 
a®  s’en  moqueront.  Un  gouvernement  qui  ne 
» peut  pas  maintenir  la  paix  , n’eft  nullemen 
33  un  gouvernement.  Nous  donnerons  donc 
w notre  argent  pour  rien.  Que  pourroit  faire 
9)  la  Grande  Bretagne  dont  les  forces  n’exifte- 
a>,  ront  plus  que  fur  le  papier  , s’il  éclatoit  une 
» révolte  le  lendemain  de  la  réconciliation  i 
3o  J’ai  entendu  dire  que  l’indépendance  étoi 
» à redouter , parce  quelle  ameneroit  de: 
9 guerres  civiles.  Rarement  nos  premières  idée: 
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font-elles  bien  juftes  ; & c’eft  ce  qui  arrive 
ici.  Il  y a dix  fois  plus  à craindre  d’une 
mauvaife  réunion  que  de  l’indépendance. 
Je  me  mets  à la  place  de  ceux  qui  ont 
fouffert,  & je  protefte  que  fi  je  me  voyois 
expullé  de  chez  moi , fi  ma  propriété  & 
tous  mes  biens  étoient  détruits  : je  protefte , 
dis-je , que  comme  homme  , fenfible  à une 
offenfe  , jamais  je  n’adhererois  à une  récon- 
ciliation , ni  ne  me  croirois  lié  par  elle.  . . 
» S’il  exifte  un  jufte  motif  de  crainte  par 
rapport  à l’indépendance,  c’eft  qu’il  n’y  a 
encore  aucun  plan  d’arrêté.  On  ne  voit  point 
par  où  on  fortira  de  tout  ceci.  Je  vais  donc 
propofer  quelques-unes  de  mes  idées  à ce 
fujet.  J’annonce  en  même  tems  que  je  ne 
fuis  nullement  attaché  à mon  plan  , & que 
je  ferois  ravi  de  voir  qu’on  en  imaginât  un 
meilleur  ». 

Projet  d'une  nouvelle  forme  de  Gouvernement 
pour  ï Amérique  feptentrionale. 
n Les  affemblées  de  chaque  province  ou  co- 
lonie feront  annuelles  , fous  la  diredion 
d’un  feul  Préfident. ...  Il  y aura  une  jufte 
répartition  de  Repréfentans.  Ces  aflemblées 
ne  s’occuperont  que  de  leurs  affaires  inté- 
rieures, fous  l’autorité  d’un  Congrès  géné- 
ral. 

» Chaque  province  fera  divifée  en  fïx, 
huit  ou  dix  diftrids  qui  enverront  chacun 
un  nombre  fuffifant  de  Délégués  au  Con- 
grès générais  de  forte  qu’il  y en  ait  au  moins 
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trente  de  chacune.  Tous  ces  Députés  réuni: 
*3  en  Congrès  forméront  au  moins  le  nombn 
» de  3^)0.  Chaque  nouveau  Congrès  généra 

^ durera ; & le  Diredeu 

33  fera  choifi  de  la  maniéré  fuivante. 

« Lorique  les  Députés  feront  affemblés,  or 
33  tirera  au  fort  une  des  provinces  fur  toute: 
33  les  treize , & en  fuite  tout  le  Congrès  élira  pai 
33  fcrutin  un  Directeur  dans  le  nombre  d a 
» trente  Députés  de  cette  province.  Au  Con- 
» grès  fuivant,  la  province  qui  doit  fournir  le 
33  Diredeur  fera  tirée  au  fort  fur  les  douzt 
33  reliantes,  en  laiflant  à part  celle  d’où  le  Di- 
33  redeur  aura  été  tiré  dans  le  précédent  Con- 
33  grès.  On  procédera  de  la  même  maniéré  ju£ 
33  qu’à  ce  que  les  treize  provinces  ayent,  cha- 
33  cune  à leur  tour,  fourni  le  Diredeur  ou  Pré- 
33  fident.  Et  afin  que  rien  ne  puilfe  paifer  en 
®3  loi  que  ce  qui  fera  propre  à opérer  la  Datif 
33  fadion  générale,  il  faudra  les  trois  cinquièmes 
33  du  Congrès  pour  faire  pluralité.  Mais  comme 
33  il  y a un  point  délicat  qui  eft  de  favoir  par 
33  qui,  ou  comment  cette  affaire  doit  d’abord 
33  commencer;  & comme  il  femble  plus  con- 
»3  venable  qu’elle  émane  de  quelque  corps 
33  intermédiaire  entre  les  gouvernés  & les  gou- 
» vernants,  c’ell- à-dire,  entre  le  Congrès  3c 
ô3  le  peuple;  il  fe  tiendra  une  conférence  con- 
» tinentale,  pour  laquelle  on  formera  un  Co- 
33  mité  compofé  de  vingt~fix  membres  du  Con- 
» grès  aduel , favoir  deux  pour  chaque  colo- 
53  nie  ou  province  ; de  deux  membres  de  cha- 
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[ue  affemblée  provinciale,  & de  cinq  repré- 
entants du  peuple  en  général , choifis  dans 
a cité  ou  ville  capitale  de  chaque  province, 
>our  toute  la  province,  par  tout  autant  de 
otans  quelle  jugera  à propos  d’envoyer  de 
3utes  fes  parties  pour  cet  objet;  ou,  ficela 
onvient  mieux,  les  reprélentans  pourront 
:tre  choifis  dans  deux  ou  trois  endroits  de 
ette  province,  les  plus  peuplés.  Dans  cette 
:onférence  continentale,  qui  fera  compofée 
e cent  quatre-vingt  Députés,  le  trouveront 
funis  deux  grands  principes,  connoijfance 
c pouvoir . Les  membres  du  Congrès  déjà 
ibfiftant,  & des  affemblées  provinciales, 
u nombre  de  cinquante  deux,  qui  ont  de 
expérience  dans  les  affaires  nationales,  de- 
iendront  des  Confeillers  capables  & utiles; 
: le  tout  recevant  fon  pouvoir  du  peuple 
ura  une  autorité  vraiment  légale. 

> Cette  conférence  ainfi  affemblée , fa  pre- 
iere  affaire  fera  de  travailler  à une  char- 
e continentale,  ou  chartre  des  Colonies 
lies  (répondant  à ce  qu’on  appelle  la 
*ande  chartre  d’Angleterre).  Elle  prefcrira 
maniéré  d’élire  les  membres  du  premier 
ongrès  général , & les  membres  des  affem- 
ées  provinciales  : elle  en  fixera  le  nom- 
e ainfi  que  le  tems  de  la  durée  de  ces 
femblées , & elle  tirera  la  ligne  de  fépa- 
tion  d’affaires  & de  Jurifdiétion  entr’elles; 
e fe  fouviendra  toujours  que  notre  union  eft 
ntinentaie  & non  provinciale;  elle  allure- 
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rera  la  liberté  & la  propriété  à tous  les  in- 
» dividus , & fur  toutes  choies  le  libre  exer- 
» cice  de  Religion  d’apiès  les  impulfions  de  la 
» conlcience;  & elle  fera  tous  les  autres  régie- 
» mens  qu’une  chartre  doit  contenir.  Auilî-tôt 
so  que  cette  chartre  lera  rédigée , ladite  con- 
» férence  fera  dilfoute , & les  Corps  élus  fui- 
» vant  les  réglemens  de  ladite  Chartre,  feront 
so  pour  ce  teins,  les  Gouverneurs  & les  Légif- 
35  lateurs  de  ce  continent,  à qui  Dieu  veuille 
3«  accorder  paix  & profpérité.  Amen. 

oo  Si  jamais  quelque  corps  d’hommes  ef 
so  délégué  pour  remplir  l’objet  de  cette  con- 
oo  férence , ou  quelqu’autre  de  cette  nature 
oo  qu’il  ait  toujours  devant  les  yeux  le  paf 
fage  fuivant , tiré  d’un  Auteur  qui  a faii 
.33  des  obfervations  bien  judicieufes  fur  le  gou 
so  vernement.  La  fcience  à? un  bon  politique , dit 
*o  il , conjifie  à fixer  le  vrai  point  de  bonheu 
so  £r  de  liberté . Celui  qui  pourroit  découvrir  un 
réforme  de  Gouvernement  contenant  la  plu 
»o  grande  fomme  de  bonheur  individuel , ave 
» la  plus  petite  dépenfe  nationale  j mériter  oit  un 
so  reconnoijjance  éternelle  de  la  part  des  humaim 

Dragonetti  fur  La  vertu  6*  les  récompenfes . 

oo  Mais , dira-t-on , ou  eft  le  Roi  de  l’Amé 

90  rique  ? Je  réponds  : amis , nous  en  avons  ui 

« qui  régné  là -haut,  & qui  n’extermine  poin 

a»  fes  fujets.  » Ah,  monfïeur  Adams , vous  ave 

oublié  les  terribles  châtimens  d’Ifraël , fes  cris 

fes  murmures,  & les  remontrances  de  Moïfe 

»,  • 
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demandoit  à Dieu  que  tout  ce  peuple  ne 
pas  exterminé  comme  un  feul  homme. 

? Cependant  pour  paroître  donner  quel- 
ue  chofe  à la  répréfentation  & aux  hon- 
eurs  terreftres,  on  marquera  un  jour  pour 


i proclamation  de  la  chartre.  Elle  fera  pofée 
îr  les  livres  faints , fur  la  parole  de  Dieu  : & 


u-deffus  on  placera  la  couronne,  afin  que 
’univers  apprenne  que  nous  approuvons 
utfi  la  Monarchie  , mais  qffen  Amérique 


i Loi  eft  le  Roi.  Car  fi  dans  les  gouver 


emens  abfolus  le  Roi  eft  la  Loi,  de  même 
ans  les  pays  libres  la  Loi  doit  être  le  Roi, 
: il  ne  doit  point  y en  avoir  d’autre.  Mais 
î peur  que  par  la  fuite  on  ne  fafTe  un  mari- 
ais ufage  de  cette  Couronne  , il  faudra  qu  a 
. fin  de  la  cérémonie  eliefoitmife  en  pièces, 

: qu'on  en  difiribue  les  débris  au  peuple  à 
ui  elle  appartient. 

miffons,  M, , du  magnifique  & touchant  fpec- 
le  que  nous  offre  ici  la  riche  imagination 
M.  Adams.  Je  vois  ce  thrône  élevé  pour 
Loi  Je  la  vois  pofée  fur  les  livres  faints, 
couronnée  aux  acclamations  dun  peuple 
nenfe.  Je  vois  fa  couronne  démolie  & 
tcun  des  afliftans  emporter  fes  débris.  Plus 
couronne  : la  Loi  feule  refie.  Sans  doute 
il  de  l'homme  te  du  philofophe  ne  peut 
fêter  fur  une  fcène  plus  intéreffante.  A 


fehons  pour  la  contempler  dans  tous 


ails.  — Quoi  M.  Adams , vous  faites  voir 
thrône  aux  yeux  furpris  de  vos  Améri- 
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cains  ! Ne  craignez-vous  pas  le  charme  de  cet 
objet  nouveau  fur  leurs  efprits?  Ne  leur  offre- 
t il  pas  cette  précieufe  (implicite  que  vous 
eftimez  tant,  & qu’on  eft  fi  loin  de  trouver 
dans  vos  affemblées  & vos  conférences  com- 
pliquées ? La  multitude  émerveillée  ne  fe  dira- 
t-elle  pas  à elle  même,  voilà  un  thrône,  voilà 
le  vrai  centre  d’une  union  continentale  qui  ne 
doit  point  être  provinciale.  C’eft-là  que  vien- 
droient  fe  confondre  toutes  les  différences  de 
mœurs , de  religion  5e  d’intérêts  de  nos  vaftes 
contrées.  Pourquoi  faut-il  que  tour-à-tour  le 
haut  & le  bas , le  froid  & le  chaud , l’humide 
Sc  le  fec  viennent  y regner,  après  des  filières 
d élections  plus  orageufes  que  le  confliét  des 
élémens  ? L’éclat  dont  il  brille  le  rend  fi  fem- 
blable  au  foleil  qui  répand  tout  à la  fois  fa 
bienfaifa nce  fur  la  nature  entière!  Un  thrône 
fe  rapproche  ou  s’éloigne  , s’élève  ou  s’abaiffe 
félon  les  intérêts  5e  les  befoins  des  pays  5e 
des  peuples.  Je  le  verrai  peut-être  fe  prome- 
ner fur  nos  lacs,  s’écriera  l’habitant  de  Nia- 
gara; 5e  nous  .dans  nos  montagnes,  répon- 
dront ceux  des  Apalaches.  Quand  j’en  appro- 
cherai, dira  un  autre,  je  ne  ferai  point  hu- 
milié par  l’orgueil  de  mes  égaux;  je  ne  flé- 
chirai point  le  genou  devant  des  gens  dont 
je  connois  la  baffeffe  5e  les  intrigues.  L’élé- 
vation d’un  thrône  ne  caufe  aucune  altération 
dans  les  fens  de  celui  qui  eft  fait  pour  l’oc- 
cuper. Ses  yeux , ceux  de  fes  enfans  y font 
accoutumés,  Lordre  héréditaire  garantit  les 
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:s  des  révolutions  & alfure  le  repos  des  in- 
dus. Il  ne  me  fera  point  redouter  l'effet 
haines  perfonnelles.  Si  mes  foiblelfes  fonc 
nues  à un  Roi,  je  fuis  bien  plus  sûr  d’en 
:nir  le  pardon.  Ses  rigueurs  ne  feront  point 
:xibles.  Qui  dit  Roi,  dit  modérateur , dit 
Où  font  les  entrailles  d’une  Loi  ? Quel- 
: Rois  n’en  ont  point  eu  , mais  la  Loi  n’en 
: jamais  avoir.  Elle  eft  fourde  & aveugle, 
imes-nous  d’autres  hommes  ici  qu’en  Eu- 
: ? La  fenfibilité  eft-elle  retranchée  de  notre 
rage  ? Ah  faifons  occuper  ce  thrône  qui 
bien  plus  terrible  pour  nous  vuide  que 
pli.  Que  fera-ce  fi  cet  Américain  fe  re- 
mte  la  douceur  , la  fageffe  , l’équité  & les 
es  belles  qualités  de  la  plupart  des  Souve- 
> aétuels  de  l’Europe,  dont  quelques  uns 
révérés  & chéris  de  leurs  peuples  jufqu’à 
latrie?  Telles  font.  Moniteur,  les  idées 
1 afpeét  d’un  thrône  peut  très  raifonna- 
lent  faire  naître  dans  tous  les  fpedateurs 
nblés  par  M.  Adams  : fans  parler  du  rifque 
ne  fufcite  dans  quelqu’elprit  ambitieux  le 
:ind’y  monter.  Ladiftribution  desdébrisde 
uronne,  qui  n’eft  autre  chofe  que  celle  des 
ibres  de  Romulus  que  les  Sénateurs  em- 
erent  fous  leurs  robes,  après  l’avoir  coupé 
morceaux,  ne  produira  pas  plus  d'effet 
Amérique  que  chez  les  Romains.  C’efl: 
Sénat  que  le  peuple  ne  veut  point , parce 
cette  forme  de  gouvernement  multiplie 
fes  maîtres.  Celui  de  Rome  demanda  hau- 
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tement  avant  l’expiration  de  Tannée  que  Ton 
mît  fin  à Tinterregne  ; & un  nouveau  Roi  fut 
choifi.  Je  dis  plus,  fi  les  oracles  de  l’hiftoire 
ne  font  pas  faux , le  Congrès  fubfifiant  Ion 
de  la  féparation,  prendroit  feul  le  timon  de 
l’Etat  & lui  feroit  une  conftitution  , fans  at- 
tendre l’iflue  des  tumultueufes  diétines  de  M, 
Adams.  Prétendre  annoncer  la  forme  de  gou- 
vernement qui  feroit  préférée,  c’eft  anticipei 
fur  les  droits  de  la  Providence.  Dire  fes  rêve- 
ries , c’eft  ce  que  font  le  plus  volontiers  ceus 
qui  y attachent  le  moins  de  valeur.  Le  Con- 
grès, félon  que  la  féparation  feroit  totale,  oi 
feulement  en  partie,  choifiroit  entre  les  gou 
vernemens  aétuels  de  l’Europe  ou  des  diven 
âges,  celui  qui  s’adapteroit  le  mieux  à la  di- 
verfité  des  climats  Américains.  Si  dans  ce  mo- 
ment-là M.  Adams  n’offroit  point  aux  regard; 
de  ces  peuples  le  féduifant  afpeéf  d’un  trhône 
peut-être  fe  décideroient-ils  pour  l’Ariftocrath 
Hollandoife,  fous  la  direction  d’un  Stathoudei 
héréditaire. 

Je  fuis  perluadé,  Monfieur,  que  l’Auteui 
du  Sens  commun  > qui  doit  connoître  la  marche 
du  cœur  & de  Tefprit  humain  , ne  croit  poini 
à la  pofllbilité  de  fa  Démocratie.  Peut-être  n’) 
a-t-il  point  d’Américain  mieux  difpofé  que 
lui  pour  la  Monarchie  même  héréditaire.  Elle 
découle  naturellement  de  Ion  principe  de  fim- 
plicité.  C’eft  fa  conviéfion  intime , que  cette 
forme  de  gouvernement  eft  la  plus  parfaite , 
qui,  fans  qui!  s’en  doute,  aura  jette  l’idée 
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trône  fur  fon  tableau.  Ce  qu’il  dé- 
, c’eft  un  gouvernemenr  mixte,  c’cft  une 
irchie  limitée.  Il  le  fait  bien  voir  quand 
que  tout  pouvoir  qui  a befoin  d être  retenu 
ut  pas  venir  de  Dieu  : & ailleurs  qu’il  faut 
le  fouvemr  que  Y union  doit  être  continen- 
T non  provinciale.  Pouvoit-il  rien  dire  de 
avorable  au  gouvernement  monarchique, 
: plus  contraire  à fa  tournelle  de  Colo- 
Je  ne  crois  pas  que  vous  vous  conten- 
îon  plus  de  fa  diftin<5èion  entre  les  gou- 
;mens  abfolus  & les  pays  libres  relative- 
à la  loi.  Premièrement,  je  ne  crois  point 
! ouvernemens  abfolus , c’eft-à-dire  où  il  n’y 
t d autre  loi  que  le  caprice  du  Souverain, 
ce  fens , qui  eft  celui  de  M.  Adams  , il 
a pas  plus  de  gouvernemens  abfolus, 
le  vraie  démocratie.  Loi  & gouverne— 
font  deux  idées  inféparables  comme  dé- 
atie  & anarchie.  Où  la  loi  manque  il  ne 
y avoir  de  gouvernement;  & un  gou- 
:ment  (ans  loi  eft  un  mot  vuide  de  fens. 
comme  fi  on  difoit  un  Gouverneur  fans 
ernés.  Dans  les  Gouvernemens  illimités 
l vrai  que  le  Roi  foit  la  Loi,  ce  que  lé 
: François  rend  en  ces  mots,  fi  veut  le 
(i  veut  la  Loi , c’eft  une  preuve  qu’ils  n’ont 
de  Roi  fans  Loi;  au  lieu  que  le  pays 
de  M.  Adams  auroit  une  Loi  fans  Roi, 
non  pas  fans  une  multitude  de  Déma- 
es.  Et  s il  s agit  du  mérite  de  la  place, 
le  vrai  bonheur  de  l’humanité,  entre 
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Roi  & Loi,  j'aime  mieux  le  Roi  devant  qua- 
prcs  ; parce  que  la  Loi  étant  l'ouvrage  périt- 
fable  des  hommes , elle  a befoin  a tous  mo- 
mens  d'une  main  fécourable  qui  remédie  a 
fes  imperfections.  Tout  l’Orient  vit  dans  la 
perfuafion  que  Dieu  a retouché  plufieurs  fois 
l’Alcoran  qui  eft  pourtant  une  loi  divine  pour 
les  Mufulmans.  Que  de  chofes  il  y auroit  a 
dire  lur  tout  ceci,  Monfieur  ,&  que  de  gens  les 
dit  oient  mieux  que  moi  ! Je  reviens  a M.  Adamî 
pour  ne  plus  l'interrompre  dans  les  intéreflans 
détails  qu’il  va  nous  donner  fur  les  forces  ac- 
tuelles de  l’Amérique. 

„ Nous  gouverner  nous*  mêmes  eft  nom 
33  droit  naturel.  Tout  homme  capable  de  fé- 
» rieufes  réflexions  fur  1 inftabilite  des  chofLi 
w humaines,  fe  convaincra  aifément  quil  efl 
» beaucoup  plus  fage  & plus  fûr  de  formel 
33  nous-mêmes  notre  conftitution  > tandis  qm 
»»  nous  le  pouvons,  que  den  abandonner  h 
s»  foin  au  teros  & au  hazard.  Ne  laiflons  poin 
as  échapper  une  occafion  auflî  favorable  ; cai 
93  il  pourra  s’élever  quelque  nouveau  Ma\a- 
« nielle  qui,  profitant  des  inquiétudes  popu; 
33  laires , & après  avoir  ralfemblé  les  delef 
33  pérés  & les  mécontens,  partagera  avec  eus 
» le  fouverain  pouvoir,  & détruira  de  fonc 
33  en  comble  les  libertés  de  ce  ^Continent. 

33  Si  le  gouvernement  de  1 Amérique  re* 
„ tombe  entre  les  mains  de  la  Grande^Bre 

tagne , la  fituation  équivoque  des  choie 
» tentera  quelqu  avanturier  qui , n ayant  plu 
33  rien  à perdre,  hazardera  la  conquête  des  Lo 
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lies  Angloifes.  Dans  une  telle  circonftance, 
e fera  la  Grande-Bretagne  ? Peut-être  l’af- 
re  fera-t-elle  terminée  avant  quelle  en  ait 
les  premières  nouvelles,  & nous  gémi- 
is  fous  l'opprellion  du  conquérant. 
Jamais  je  n ai  entendu  perfonne  ici  ou  en 
îgleterre  raifonner  fur  l’Amérique,  qui 
lit  dit  que  tôt  ou  tard  il  y auroit  fépara- 
>n  entre  ces  deux  pays. . . . Comme  tout 
monde  convient  de  la  nécelfité  de  1 ’évé- 
ment , & que  les  opinions  ne  varient  que 
le  tems  où  il  doit  avoir  lieu , exami- 
ns,  pour  affurer  la  nôtre,  l’état  deschofes 
général  ; & tâchons  de  déterminer  ce 
ns.  Mais  nous  n’irons  pas  le  chercher 
:n-loin , car  il  nous  a trouvés.  C’eft  ce 
e démontre  le  concours  général , & la  glo- 
ufe  réunion  de  toutes  les  citconftances. 
Ce  n eft  point  dans  le  nombre  des  hora- 
■s,  c’eft  dans  le  bon  accord  que  confifte 
tre  principale  force.  Cependant  notre  po- 
ation  aâuelle  eft  fuffifante  pour  réfifter  à 
it  l’univers.  L’Amérique  a maintenant  fur 
l’armée  la  plus  confidérable  & la  mieux 
:iphnee  qui  foit  dans  le  monde  entier: 

; eft  parvenue  à un  point  de  puilfance 
^ donnera  à l’union  de  toutes , la  force 
îfante  pour  effectuer  ce  grand  ouvrage, 

3 la  foibleffe  particulière  de  chacune 
pêcheroit  de  tenter.  Un  dégré  de  force 
plus,  ou  un  dégré  de  moins  nous  feroit 
iement  funefte  dans  fes  conféquences. 
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» Nos  forces  de  terre  font  déjà  fuffifantes, 
ss  Quant  à la  marine  nous  ne  pouvons  pas 
-»  ignorer  que  la  Grande-Bretagne  ne  fouf 
ss  frira  jamais  que  l’Amérique  conftruife  ur 
sa  ieul  vaiffeau  , tant  que  notre  continent  fers 
a»  en  fon  pouvoir.  Nous  ne  ferons  donc  pa: 
sa  plus  avancés  pour  cette  partie  dans  cen 
ss  ans  qu’aujourd’hui.  Nous  le  ferons  mêm< 
o,  moins  p parce  que  nos  bois  de  conftrudioi 
s»  diminuent  tous  les  jours  dans  le  pays , 8 
5?  que  ceux  qui  relieront  feront  fi  éloignés 
qu’on  ne  pourra  fe  les  procurer  qu’avc 
•>  les  plus  grandes  difficultés. 

ss  Si  notre  continent  étoit  couvert  d’ha 
s,  bitans , la  malheureufe  fituation  où  l’An 
*s  gleterre  nous  a réduits  feroit  infoutenable 
ss  Plus  nous  aurions  de  Ports  de  mer , plu 
ss  aurions -nous  auflî  de  places  à défendre  £ 
x à perdre.  Notre  population  a&uelle  eft 
ss  heureufement  proportionnée  à nos  befoins 
» qu’il  y a de  l’occupation  pour  tout  le  mondt 
» La  réduction  du  commerce  nous  procur 
» une  armée , & les  befoins  d une  armee  don 
ss  nent  l’exiftence  à un  nouveau  commerce. 

ss  Nous  n’avons  point  de  dettes.  & toute 
» celles  que  nous  pouvons  contraâer  pot 
» la  guerre  aâuelle  feront  un  monument  glc 
o>  rieux  de  notre  courage . . . Pourvu  que  not 
ss  rempliffions  notre  objet,  ces  dettes  ne  do 
ss  vent  pas  nous  inquiéter.  Nulle  nation  n 
ss  doit  être  fans  dette.  Une  dette  national 
s»  eft  un  lien  national»  & quand  elle  ne  port 
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' point  d’intérêt,  elle  n’eft  point  funefte.  La 

■ Grande-Bretagne  eft  chargée  d’une  dette 
* de  près  de  cent  cinquante  millions  fterling, 
j pour  lefquels  elle  paye  près  de  cinq  millions 
>d intérêt.  Elle  aune  marine  confidérable 
5 qui  compenfe  cette  dette.  L’Amérique  n’a 

> ni  dette  ni  marine  ; cependant  pour  la  ving- 

> tieme  partie  de  la  dette  nationale  de  la 

> Grande-Bretagne  nous  pourrions  avoir  une 

■ marine  deux  lois  aufli  torte  que  la  tienne. 

1 Actuellement  la  marine  Angloife  ne  vaut 

pas  plus  de  trois  millions  & demi  fterling. 

» Voici  un  tableau  des  frais  de  conftruc- 
tion  d un  vaifleau  dans  chaque  rang,  do 
fes  fournitures  de  mâts , de  vergues  & de 
voiles  avec  les  munitions  du  Bofleman  & 
du  Charpentier  pour  huit  mois.fuivant  le 
calcul  de  M.  Burchett , anciennement  Se- 
crétaire de  la  marine. 


our  un 

aijfeau  Liv.  fierl.  Liv.  tourn. 

I IOO canons 3ÏJÏ3 839,284» 

9° 26,886 7oy,yoy. 

80 23.638 y y 8,o  r 1» 

7° i7>785 419,842. 

» * *4»  *97 33  y,  142. 

y®» 10,606. ...  .2yo,37i. 

4° * 7,py 8 . . . . „ 178,41 8. 

3° y ,846 138,004. 

20.... 3, 710 87,y8o, 

« ï!  eft  aifé  d’apprécier  la  valeur  ou  plutôt 

Eij 


* 


ÏTS  Affaires  de  l’Angleterre 

jd  la  dëpenfe  de  toute  la  marine  Britannique  * 
qui  dans  Tannée  173*7  , un  de  Tes  plus  beaux 
93  momens  , étoit  de  la  force  fuivante. 


VaifTeaus.  Canons. 


Prix 

d’un  vaiflcau.  1.  11. 


Prix  de  tons 
Liv.  Iterl. 


LH*,  tourn. 


6 « . . 1 

0 

0 

• 

• 

• 3 5,5  53  • • 

..213,318. ..  . 

1 2 • . . 

20 . • 

• 1 6 j 8 8 6 • • 

• • 3 58)932 • • • • 

ï 2 e e . 

80. . 

• 2 3^638  • . 

. . 2^3, 656.»  « • 

43  • * • 

70. 0 

• 17)785  • • 

• • 7 64)7  5 5 ° • * • 

3 5 **  • • 

60 

• • 14)197*  • 

. *496,895 .... 

40*  • . • 

50. 

q •io^é'o  6 • • 

1 . •424)2-4°  • • • * 

45»  • • • • 

40. 

• • 7)5  5 8 • • 

. . 4° > 1 1 0 . • • • 

5 8»  • • • 2/0  • • 

85  • • Sloops , 
bombardes 
8c  brûlots , 
l’un  dans 
l’autre. 

336* 


3^710.  • . .-5  ijiSo. . , . 


2.5OO0 • . . . iyo^ooo. . . • 


3,166,786 


• • 


5,035,704. 

8,466,060. 
6,6^6,13  2. 
1 8,053,206. 
11,729,970* 
10,014,88°* 

8,028,8  1 o. 
5,072,640; 


4,013,114. 


775107î476; 


Refie  pour  les  canons  233,214...  5,505,380. 


3,500,000  82,612,856. 

cc  II  n’y  a point  dans  le  monde  de  pays 
*>à  qui  fa  fituation  & fes  procédions  don- 
nent  autant  de  moyens  qu'à  T Amérique  de 
» fe  faire  une  Armée  navale.  Le  goudron , 
le  merrein , le  fer  & les  cordages  font  des 
articles  qui  appartiennent  naturellement 
3à  à T Amérique.  Nous  n’avons  pas  befoin 
r>  d’aller  rien  chercher  ailleurs.  Les  Hol- 
si  landois  qui  font  de  grands  profits  fur  le 
a»  fret  de  leurs  vaiffeaux  aux  Efpagnols  8c 
aux  Portugais  font  obligés  de  tirer  du 
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► dehors  la  plupart  des  matériaux  qu’ils 
c employent.  Nous  devons  regarder  la  conf- 

► truéfion  d’une  flotte  , comme  un  article 

► de  commerce , puifque  c’efl:  la  manufac- 
ture  naturelle  de  notre  Continent.  Eft-iî' 
un  meilleur  emploi  pour  notre  argent  T* 
Un  vaifleau  quand  il  efl:  fini , vaut  plus  qu’iî 
n a coûté,  8c  voila  en  quoi  confifte  la  vertu 
fecrette  de  politique  nationale  , qui  unit  en- 
femble  le  commerce  8c  la  protection.  Oc- 
cupons-nous donc  de  la  conftruéfion  des 
vaifleaux.  Si  nous  n’en  avons  pas  befoin  » 
nous  les  vendrons  , 8c  nous  remplacerons 
notre  papier  monnoyé  avec  de  lor  8c  de 
1 argent  comptant. 

On  efl:  en  général  dans  une  grande  erreur 
fur  la  maniéré  d’équiper  une  flotte.  Il  n’efn 
pas  néceflaire  que  le  quart  des  équipages  foie 
compofé  de  bons  matelots.  Le  Corfaire  le 
Terrible  a foutenu  pendant  la  guerre  der- 
nière les  aérions  les  plus  vives  (ans  avoir  à 
bord  plus  de  vingt  bons  matelots , quoi- 
que le  complet  de  fon  équipage  montât  à 
plus  de  deux  cens  hommes.  Quelques  ma- 
telots habiles  8c  d’un  caraétère  fociable  au*' 
ront  bientôt  appris  le  fervice  ordinaire  d’un 
vaifleau  a un  nombre  fuffifant  de  gens  de 
bonne  volonté.  Nous  ne  pouvons  donc  trou* 
ver  de  moment  plus  favorable  pour  com- 
mencer à établir  notre  marine,  que  le  mo- 
ment préfent,  où  notre  bois  de  conftruéfioa 
efl:  fur  pie  3 ou  nos  pêcheries  font  inter- 
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23  ceptées , & nos  matelots  & nos  ouvrier^ 
M fans  emploi. 

93  Il  y a quarante  ans  qu’on  a conftruit 
a»  dans  la  nouvelle  Angleterre  des  vaifleaux 
» de  guerre  de  70  à 80  canons.  Eft  ce  que 
a?  nous  n’avons  pas  aujourd’hui  les  mêmes 
33  moyens  ? La  conftrudion  des  vaiffeaux  fait 
33  la  gloire  de  l’Amérique.  C’eft  un  art  dans 
33  lequel  avec  le  tems  elle  furpaffera  tous  les 
33  autres  peuples.  La  plupart  des  grands  Em- 
33  pires  de  l’Orient  ne  font  point  baignés  de 

32  la  mer.  Ne  craignons  point  qu’ils  deviennent 
3*3  nos  rivaux  dans  cette  branche  d’induftrie* 
«c  L’Afrique  eft  encore  plongée  dans  la  bar-^ 
sa  barie  j & il  n’y  a point  en  Europe  de  Puif- 

33  fance  qui  ait  ni  une  aufli  grande  étendue 
33  de  côtes  que  nous,  ni;  autant  de  fecours  in- 
33  térieurs  pour  les  matériaux.  Celles  qui  ont 
33  fun  manquent  de  l’autre  ; ce  n’eft  qu’à  1 A* 
23  mérique  que  la  nature  a prodigué  tant  de 
33  rares  tréfors.  Le  vafte  Empire  de  Ruflie 
33  eft  prefqu’entierement  féparé  de  la  mer  ; 
33  fes  immenfes  forêts , fon  goudron  , fon  fer 
33  & fes  cordages  ne  font  pour  lui  que  des 
2o  articles  de  commerce. 

33  L’intérêt  de  notre  sûreté  même  nous  im- 
» pofe  l’obligation  d’avoir  une  flotte.  Nous 
30  ne  fommes  plus  ce  que  nous  étions  il  y a 
s?  foixante  ans.  Alors  nous  pouvions  laifiet 
33  fans  crainte  nos  effets  dans  les  rues  ou  dans 
a*  les  champs.  Nous  pouvions  dormir  avec 
* fççuaté  fans  ferrures  fans  vqrroux  à ac* 
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portes  ni  à nos  fenêtres.  Les  chofes  font 
bien  changées  actuellement  ,&  nos  moyens 
de  défenfe  doivent  changer  avec  l’accroif- 
fement  de  nos  propriétés.  I!  y a un  an  qu’utt 
mince  Pirate  auroit  pu  remonter  la  riviere 
de  la  Ware,  & lever  telle  contribution  qu’il 
auroit  voulu  fur  la  ville  de  Philadelphie. 
Toutes  nos  autres  villes  éroient  dans  le  même, 
cas.  Quelques  hardis  coquins  montant  un 
Brigantion  de  14  ou  16  canons, auroient 
auroit  pu  dépouiller  tout  le  Continent  & nous 
enlever  plus  d’un  demi  million  en  efpeces*. 
Ce  font-là  des  confédérations  qui  méritent, 
toute  notre  attention  & qui  font  voir  la  né- 
ceflîté  d’une  protection  navale^ 

5)  On  dira  peut-être  qu’après  nous  être 
arrangés  avec  la  Grande-Bretagne,  cette 
Puiffance  nous  protégera.  Serons-nous  allés 
fous  pour  croire  qu’elle  entretiendra  une* 
flotte  dans  nos  ports  tout  exprès  pour  cet 
objet? Le  fens  commun  doit  nous  apprendre.- 
que  la  Puiffance  qui  a tenté  de  nous  fub- 
juguer  eft  la  moins  propre  de  toutes  à nous- 
défendre.  La  conquête  peut  s’effeétuer  fous 
le  nom  d’amitié.  Après  une  longue  & va- 
leureule  réfiftance  de  notre  part,  il  eft  pof* 
fible  qu’on  nous  tende  ce  piege  pour  nous 
réduire  à la  fervitude;  mais  fi  l’on  ne  iaifîe 
point  entrer  de  vaifîeaux  dans  nos  ports  3 
► de  peur  de  nous  effrayer  , je  demande  com- 
ment ces  vaiiTeaux  pourront  nous  défendre* 
i Une  marine  k quinze  cens  011  deux  mille. 
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» lieues  de  diftance  ne  peut  pas  nous  rendre 
33  de  grands  fer  vices  ; ôc  il  eft  des  cas  où  elle 
33  ne  pourra  nous  en  rendre  aucun.  Si  nous 
33  devons  par  la  fuite  nous  défendre  , pour- 
» quoi  ne  pas  le  faire  pour  nous* mêmes  5 
» Pourquoi  le  faire  pour  d’autres  ? 

30  La  lifte  des  vaiffeaux  de  guerre  Anglois 
33  eft  longue  & formidable  ; mais  il  n’y  en  a 
» pas  la  dixième  partie  en  état  de  fervir  en 
» même  tems.  Nombre  de  ces  vaifleaux  n’exif- 
33  tent  que  fur  le  papier.  Cependant  leurs  noms 
33  occupent  une  belle  place  fur  les  tableaux 
33  de  la  marine  j tant  qu’il  en  refte  une  feule 

planche  dans  le  chantier.  L’Angleterre  ne 
33  peut  armer  en  meme  tems , pour  aucune 
33  dation,  un  cinquième  de  ceux  qui  font  en 
33  état  de  fervir.  Les  deux  Indes,  la  Médité- 
33  rannee,  l’Afrique  & les  autres  pays  fur  left- 
33  quels  la  Grande-Bretagne  étend  fes  préten- 
93  rions,  occupent  une  grande  partie  de  fa  Ma* 
93  rine. 

» Un  mélange  de  préjugés  & d’inattention 
33  nous  a donné  de  faufïes  idées  fur  la  marine 
33  d Angleterre.  On  auroit  dit  que  nous  avions 
33  toute  cette  marine  à la  fois  à combattre. 
»>  D’après  cela  on  a fuppofé  qu’il  nous  en 
33  falloit  une  immenfe.  Comme  il  étoit  impof- 
33  poffible  de  lui  donner  fexiftence  fur  le  champ, 
3>  nos  ennemis  fecrets  ont  eftayé  d’arrêter  par 
30  le  découragement  les  efforts  que  nous  fai- 
33  fions  pour  commencer  au  moins  ce  grand 
as  ouvrage. 
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» Rien  n’eft  plus  mal  fondé  qu’une  telle 
opinion*  Si  l’Amérique  avoit  feulement  la 
vingtième  partie  des  forces  navales  de  la 
Grande-Bretagne,  fa  puiflance  maritime  (e- 
roit  bien  lupérieure  à celle  de  la  Métro- 
pole; parce  que  n’ayant  aucuns  domaines 
étrangers,  ni  la  prétention  d’en  avoir,  toutes 
nos  forces  ferviroient  à la  garde  de  nos 
côtes.  Il  eft  évident  que  nous  aurons  avec 
le  tems  l’avantage  de  deux  contre  un  fur 
ceux  qui  auront  à faire  un  trajet  de  quinze 
cents  ou  deux  mille  lieues,  pour  venir  nous 
attaquer,  ou  pour  retourner  chez  eux  fe 
rétablir  & fe  recruter.  Si  la  Grande-Bre- 
tagne, par  les  efcadres,  peut  gêner  notre 
commerce  avec  l’Europe , nous  avons  le 
même  avantage  fur  elle  relativement  a fon 
commerce  avec  les  îles  de  l’Amérique,  qui 
fe  faifant  dans  le  voifinage  de  notre  conti- 
nent , eft  entièrement  à notre  difcrétion. 

» Il  eft  polliblede  trouver  quelques  moyens 
pour  entretenir  des  forces  navales  en  tems 
de  paix.  Si  nous  ne  jugeons  pas  qu’il  foit 
néceflaire  d’avoir  conftamment  fur  pied  une 
marine  militaire  , nous  pouvons  accorder 
des  gratifications  à des  Marchands,  pour 
sonftruire  & employer  à leur  fervice  des 
vaifleaux  montés  de  vingt , trente,  quarante 
au  cinquante  canons , ( les  gratifications 
étant  toujours  proportionnées  à la  diminu- 
tion de  la  cargaifon  de  Y Armateur).  Cin- 
juante  ou  foixante  de  ces  vaifleaux,  avec 
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^ quelques  bâtimens  garde-côtes,  dont  le  fer- 
» vice  ne  feroit  jamais  interrompu,  nous  four- 
33  niroient  une  marine  fuffîfante.  Nous  évi- 
» terions  l’inconvénient  contre  lequel  on  mur 
33  mure  tant  en  Angleterre,  delaifler  en  tenu 
33  de  paix  les  eicadres  pourrir  dans  les  ports 
sa  Serrer  dans  le  même  nœud  les  moyens  de 
w commerce  & de  défenfe  eft  un  chefd’œuvn 
33  de  politique.  Lorfque  nos  forces  & nos  ri 
33  cheffes  fe  foutiendront  mutuellement,  nou 
33  n’avons  rien  à craindre  d’aucun  ennemi  étran 
» ger. 

3>  La  nature  nous  a donné  avec  profufior 
33  tous  les  articles  néceffaires  à notre  défenfe 
33  Le  chanvre  ne  croît  chez  nous  qu’avec  troj 
33  d’abondance.  Nous  ne  pouvons  jamais  man 
» quer  de  cordages.  Notre  fer  eft  fupérieur  ; 
s»  celui  des  autres  pays.  Il  n’y  a nulle  part  d< 
33  menues  armes  meilleures  que  les  nôtres 
33  Nous  pouvons  fondre  autant  de  canon 
33  que  nous  le  voulons.  Nos  fabriques  de  fa! 
» pêtre  8c  de  poudre  à canon  font  continuel 
» lement  en  activité.  Nous  acquérons  tou 
33  les  jours  de  nouvelles  connoilfances.  Le  ca 
33  raétere  de  l’Américain  eft  entreprenant;  £ 

le  courage  nel’a  jamais  abandonné.  Qu’eft-c 
»3  donc  qui  peut  nous  manquer?  Qui  peut  non 
33  faire  héfiter  ? Nous  n’avons  rien  à attendr 
ap  de  la  Grande-Bretagne  que  notre  ruine.  5 
33  on  lui  permet  de  reprendre  le  gouverne 
so  ment  de  l’Amérique , ce  Continent  n’aur 
a?  plus  qu’une  exiften.ee  précaire.  II  ne  mér> 
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:era  plus  qu'on  s'y  attache.  Il  y aura  fans 
:efle  des  jaloufies  & des  divifions  : on  n en- 
endra  parler  que  de  troubles  & de  foulé- 
vemens;  & qui  fe  chargera  de  les  appaifer* 
[ui  voudra  hazarder  la  vie  pour  foumettre 
es  compatriotes  à un  joug  étranger?  Les 
lifférens  furvenus  entre  la  Penfylvanie  & 
e Conneétient , relativement  à quelques  ter- 
es  vagues,  font  voir  l'infuffifance  d'un  gou- 
vernement Britannique;  & ils  prouvent  dé- 
nonftrativement  qu'il  n'y  a que  l'autorité 
lu  Continent  qui  puilfe  régler  les  affaires 
lu  Continent, 

« Une  autre  raifon  qui  doit  faire  choifir  lo 
noment  aétuel  de  préférence  à tout  autre  * 
:’eft  que  moins  nous  fommes  nombreux , 
)lus  il  refte  de  terre  à concéder.  Ces  terres 
lu  lieu  d'être  données  par  le  Roi  aux  mau- 
vais fujets  qui  l’entourent , pourront  dans 
à fuite  être  appliquées  non  leulement  à l'ac-i 
juittement  de  la  dette  aduelle,  mais  au  fou- 
:ien  confiant  du  gouvernement.  Il  n'y  at 
>as  de  nation  qui  ait  d'aufli  précieux  avan- 
:ages. 

» L’enfance  des  Colonies , au  lieu  de  nous 
fioigner  de  l'indépendance,  efi  au  contraire 
m argument  en  fa  faveur.  Nous  fomme9 
ifiez  nombreux;  & fi  notre  population  étoit 
dus  confidérable , nous  ferions  peut  - être 
noinsunis.  C’efiune  chofe  cligne  de  remar- 

o 

jue  que  plus  un  pays  eft  peuplé,  moins  Tes  ar- 
xiéos  fo«|  fortes.  Les  armées  des  anciens 
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w étoient  beaucoup  plus  confidérabîes  que  le 
35  nôtres  ; & la  railon  en  eft  fenlible,  car  1 
03  commerce  étant  la  coniéquence  de  la  po 
99  Pu binon  3 il  abforbe  entièrement  fefprit  âz 
« habitants  qui  fe  trouvent  trop  occupés  d 
3>  Tes  intérêts  pour  fuivre  d’autres  goûts.  L 
M commerce  énerve  lefprit  de  patriotifme  ê 
de  défenfe  militaire.  L’hiftoire  nous  prouv 
93  a fiez  que  les  plus  grands  faits  de  guerre  on 
05  toujours  été  l’ouvrage  des  nations  qui  étoien 
30  dans  leur  adolescence.  En  augmentant  fo 
» commerce,  1 Angleterre  a perdu  fon  éner 
» gie.  La  ville  de  Londres,  malgré  fa  grand 
s*  population,  fe  laiffe  journellement  infulte 
33  avec  une  patience , ou  plutôt  une  lâchet 
33  inconcevable.  Plus  les  hommes  ont  àperdr 
33  moins  ils  ofent  hazarder.  Les  riches  en  gé 
» néral  font  les  efclaves  de  la  peur. 

33  J ai  fouvent  entendu  dire  que  fi  cett 
3o  rupture  fut  arrivée  dans  quarante  à cin 
33  quante  ans  d ici , nous  aurions  été  plus  e 
33  état  de  fecouer  le  joug  de  la  dépendance 
33  Je  penfe  tout  le  contraire  ; car  dans  un  dem 
33  fiecle  nous  aurons  entièrement  perdu  no 
connoifiances  militaires  qui  font  le  fruit  d 
03  1 expérience  que  nous  avons  acquife  dans  ! 
33  guerre  derniere.  Il  ne  refteroit  plus  alors  ai 
33  Continent  un  Général , ni  meme  un  feu 
» Officier  ; & fes  habitants  feroient  auffi  no 
33  vices  dans  1 état  militaire  que  l’étoient  le 
» anciens  fauvages.  Cette  confidération  feule 
**  fi  Ion  y prend  bien  garde , fuffît  pour  dé 
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montrer  que  le  moment  afluel  eft  préfé- 
able  à tout  autre.  A la  fin  de  la  guerre 
erniere  nous  avions  l’avantage  de  lexpé- 
ience;  mais  notre  population  n’étoit  pas 
lez  confidérable  : dans  un  demi  fiecle , nous 
lirions  aflez  de  monde , mais  nous  man- 
uerions  d expérience.  Le  point  convenable 
l trouvé:  c’eft  celui  qui  tient  le  jufte  mi- 
en entre  les  deux  extrêmes  : c’eft  le  moment 
u Ion  conferve  aflez  d’expérience,  & où 
>n  a acquis  aflez  de  forces;  [c’eft l’époque 
ftueile.  Si  nous  ne  profitons  pas  d’une  cir- 
mftance  aufli  favorable  ôc  auflî  encoura- 
santé  pour  établir  notre  indépendance , 

: qu  elle  vienne  enfuite  à s’opérer  par  d’au- 
es  moyens , nous  ne  devons  nous  en  prendre 
u a nous  memes,  ou  du  moins  à ceux  dont 
s âmes  étroites  & ftupides  s’oppofent  conL 
imment  fans  examen  & fans  réflexion  à 
>ut  ce  qui  leur  paroît  nouveau. 

La  jeunefle  eft  le  tems  de  faire  germer 
s bons  principes , & cela  eft  vrai  des  nations 
ffi-bien  que  des  individus.  Dans  un  demi 
de  il  fera  d’une  difficulté  extrême,  & peut- 
*e  impoflible  de  faire  de  ce  Continent  un  feul 
ouvernement.  La  variété  immenfe  d’in- 
rets,  occafionnée  par  un  accroiflement  de 
>mmeree  & de  population , y amènera  la 
mfufion.  On  verra  les  provinces  armées 
s unes  contre  les  autres:  celles  qui  fe  croi- 
ent aflez  fortes  mépriferont  l’aflîftance  des 
iblesj  & tandis  que  chez  les  unes  la  vanité 
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& fe  glorifiera  follement  de  fes  petites  diftin 
33  lions  ; les  autres  plus  fages  gémiront  < 
s»  ce  que  funion  n’aura  pas  été  formée  plûtc 
33  Voilà  pourquoi  le  tems  aduel  eft  le  vr 
3?  moment  de  la  féparation.  L’intimité  co 
33  tradée  dès  l’enfance  ou  dans  F adveffité  lail 
s»  des  traces  durables  dans  les  efprits.  Not 
53  union  aduelle  porte  ces  deux  caradèn 
D3  Nous  fortunes  jeunes  & nous  avons  été  péri 
3>  eûtes;  la  concorde  aura  fait  ceffer  ces  tro 
e*  blés;  elle  aura  formé  nne  époque  mérnorab 
3>  qui  fera  la  gloire  de  nos  defcendans.  Un  pe 

pie  qui  eft  dans  la  dépendance  étrangère,  do 
£>3  le  commerce  eft  limité,  & pour  lequel 
s»  propre  législation  eft  un  tiffu  d’entraves , j 
3>  peut  jamais  s’élever  à un  dégré  confidérab 
33  de  puiffance.  L’Amérique  ignore  encore  < 
a que  c’eft  que  l’opulence  , & quoique  les  pr< 
» grès  qu’elle  a faits  foient  fans  exemple,  < 
63  n’eft  qu’une  enfance  en  comparaifon  de  cei 
2*  qu’elle  auroit  pu  faire,  fi  jufqu’ici  elle  e 
33  été,  comme  elle  devoit  l’être,  la  maître! 

de  fa  légiflation. 

33  Le  moment  où  nous  fommes  ne  s’off 
33  pas  deux  fois  à une  nation.  Elle  ne  trow 
33  pas  deux  fois  l’occafion  de  fe  former  i 
33  gouvernement.  La  plupart  des  peuples  Foi 
3> laide  échapper,  & par  cette  négligence,  i 
33  fe  font  vus  forcés  de  recevoir  les  loix  d’t 
33  vainqueur,  au -lieu  qu’ils  auraient  pu 
33  faire  leurs  loix  eux-mêmes.  Ils  ont  commei 
**  ce  par  avoir  un  Roi , &c  enfuite  une  forrr 
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[e  gouvernement.  Ce  devroit  être  le  con- 
raire.  On  devroit  d’abord  dreflër  les  ar- 
ides ou  la  chartre  du  gouvernement 3c 
infuite  nommer  des  Délégués  pour  les  faire 
xécuter.  Que  les  méprifes  des  autres  peu- 
>les  nous  fervent  d’inftruétion  pour  pro- 
iter  de  l’occafion  aduelle , en  commençant 
ar  ou  il  convient  V édifice  du  gouvernement • 
>5  Nous  devons  penfer  que  notre  indépen- 
[ance  peut  s'effeâuer  de  trois  maniérés,  3c 
[ue  l’une  des  trois  fixera  un  jour  ou  un 
lutre  le  deftin  de  l’Amérique.  Ce  fera  ou 
>ar  le  vœu  légal  des  peuples  repréfentés 
îans  un  congrès  général  : ou  par  les  forces 
lun  conquérant  ; ou  par  un  foulevement. 
^ui  nous  répond  que  nos  foldats  feront 
oujours  citoyens,  & la  multitude  toujours 
aifonnable  ? La  vertu  n’eft  ni  héréditaire, 
i perpétuelle.  Si  notre  indépendance  eft 
effet  du  vœu  général , nous  aurons  tou- 
es  les  facilités  3c  tous  les  encourage- 
ons néceffaires  pour  établir  la  conf~ 
itution  la  plus  noble  & la  plus  pure  qui 
xifte  fur  la  face  du  globe.  Il  fera  en  notre 
ouvoir  de  renouveller  le  monde  une  fe- 
onde  fois.  Depuis  Noë  aucun  peuple  ne 
eft  trouvé  dans  une  fituation  comme  la 
lôtre.  La  naiiïance  d’un  nouvel  ordre  de 
hofes  eft  prochaine,  & l’événement  de  quel- 
les mois  va  donner  la  liberté  à une  race 
’hommes  dont  le  nombre  égalera  peut-être 
elui  de  tous  les  peuples  de  l’Europe,  Une 
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» méditation  profonde  doit  fuivre  une  telle 
idée  ; & il  faut  avouer  que  les  fophifmes 
33  de  quelques  hommes  foibles  8c  intérelTés  pa- 
33  roilîent  bien  petits,  bien  miférables,  bier 
*>  ridicules  quand  ils  font  ainfi  mis  en  balance 
avec  le  deftin  d’un  monde  entier. 

M Lorlque  Guillaume  le  Conquérant  fub- 
55  jugua  l’Angleterre  , il  lui  donna  des  loix  à la 
33  pointe  de  l’épée.  Jufqu’à  ce  que  le  fiege  du 
» gouvernement  foit  par  nous-mêmes  légale- 
33  ment  établi  en  Amérique  nous  aurons  tou< 
33  jours  lieu  de  craindre  l’audace  de  quelque 
33  heureux  brigand  qui  nous  traitera  comme 
•33  Guillaume  a traité  l’Angleterre.  Et  alors  où 
33  fera  notre  liberté  ? Où  feront  nos  pro- 
33  priétés  ? 

3>  Quant  à la  religion , je  regarde  comme  le 
33  devoir  indifpenfable  de  tout  gouvernement 
33  de  protéger  ceux  qui  la  profeffent  félon  leur 
33  confcience , 8c  c’eft,  (elon  moi , la  feule  ma- 
33  niere  dont  il  doive  s’en  occuper ....  Les  di* 
3>  verfes  communions  font  à mes  yeux  des 
3^  enfans  de  la  même  famille  qui  ne  different 
» entre  eux  que  par  leurs  noms  de  baptême. 

33  J’ai  déjà  dit  un  mot  de  la  maniéré  dont 
« il  faut  dreffer  une  chartre  du  Continent, 
33  Jé  reviens  fur  ce  fujet  pour  obferver  qu’une 
33  chartre  doit  être  confidérée  comme  un  pade 
s?  d’obligation  folemnellecontradé  parle  corps 
33  entier,  pour  foutenir  les  droits  de  chaque 
33  partie  féparée , relativement  à la  religion , 
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à la  liberté  pcrfonnelle  & aux  propriétés» 
Les  bons  comptes  font  les  bons  amis, 
«j’ai  parlé  aulîi  de  la  néceflîté  d’une 
répréfentation  confiderable  & égale.  Il  n’y 
a point  d’objet  politique  qui  mérite  davan- 
tage notre  attention.... 

« La  nécellité  du  moment  rend  convenables 
beaucoup  d’opérations , qui , à la  longue 
dégénéreroient  en  opprellîons.  La  conve- 
nance & le  droit  font  deux  choies  très- 
diftérèntes . . . . Je  demande  à tous  ceux  qui 
étudient  l’hiftoire  de  l’humanité,  fi  la  fepré~ 
fentation  Gr  CEleBion  ne  forment  pas  enfem- 
ble  un  trop  grand  pouvoir  pour  être  pof- 
fédé  par  un  feu!  & même  corps  d’hommes  ? 
Lorfque  nous  travaillons  pour  la  poftérité, 
nous  devons  nous  iouvenir  que  la  vertu 
n’eft  point  héréditaire. 

J’avois  promis  de  ne  plus  interrompre  M. 
dams , mais  voilà  la  fécondé  fois  qu’il  affefte 
remarquer  que  la  vertu  n’eft  point  héré- 
:aire  ; & il  me  paroît  qu’il  en  tire  un  trop 
and  avantage  en  faveur  de  î’Eleétioh.  Son 
iome  a heureufement  fouffert  de  fréquentes 
ceptions.  En  voici  un  qui  n’en  connoit  pref- 
e point;  c’eft  que  les  Elediions  ont  ouvert 
porte  à tous  les  vices , à tous  les  abus  & 
tous  les  déforcres. 

3?  C eft  fouvent  à nos  ennemis  que  nous 
ommes  redevables  de  notre  (ageffe.  Il  nVft 
?as  rare  que  leurs  méprifes  nous  mettent 
dans  le  droit  chemin.  M.  Cornv/a!l , un  des 
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Lords  de  la  Tréforerie,  a traité  avec  le  plut 
33  grand  mépris  la  pétition  de  fafiembiée  cU 
» Newyork  , parce  que  cette  Chambre , di 
3o  foit  - il , n’étoit  compofée  que  de  vingt-fh 
3>  membres  : ce  qui  étoit  un  trop  petit  nombn 
33  d’hommes , pour  qu’on  pût  regarder  leus 
93  avis  comme  celui  de  tout  le  peuple,  Nom 
30  lui  devons  des  remerciemens  du  fervice  in 
33  volontaire  qu’il  nous  a rendu. 

» Enfin  , quelqu  étrange  que  cela  puifle  pa* 
33  roître  à certaines  perfonnes  aveuglées  par  h 
33  prévention  ou  la  mauvaife  volonté  , il  n’ef 
33  pas  moins  vrai  qu’il  exifte  une  foule  de  rai 
33  fons  également  frappantes  qui  démontren 
33  que  la  voie  la  plus  courte  pour  l’arrangemen 
33  de  nos  affaires  eft  la  réfolution  de  déclare 
3o  ouvertement  notre  indépendance.  Voici  le 
30  principales  de  ces  raifons. 

„ C’eft  un  ufage  reçu  parmi  les  na 

» tions  policées  J lorfque  la  guerre  s’efl:  allu 
» mée  entre  deux  peuples , que  quelque  Puii 
P fance  neutre  propofe  fa  médiation , & mett 
30  en  avant  des  préliminaires  de  paix.  Mai 
oo  tant  que  l’Amérique  fe  dira  elle-même  fu 
» jette  de  la  Grande-Bretagne,  aucune  Pui 
30  fance  , quelque  bien  difpofée  qu’elle  puifï 
« être , ne  pourra  fe  rendre  médiatrice  dan 
» la  querelle.  Nous  aurons  donc  la  guerre  étei 
» nellement. 

oo  2 \ Il  n’eft  pas  raifonnable  de  fuppofe 
» que  la  France  & l’Efpagne  nous  donnent  ai 
s»  cune  efpece  daflillance,  fi  nous  ne  vou 
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Ions  faire  ufage  de  ce  fecours  que  pour  ré- 
parer la  breche  & reflerrer  le  nœud  qui  unif- 
foit  la  Grande-Bretagne  à T Amérique  , par- 
ce que  les  conféquences  d’une  pareille  réu- 
nion ne  pourroient  être  que  préjudiciables 
aux  intérêts  de  ces  deux  Puiflances. 

« J0.  Tant  que  nous  parlerons  en  (ujets  de  la 
Grande-Bretagne,  nous  devons  nous  atten- 
dre à être  regardés  comme  des  rebelles  par 
es  Puiflances  étrangères.  L’exemple  a quel- 
que choie  de  dangereux  pour  leur  tranqui- 
ité  ; & elles  verront  toujours  de  mauvais 
xil  des  fujets  armés  contre  leur  Souverain. 
L’union  de  la  réfifbnce  & de  la  dépen- 
lance  eft  un  paradoxe  aux  yeux  de  tous 
autres  que  les  Américains.  C’eft  une  idée 
rop  fubtile  pour  être  fentie  par  le  commun 
les  hommes. 

►3  40.  Si  notre  Congrès  publioit  un  mani- 
-fte  pour  les  Cours  étrangères  où  il  expo- 
tt  tous  les  maux  que  nous  avons  foufferts 
: tous  les  moyens  pacifiques  que  nous  avons 
[Utilement  employés  pour  obtenir  le  re- 
reflement  de  nos  griefs  : fi  nous  y décla 
ions  que  ne  pouvant  plus  fupporter  l’ad- 
iniftration  cruelle  de  la  Cour  Britannique 
ui  ne  nous  permet  plus  d’attendre  ni  bon- 
eur  ni  sûreté  fous  fon  gouvernement,  nous 
/ons  été  forcés  de  brifer  tous  les  liens  qui 
ous  attachoient  à cette  puiflance  ; & fi  nous 
îurions  en  meme-tems  ces  Cours  de  nos 
ipofitions  favorables  à leur  égard  , & de 
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33  notre  defir  d’établir  entr’elles  & nous  un 
» commerce  réciproque  ; certainement  un  tel 
33  Mémoire  produiroit  de  meilleurs  effets  que 
3>  l envoi  d’un  bâtiment  avec  une  cargaifon 
« de  pétitions  pour  la  Grande  Bretagne. 

33  Sous  notre  dénomination  aéluelle  de  fu- 
» jets  Britanniques , nous  ne  pouvons  être  re- 
33  çus  ni  écoutés  nulle  part.  Le  fyftême  de 
33  toutes  les  Cours  eft  contre  nous , & il  le  fera 
33  toujours  jufqu’à  ce  que  notre  indépendance 
33  nous  ait  fait  prendre  rang  parmi  les  autres 
3>  Nations. 

3>  La  féparation  eft  même  le  feul  état  dans 
» lequel  nous  puiflions  traiter  avec  la  Grande* 
3>  Bretagne  ; car  il  y a lieu  de  croire  que  l’or* 
» gueil  de  cette  Cour  fera  moins  choqué  de 
*>  négocier  pour  la  paix  avec  les  Etats  Amèrï - 
» cains^que  pour  un  accommodement  avec  ceux 
» qu’elle  appelle  des  fujets  rebelles . C’eft  notre 
» irréfolution  qui  lui  fait  efpérer  de  nous  con- 
33  quérir  , & notre  lenteur  ne  fert  qu’à  prolon- 
3>  ger  la  guerre.  Jufqu’à  préfent  nous  n’avons 
3>  retiré  aucun  fruit  d’avoir  interrompu  notre 
33  commerce  pour  obtenir  le  redreffement  de 
33  nos  griefs.  Il  eft  tems  d’effayer  l’alternative 
33  en  les  redreffant  nous  memes  par  1 ’indépen- 
33  dance , & en  offrant  enfuite  la  liberté  du  com- 
33  merce.  Tout  ce  qusil  y a en  Angleterre  d’hom- 
33  mes  raifonnables  8z  de  commerçans , fera  tou- 
33  jours  pour  nous,  parce  que  la  paix  avec  le 
33  commerce  eft  préférable  à la’  guerre  fans 
33  commerce.  Si  cette  propofition  n’eft  pas  ac- 
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ceptée  par  la  Grande-Bretagne,  on  pourra 
s’adreffer  à d’autres  PuilTances. 

» Ces  moyens  paroîtront  d’abord  étranges 
& difficiles;  mais  il  en  fera  comme  de  toutes 
les  autres  démarches  que  nous  avons  déjà 
faites  : en  peu  de  tems  nous  y ferons  accou- 
tumés ; & ils  nous  paroîtront  tout  naturels* 
Julqu’à  la  déclaration  de  l’indépendance  le 
Continent  fera  comme  un  homme  qui  remet 
de  jour  en  jourquelqu’opération  défagréable. 
Il  fait  cependant  qu’il  faut  la  faire  : il  craint 
de  s y mettre  : il  votfdroit  qu’elle  fût  faite; 
& il  eft  continuellement  obfédé  par  le  fenti- 
ment  de  fa  nécellîté. 

» Ainfi  donc,  au  lieu  de  nous  obferver 
tous  avec  une  curiofité  inquiette  & foup- 
çonneufe,  il  faut  que  chacun  de  nous  tende 
à fon  voihn  la  main  fecourable  de  l’amitié  : 
il  faut  d’  un  commun  accord  tirer  une  ligne, 
qui,  comme  une  amniftie  , faffe  perdre  le  fou- 
venir  de  toutes  les  difïentions  précéden- 
tes. Il  faut  fupprimer  les  noms  de  IVhigs 
& de  Forys , & qu’il  n’en  exifte  plus  aucun 
autre  parmi  nous  que  ceux  de  bon  citoyen  ^ 
d’ami  véritable  & de  vertueux  défenfeur  des 
► droits  de  l'humanité  & des  Etats  libres  & in- 
1 dépendans  de  V Amérique». 

Vous  avez  vu,  Monfieur,  tout  ce  qu’il  y 
de  vraiment  intéreflant  dans  le  Pamphlet 
ai  Sens  commun.  On  affine  que  le  célébré  Doc- 
sur  Franklin  y a travaillé  avec  M.  Adams, 
infi  qu’un  autre  écrivain  de  grande  réputa- 

F*  • • A 
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tion  en  Amérique,  nommé  M.  Dickenion  qui 
donna  il  y a quelques  années  des  lettres  po- 
litiques tres-curieuies,  lous  le  nom  cl  un  fer- 
mier de  Penlilvame.  Si  vous  êtes  iurpris  que 
de  fi  grands  noms  ne  m’en  ayent  pas  împofé, 
& que  j’aie  hazardé  de  lutter  cf  opinion  avec  des 
fondateurs  d’ffmpires,  confidérez,  je  vous  prie 
pour  première  railon  , que  ma  lettre  eft  dattée 
d un  pays  où  Ion  oie  tout.  Je  vous  avoue- 
rai enluite  que  je  n’ai  jamais  été  plus  Koyalifte 
que  depuis  que  je  vis  au  milieu  de  ceux  qui 
ne  ceffent  de  vanter  ♦une  prétendue  liberté 
qui  tient  les  plus  honnêtes  gens  dans  un  frif- 
fonnement  continuel  pour  leur  réputation  , 
& qui  met  très-louvent  en  danger  les  biens 
& la  vie.  Ils  difent  que  la  licence  eft  le  rem- 
part de  la  liberté:  moi,  je  penfe  qu’une  li- 
berté toujours  inquiété  eft  un  trille  avantage. 
Si  ious  un  gouvernement  monarchique  la  li- 
berté n’a  pas  befoin  d’un  rempart  tel  que  la 
licence , il  me  femble  qu’il  eft  préférable  à 
tout  autre,  & furtout  au  fyftême  que  M.  Adams 
& compagnie  veulent  bâtir  pour  les  Améri- 
cains. Au  furplus  en  prenant  celle  de  croifer  les 
idées  de  ces  Meilleurs , je  n’ai  fait  que  ce  que 
d’avance  ils  ont  promis  de  trouver  bon  de 
la  part  de  quiconque  voudroit  s’en  amufer. 

Quant  aux  raifons  dont  M.  Adams  foutient 
fon  opinion  fur  la  féparation  & fur  la  néceff 
fité  de  faifir  le  moment  aétuel  pour  l’effec- 
tuer, j'ai  dû  me  contenter  de  vous  les  ex- 
pofer  dans  toute  leur  ingénuité.  Toute  dif- 
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ufïion  de  cet  objet  feroit  remonter  a celle 
ies  caufes.  Il  faudroit  reprendre  l’examen  de 
3 queftion  de  droit  : c’efl  ce  que  je  ne  me 
ens  point  la  force  de  faire;  ceft-a  dire  que 
e n’en  ai  pas  plus  le  courage  que  le  talent, 
Tailleurs , etranger  parmi  ce  peuple , il  ne 
s’appartient  point  de  juger  fa  querelle.  Comme 
lomme  je  compatis  au  fort  déplorable  où.  elle 
1 réduit  les  Américains.  Comme  négociant 
e gémis  de  l’interruption  du  commerce  & de 
outes  les  faufies  opérations  qui  ont  amené 
;e  défordre.  Pour  le  furplus  je  me  borne  a dire 
ivec  milord  Mansfield  , je  ne  fais  point  qui  a tort 
m raifon . C’eft  dans  ces  fentimens  que  j’attens 
ivec  impatience  l’iffue  de  la  commiflion  des 
ieux  généraux. 

Voici,  fur  la  même  matière,  un  autre  Ecrit 
d'un  ton  plus  modéré  que  le  Sens  commun  , & 
qui  offre  une  folution  plus  confolante  pour  les 
bonnes  gens  dans  les  deux  partis. 

LA  RECONCILIATION , 

Dialogue  entre  la  Mere  ôt  la  Fille. 

Honni  foit  qui  mut  y penfe. 

Ma  mere , vous  avez  l’air  bien  trifle  au- 
jourd’hui. Vous  pleurez? 

Hélas,  ma  fille,  j’ai  une  fi  pauvre  famé! 
Voyez  la  foibleffe  & le  dépériffement  de  ma 
conftitution.  Je  n’ai  pas  l®ng-tems  à vivre. 

Fiv 
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Mais  ce  qui  m’afflige  le  plus , c’efl:  l’ingra- 
tituce  de  quelques  uns  de  mes  enfans  , de 
vous  en  particulier,  ma  fille;  & quand  je 
vous  vois-,  puis-je  retenir  mes  larmes?  Vous 
favez  tout  ce  que  m'a  coûté  ma  nombreuse 
famille.  Il  a fallu  s’endetter  pour  vous  éle- 
ver , vous  entretenir  6c  vous  mettre  à l’abri 
de  tout  danger;  & aujourd'hui  je  ne  puis  pas 
me  libérer.  Mes  Ceux  filles  aînées  veulent 
bien  m’aider  à fortir  d’embarras  ; mais  toutes 
mes  filles  cadettes,  & vous  etes  du  nombre, 
ne  m’allifieroient  pas  d’un  denier.  JLaifiez  moi 
ma  fille  c’efl:  plus  que  je  ne  puis  supporter. 

Ma  mere,je  vous  en  prie  pour  mes  fœurs 
comme  pour  moi  , daignez  m’écouter.  Vos 
cadettes  ne  Jaiflent  pas  dJétre  éloignées  de 
vous  ; ne  peut  on  pas  les  avoir  deifervies  dans 
votre  elprit?  On  nous  a reproché  l’ingrati- 
tude & la  défobéiffance  ; c’eft  en  vérité  b en 
à tort.  S’il  efl:  vrai  que  vous  n’ayez  contracté 
ces  dettes  énormes  que  par  rapport  à nous  feu- 
lement , nous  ne  demandons  pas  mieux  que 
de  contribuer  à votre  foulagement.  Mais  il 
s’en  faut  bien  que  vous  vous  fovez  endettée 
pour  notre  feul  intérêt,  ou  que  votre  revenu 
foit  infuffifant  pour  votre  dépenfe»  C’efl:  que 
vos  gens  d’affaires  vous  pillent.  Non  contens 
de  cela  ils  vous  font  voler  par  leurs  amis 
6c  par  leurs  créatures;  & ils  refufent  de  rendre 
leurs  comptes  aux  tems  ordinaires  5 ce  qui 
étoit,  comme  vous  favez,  l’ancien  ufage  de 
notre  famille.  Vos  meilleurs  amis  vous  om 
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vent  prié  de  faire  maifon  nette  ; ils  vous 
t avertie  qu’cn  vous  ruinoit.  C’eft  par  une 
:e  de  cette  mauvaife  conduite  que  des  con- 
Iers  perfides  vous  ont  brouillée  avec  vos 
ans.  Ils  comptent  fi  fort  fur  votre  foiblefle 
iis  vous  font  rejetter  toutes  nos  remon- 
tes avec  dureté.  Ils  ont  pouffé  l’audace 
nous  menacer  de  nous  battre  & de 
ls  mettre  à la  porte  fi  nous  ofions  foufler. 
mere,  la  plupart  de  vos  domeftiques  ne 
is  rendent  aucun  fervice  réel.  Vous  feriez 
grandes  épargnes  en  renvoyant  tous  ceux 
font  inutiles. 

e conviens,  ma  fille,  qu’il  y auroit  de  l’é- 
omie.  Mais  revenons  à vous.  Comment 
vez-vous  refufer  de  m’aider. 
rous  refufer.  ma  mere  ! Vous  ne  nous  avez 
ais  fait  de  demandes  relativement  à vos 
es.  On  nous  a fignifié  de  votre  part  une 
2 réelle  ; & parce  que  nous  n’avons  pas 
lu  laifTé  entrer  votre  huitfier  , vous  nous 
: fait  attaquer  par  des  gens  armés  qui  ont 
ronné  notre  maifon  Sc  notre  ferme,  qui 
tout  ravagé,  & qui  non  contens  de  met- 
le  feu  à nos  granges,  ont  encore  brûlé 
e habitation  , dont  il  n eft  pas  refté  pierre 
pierre.  En  vérité,  ma  mere,  nous  avons 
fujet  de  pleurer  que  vous, 
ais  ce  malheur , ma  fille , a été  la  fuite 
otre  obftination  & de  votre  refus.  Si  vous 
étiez  foumife,  fi  vous  aviez  envoyé  far- 
» que  je  demandois , rien  de  tout  cela 
?roit  arrivé. 
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Oui,  ma  mere,  cela  peut  bien  être.  Maû 
n’avez-vous  pas  envahi  injuftement  & illégale- 
ment nos  propriétés?  N’avez  vous  pas  excéda 
vos  droits  de  mere? 

Mes  droits  de  mere!  Vous  mettez  donc  et 
queftion  le  droit  que  j’ai  fur  vous  , Made 
inoifelle  ? Vous  êtes  un  enfant  rébelle.  Mai 
je  vous  ferai  bien  voir  que  mon  autorité  el 
fuprême  , inconteftable  & toute  puifiante  dan 
tous  les  cas  quelconques. 

Fort  bien  , ma  mere  : voila  d’excellente  pc 
litique.  C’eft  le  langage  du  Parlement  d’Ar 
gîeterre  avec  l’Amérique.  Mais  vous  me  pai 
donnerez  fi  je  penfe  & fi  je  dis  que  voti 
droit  de  mere  ne  s’étend  pas  à tous  les  c; 
quelconques.  Il  eft  vrai  que  iorfque  j’éto 
enfant  j’étois  traitée  en  enfant;  & alors  voti 
pouvoir  setendoit  fur  tout.  Mais  aujourdh 
que  j ai  atteint  l’âge  de  difcrétion , je  ne  pu 
vous  accorder  que  votre  autorité  foit  au 
illimitée.  J’aurai  foin  de  ne  rien  faire  qui  blel 
le  refped  que  je  vous  dois  comme  ma  mer 
vous  me  trouverez  toujours  difpofée  à vo 
confulter , à vous  remercier  de  vos  fages  co 
feils,  & à faire  tout  mon  poffible  pour  devei 
l’appui  8f  la  confolation  de  votre  vieille! 
Cependant  je  ne  puis  m’empêcher  de  cro: 
qu’il  n’  y ait  bien  des  cas  où  votre  autor 
n’efl:  nullement  compétente.  Par  exemple  vo 
ne  pouvez  pas  m’obliger  de  vivre  & mou 
vieille  fille,  ni  m’aftreindre  à refter  perpétu 
lement  dans  une  fociété  ftérile  avec  vo 
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)us  n’avez  pas  le  droit  de  me  forcer  à un 
iriage  mal  afTorri,ou  contre  mon  inclina- 
n.  Si  j’entre  en  lervice  vous  ne  pouvez  pas 
damer  l’argent  que  je  gagne  à la  fueur  de 
>n  front  : cet  argent  eft  à moi.  Ainfi  les 
x divines  & humaines  mettent  des  bornei 
rotre  autorité  de  mere  ; par  conféquent  cette 
:orité  ne  s'étend  point  à tous  les  cas  quel- 
ques. 

Ce  que  vous  dites,  ma  chere  fille,  paroît 
il  railonnable.  Je  commence  à fentir  en 
ît  que  je  n’ai  point  le  droit  de  prendre 
bien  de  mes  enfans  , à moins  que  par  un 
îfentement  ^unanime  , ils  ne  m’en  ayent 
iné  la  faculté , & qu’ils  ne  m’ayent  auto- 
e a envoyer  quelqu’un  pour  leur  deman- 
ce  qui  m’eft  néceffaire.  Je  conviens  que 
abufe  de  mon  autorité.  J’ai  agi  avec  vous 
p durement,  trop  précipitamment,  mais 
néceflîté  m’y  forçoit. 

^ela  n’efi:  malheureufement  que  trop  vrai, 
mere.  Eft  ce  que  vous  n’auriez  pas  cb- 
u davantage  en  demandant  qu’en  exigeant, 
fy  a pas  une  de  nous  qui  vous  eût  re- 
:e*  Et  encore  avant  de  nous  appeller  in- 
utes , vous  auriez  du  vous  fouvenir  qu  il 
faut  bien  que  nous  ayons  reçu  de  vous 
égale  portion  de  fortune.  Quelques  unes 
nous  ont  des  biens  qui  leur  ont  été  laides 
des  parens;  ainfi  ma  mere  , nous  ne  vous 
ns  pas  toutes  été  également  à charge.  Ce- 
dant , puifque  vous  afîez  de  générofité 
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pour  reconnoître  que  vous  ne  vous  êtes  pa: 
bien  conduire  envers  vos  filles  cadettes , nou 


allons  vous  taire  voir  que  malgré  la  rigueu 
de  vos  procédés  nous  vous  portons  toujour 
une  vraie  aiïeétion  > & que  nous  n’oublion 
point  les  obligations  que  nous  vous  avon 
comme  mere.  Âinfi  nous  qui  tommes  vos  plu 
jeunes  enfans , nous  convenons  & confentons 
de  notre  volonté  libre  , de  vous  accorder  tou 
les  ans  des  fecours  proportionnés  à nos  fa 
cultés  refpeftives , pour  vous  foulager  dar 
votre  détreffe,  pourvu  qua  l’avenir  on  n’ui 
d’aucune  violence  à notre  égard. 

Ma  chere  fille,  mes  chers  ^nfans,  je  voi 
remercie  de  cette  preuve  de  votre  tendretl 
pour  moi.  Je  vois  que  j’ai  obtenu  en  recor 
noiflant  mon  erreur,  ce  que  j’aurois  certaine 
ment  perdu  en  perfiftant  à fuivre  de  mauva 
confeils.  Me  préferve  le  ciel  de  jamais  rie 
faire  qui  m’ôte  votre  affeétion. 

L’h  umanité  entière , Monfieur , verro 
fans  doute  avec  grand  plaifir  un  aufli  hei 
reux  dénouement.  Dieu  veuille  que  les  corr 
millions  conciliatoires  ne  fervent  pas  plutôt 
le  reculer  qu’à  l’avancer. 


J’ai  l’honneur  d’être , &c% 

P.  S.  du  22  Juin.  Les  nouvelles  publique 
Monfieur  , vous  ont  confirmé  la  levée  c 
fiege  de  Quebec;  mais  non  le  bruit  qui  ave 
couru  de  la  défaite  des  affiegeans.  La  Co 
a fait  imprimer  la  lettre  de  M.  Carleton,q 
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gazette  a copiée , dit-on  , avec  une  fidé- 
é trop  fcrupuleufe  pour  l’honneur  de  ce 
énéral.  En  vérité  ceux  qui  dirigent  cette 
izette  doivent  être  bien  embarrafles;  on  lui 
3uve  toujours  quelque  tort.  L’Amiral  Byng 
plaignit  qu’elle  avoit  tronqué  fa  relation  du 
mbat  devant  S.  PhiUppe.  Seulement  depuis 
tte  époque  jufqu’à  l’évacuation  de  Bofton, 
i feroit  un  gros  & intéreflant  recueil  de 
utes  les  pièces  que  le  parti  de  l’oppofition 
ccufe  d’avoir  altérées  & dénaturées.  Aujour- 
îui  encore  elle  donne  une  relation  curieufe 
combat  de  la  frégate  le  Glafgow  avec 
fcadre  du  rébelle  Hopkins , & notez  quelle 
nonce  que  le  Glafgow  arrive  en  droiture 
ïalifax  où  s’eft  retiré  le  général  Howe  : Eh 
m,elle  a rapporté  tous  les  détails  du  com- 
t , fans  parler  de  la  navigation  de  l’armée 
Bofton , & de  ce  qui  s’eft  pafie  à fon  ar- 
ée  dans  le  port  d’Halifax.  « Que  nous  im- 
rtent,difent  les  mécontens , toutes  les  par- 
ularités  d’une  affaire  d’où  une  feule  frè- 
te s’eft  échappée  ^ tandis  qu’on  nous  laifte 
deviner  fi  toute  une  armée  Angloife  fur 
îs  de  cent  trente  bâtimens  de  tranfport  eft 
ureufement  entrée  dans  le  port  qui  lui  devoit 
vir  d’azile.  Des  chofes  pareilles  doivent  elles 
fuppofer  dans  les  circonftances  où  l’on  fait 
te  armée  & dans  la  faifon  où  on  la  fait 
barquer  ? On  gronde  cette  pauvre  gazette 
de  ce  quelle  dit  & de  ce  quelle  ne  dit 
’•  On  voudroit  quelle  eût  changé  plufïeurs 
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expreffions  de  la  relation  de  M.  Carleton  qu 
eft  un  brave  officier,  un  homme  de  mérite  , 8 
beau-frere  de  mylord  Effingham , fi  généra- 
lement aimé  8c  eftimé.  On  fait  le  plus  mau* 
vais  gré  au  gazetier  de  ce  qu’il  a plu  à c< 
Général  de  qualifier  de  fanfarons  & de  pil- 
lards des  gens  qui  l’ont  bloqué  ou  affiégé  er 
bonne  réglé  pendant  cinq  mois  d’un  rigoureux 
hiver , en  renouvellant  à chaque  inftant  de 
tentatives  qui  ont  fait  briller  ce  courage y a 
\ele  y cette  fermeté,  cette  perfévérance , cettt 
patience  peu  commune , cette  vigilance  , cetu 
activité  enfin  de  la  garnifon  Angloife , don 
M.  Carleton  a fait  les  plus  grands  éloges.  Or 
trouve  fingulier  que  n’ayant  parlé  d’aucune 
fortie  de  cette  garnifon , depuis  le  y Décembre 
où  la  ville  fut  étroitement  inveftie>  ce  font  fe< 
termes,  intervalle  dans  lequel  il  dit  qu’on  lu 
a livré  un  a {faut  : qu’on  a brûlé  tous  fes  faux- 
bourgs  8c  une  partie  de  fes  vaifleaux  : qu  or 
a écarté  tous  les  fecours  qui  lui  anivoieni 
par  terre  i qu  on  a battu  la  place  ce  plu* 
fïeurs  batteries , 8c  même  à boulets  rouges 
qu’on  1 a bombardée , qu’on  lui  a lâché  ur 
brûlot;  & enfin  que  fon  artillerie  avoit  en- 
dommagé les  batteries  des  affiégeans,  il  ail 
pu  employer  des  expreifions  comme  celles- 
ci,  les  troupe s marchèrent  po  r aller  voit 
ce  que  fa  if  oient  ces  redoutables  fanfarons,  & la 
plaine  fut  bientôt  nétoyée  de  ces  pillards.  Ne 
croiroit-on  pas  que  ce  n’étoit  qu’une  bande 
4e  maraudeurs  qui  $ voient  paru  de  la  veille 
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lemenc  devant  Quebec , où  ils  auroient 
; quelques  choux,  & tué  quelques  din- 
is  ? Ces  pillards-la  avoient  réduit  en  cendres 
■ lus  grande  partie  des  faux  bourgs  de  S . Rock 
de  S . Jean  : Le  refle  avoit  fervi  de  chauffage 
1 ville  où  Von  en  avoit  grand  befoin . C’eft  un 
u ingénu  de  M.  Carleton.  S’il  ignoroit 
jue  ces  fanfarons  fai [oient , il  favoit  bien  au 
ins  de  quel  bois  ils  fe  chauffaient. 

\Tous  ne  pouvons  parler,  Moniteur,  de  cet 
nement,  que  d’après  les  lettres  de  ce  Gé- 
al , ou  d’après  les  rapports  des  vaifleaux 
vés  de  Québec.  Quelque  jour  nous  au- 
s les  relations  des  généraux  Arnold  3c 
ornas  qui  commandoient  l’armée  Améri- 
îe.  Nous  faurcns  par  eux  en  quoi  con- 
:>it  toute  leur  artillerie  ^ leurs  munitions , leurs 
zlles,  leurs  pétards , &c.  qu’ils  ont  abandon- 
aux  affiéges,  & dont  il  femble  que  M. 
‘leton  auroit  du  envoyer  un  état  à fa 
ur.  Nous  faurons  comment  il  s’eft  fait  qu’il 
ait  eu  ni  tués  ni  bleffes  , lorfque  la  ligne 
’ança  j après  quelques  coups  tirés  de  part 
itre»  Nous  faurons  dans  quelle  intention 
riere-garde  des  Américains  s’efl:  arrêtée  à 
Jiambault  9 en  face  des  regimens  devant 
ils  fembloient  fuir  , 3c  que  leur  ardeur 
point  emportés  de  ce  côté-la,  quoique 
Iqaes-  uns  de  ccs  corps  fuflenr  tout  liais 
is  des  vaifleaux , quoiqu’ils  fuflent  foute-. 
de  la  plus  grande  partie  de  la  garnifon  œ»i 
rmm  fin  mgmmh  fr  Mm  taril! 
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mais  non  de  la  curiofitc  d’aller  voir  de  pl 
près  ce  que  faifoient  ces  fanfarons . 

La  relation  même  du  Général  vainque 
nous  fait  connoître  que  la  retraite , loin  d’ 
voir  été  précipitée , s’eft  faite  avec  beaucot 
d’ordre , & fans  qu’il  y ait  eu  un  feul  tr; 
neur  : que  l’armée  Américaine  s’eft  retin 
bien  faine  & bien  entière , en  laiflant  feul 
ment  quelques  effets  de  fiege  qui  ne  pouvoie 
que  lui  caufer  de  l’embarras  & de  la  fatigJ 
dans  fa  marche  ; qu’elle  s’eft  déterminée  à 
retraite,  plus  par  la  raifon  que  la  faifon  étc 
trop  avancée  pour  qu’on  pût  efpérer  d e prend 
une  place  de  la  force  de  Quebec , que  par 
frayeur  qu’aura  pu  lui  cauler  un  débarqueme 
de  deux  cents  hommes.  Nous  devons  do: 
croire,  Monfieur,  que  les  Généraux  Améi 
cains  auront  pris  cette  réfolution  dans  la  vi 
de  ménager  toutes  leurs  forces  pour  fe  mai 
tenir  avec  avantage  dans  les  parties  du  C 
nada  qu’ils  efperent  conferver,&  pour  ter 
en  échec  au  moins  dix  mille  hommes  » 
troupes  Angloifes  qui  vont  s’y  trouver  réi 
nies. 

Le  général  Burgoyne  a ordre,  dit-on,  i 
marcher  avec  une  partie  de  l’armée  Angloî 
vers  les  Lacs,  pour  redefcendre  de-  là  fur 
Nouvelle  York , (k  1 attaquer  par  les  cerner 
en  même  tems  que  d’autres  Corps  y entr 
roient  du  côté  de  la  mer.  Voila,  fans  doutt 
un  beau  projet  de  campagne;  mais  cet 
même  Armée  américaine  fouffrira-t-elle  qu 
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t îon  exécution  ? Ne  doit  - on  pas  croire 
felle  fe  diftribuera  en  divers  partis  qui  dé- 
uiront  toute  l’Armée  angloife  dans  une 
arche  de  plufieurs  mois  par  des  bois  & des 
©ntagnçs  dont  on  n’a  point  d’idée  , & où 
ns  la  guerre  derniere  les  troupes  Euro- 
:enne$,  quoiqu’occupant  les  meilleurs  portes, 
it  prefque  toujours  été  défaites?  Telle  eft 
mrtant  la  vraie  pofition  des  Anglois  dans 
Canada  ; & j’olerois  dire  encore  tel  eft  le  fruit 
l’invafion  de  cette  province  , qu’on  pré-- 
id  que  le  Congrès  n’avoit  pas  trop  ap- 
ouvée.  Ne  vous  paroît-il  pas  comme  à 
Di,  Moniteur,  que  fi  les  Américains  n’euflent 
s pris  dès  l’automne  derniere  les  forts  de 
ïambli  3c  de  S.  Jean, où  ils  ont  fait  deux 
;imens  prifonniers  , & où  ils  ont  trouvé 
e immenfe  quantité  de  munitions  de  guerre: 
e s’ils  n’euftent  pas  occupé  & exercé  pen- 
nt  tout  l’hiver  un  gros  corps  de  volontaires 
yant  Québec  , non-feulement  ils  n’auroient 
int  actuellement  plufieurs  excellentes  places 
rmes  3c  une  armée  aguérie  prête  à repouf- 
l’ennemi  partout  où  il  fe  préfentera  ; mais 
3 les  troupes  Angloifes  pourroient  par- 
tir tout  ce  pays  fans  trouver  aucune  ré- 
ance?  Eft-ce  que  meme,  dès  avant  l’hiver, 
Carleton  n’auroit  pas  formé  des  corps 
Canadiens  qui  auroient  été  attaquer  les 
îéricains  à Cambridge , 3c  dans  les  autres 
les  qu’ils  occupoient  autour  de  Bofton , 
ù enfin  ils  ont  chaffé  farinée  du  Roi> 
ro.IV.  G 
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Cela  n’eft  point  arrivé  parce  que  M.  Carletor 
avoit  à peine  les  forces  nécelfaires  pour  fe  dé 
-fendre;  & cette  nouvelle  campagne  pourra  ètr 
tout  auffi  infructueufe  pour  l’Angleterre,  par  1 
raifon  que  la  même  armée  traverfera  par-tou 

la  marche  de  fes  torces. 

J’irois  même  jufqu’à  dire  que  c’eft  pou 
mieux  fervir  la  caufe  Américaine  que  M.  Ai 
nold  s’eft  retiré  de  devant  Québec,  quand 
a vu  les  vailTeaux  Anglois  arriver  avant  1 
jondion  du  renfort  qu’il  attendoit.  D’abor 
il  ne  l’eût  pas  pns  fans  une  grande  perte;  t 
comme  il  n’auroit  pas  eu  le  tems  de  le  d< 
manteler  , il  auroit  eu  de  la  peine  à défendr 
une  place  de  cette  étendue.  L’Armée  angloif 
Jont  il  croyoït  voir  là  tctc } 1 suroît  tout  s 
moins  bloqué  à fon  tour , & dans  une  faifon  o 
cela  eft  bien  plus  facile.  Son  renfort  fero; 
venu  inutilement  & auroit  été  difperfé  ; i 
M.  Burgoyne  choififfant  fa  route  pour  ga 
gner  la  Nouvelle-York,  auroit  fait  cette  e; 
pédition  avec  une  aifance  quaujourd’hui 
■n’eft  pas  fi  sûr  d’avoir. 

Tout  cela  n’empêche  point  que  le  Mini 
tere  ne  montre  le  plus  grand  contentemer 
de  la  retraite  des  fcmf&fOïis  & des  pillurds,  L A 
mirauté  a donné  le  commandement  du 
vaiffeau  de  foixante  & quatre  canons 
l’Officier  qui  en  a apporté  la  nouvelh 
Elle  avoit  promis  deux  cents  guinées 
•chacun  des  pilotes  de  l’efcadre  de  M.  Doi 
glas , s’ils  arrivoient  à Quebec  avant  que 
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ille  fût  prife  par  ces  fanfarons.  Les  vaiffeaux: 
nt  fait  à l’envi  des  efforts  prodigieux  pour 
^monter  le  fleuve  Saint-Laurent  au  milieu 
es  monceaux  de  glace  qu’il  commençoit  à 
harier.  Vous  pouvez  vous  fouvenir  que  dans 
i guerre  derniere  le  capitaine  Swanton  fur  le 
ranguardy  vaiffeau  de  ligne,  triompha  des 
îêmes  obftacles  ; & que  le  Roi  d’Angleterre 
ù fit  le  compliment  à fon  retour  que  Wolfe 
voit  pris  Quebec,  mais  que  Swanton  l’avoit 
auvé. 

J’ai  obfervé,  Monfieur , que  la  relation  don- 
ée  par  la  Cour,  de  la  défenfe  de  Quebec , a 
lutôt  ranimé  que  détruit  les  efpérances  de 
dus  ceux  qui  ont  époufé  la  caufe  des  Amér- 
icains. Il  n’y  a point  de  prodiges  de  valeur 
: de  fcience  militaire  que  l’on  n’attende  au- 
Durd’hui  d’une  armée  qui  a fuivi  un  fiege  de 
ette  importance  avec  autant  d’intelligence, 
’aftivité  & de  perfévérance  que  le  fait  en- 
mdre  M.  Carleton  dans  fa  relation,  qui,  après 
voir  réjoui  la  Cour  pendant  quelques  mo- 
yens, lui  donnera  autant  à penfer  fur  l’efpece 
’hommes  quelle  a entrepris  de  foumettre  * 
u elle  infpirera  de  confiance  a leur  parti, 
ufli  bien  ici  qu’en  Amérique.  C’étoit  le  bruit 
énéral  à la  Bourfe,  le  17,  que  les  Américains 
étoient  retranchés  à quelques  lieues  de  Que- 
qc  , & que  leur  armée  venoit  de  recevoir  un 
enfort  confidérable. 

Les  Minifires  fe  félicitent,  Monfieur,  delà 
elle,  navigation  que  le  lord  Howe  doit  avoir 
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eue  depuis  Ton  départ  de  Porftmouth  ; mai 
quel  bien  produira  fa  prompte  arrivée  à f 
deftinâtion  * s’il  eft  vrai  que  la  divifloft  d 
Heflois  qu’il  tranfporte  éft  réfolue  de  n 
point  agir  que  tout  le  corps  ne  foit  réufii 
Il  pafle  pour  certain  que  le  général  Harvey 
que  le  Roi  avoit  envoyé  exprès  à Ports 
mouth , a eu  toutes  les  peines  du  monde 
décider  le  commandant  HefTois  à partir , 6 
que  cet  Officier  a déclaré  bien  pofitivemen 
que  fes  troupes  ne  feraient  pas  un  pas*  & n 
tireroient  pas  un  feul  coup  de  fufil  que  1 
corps  entier  ne  fût  aflemblé.  Or,  vous  fave 
que  le  $ de  ce  mois  le  défaut  de  bâtimen 
de  tranfport  en  retenoit  encore  une  parti 
en  Allemagne,  Le  bon  vent  qui  aura  pro 
Curé  à la  première  divifion  une  traverfé 
fi  rapide  , ne  fervira  donc  qu  a faire  con 
noître  aux  Américains  l’endroit  par  leque 
on  veut  les  attaquer , deux  ou  trois  moi 
au  moins  avant  qu’on  puiile  engager  aucun 
action  férieufe  ; deforte  qu’ils  pourront  enfer 
îner  & détruire  leur  ennemi  pendant  qui 
aura  , pour  ainfi  dire , les  bras  liés  * en  at 
tendant  le  refte  de  fês  forces.  Ce  font  de 
conjectures  que  le  parti  de  l’oppofition  ap 
puye  fur  la  connoiffance  bien  certaine  qu’i 
prétend  avoiç  des  difpofitions  du  Comman 
dant  Heflois, 

La  nouvelle  dû  debarquement  des  troupe 
aux  ordres  du  lord  Cornwallis  à la  Virgini 
étoit  fauffe,  On  a certitude  que  cette  flotte 
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truandée  par  le  chevalier  Parker,  étou  L 
Avril  par  £9  latitude  feptentrionale , ôT 
jitude  occidentale  de  Londres  , & le  1 8 
ant  la  Barbade , avec  vingt  Compagnies 
ement , & que  le  refte  avoit  été  difpcrfé 
la  baye  de  Bifcaye.  Une  partie  a relâché 
'le  d’Antigoa.  L’artillerie  étoit  aux  îles 
iere.  La  deftination  de  ces  troupes  ell 
ours  pour  la  Virginie. 

>u  côté  de  l’Amérique,  on  paroît  perfua- 
_ue  le  Congrès  s’eft  attaché  le  fameux  Ma- 
iogers,  qui,  tour  à tour,  a été  maltraité  de 
fie  de  la.Cour,  de  qui  a un  grand  crédit 
es  fauvages.  On  dit  que  cet  Officier  qui 
u’ici  ne  s’étoit  déclaré  ni  pour  ni  contre  les 
éricains,  a tout  à coup  pris  la  hache  en 
faveur,  & qu’il  amene  au  Congrès  cinq 
s de  Nationsqui  ont  rejette  des  offres  qu’on 
avoit  faites  de  la  part  du  Gouvernement, 
vu  une  lettre  de  Philadelphie  où  on  af- 
que  le  Congrès  a fait  préfent  à cet  Offi- 
d’une  épée  où  font  graves  ces  mots  : 
icre  ou  mourir . 

uelques-unes  des  Tribus  de  Sauvages  fe 
déclarés  pour  les  Américains.  Il  n’y  en 
>int  encore  qui  ait  accepté  les  offres  du 
ivernement.  Les  Onéidas  ont  juré  qu’ils 
soient  neutres.  Ils  ont  envoyé  cette  pa- 
aux  quatre  provinces  de  la  nouvelle  An- 
îrre  : « votre  querelle  eft  contre  nature  » 

> êtes  deux  freres  du  même  fang  que 

> aimons  également  Si  le  grand  Roi  nous 
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fait  demander  de  nous  joindre  à fes  troupe: 
nous  ne  le  ferons  pas;  & nous  refuferons  c 
même  les  Colonies.  Il  eft  nouveau  pour  no\ 
que  deux  freres  fe  faffent  une  guerre  cruell 
Nos  peres  ne  nous  ont  point  lailfé  le  fouv 
nir  d’un  fi  étrange  événement.  Freres,  ne  foy* 
point  furpris  que  les  Onéidas  s’abftiennei 
de  prendre  part  à cette  guerre.  Si  c’étc 
une  nation  étrangère  qui  vous  eût  attaqué 
nous  verrions  de  quoi  il  s’agiroit.  — Frere 
nous  tenons  pour  la  paix  ; ne  demandez  poi 
aux  Sauvages  nos  freres,  qui  font  parmi  vou 
leur  fecours.  Que  les  Sauvages  vivent  < 
bonne  union  entre  eux  ; & vous  autres  blanc 
arrangea  des  querelles  que  vous  avez  e 
femble.  Freres  , voila  notre  réfolution , faite 
nous  favoir  la  vôtre.  — Nous  Sachems , gu* 
tiers,  & Femmes  Gouvernantes  d'Onéida,  à n 
aSedionnés  Freres  le  Gouverneur  & tous 
Chefs  de  la  nouvelle  Angleterre.  « Voila  c 
Sauvages,  Monfieur  qui  ont  des  mœurs  bi 
douces  ; mais  cela  peut-il  être  autremei 
puifque  le  beau  fexe  les  gouverne?  Je  fuis  po 
tant  fâché  pour  cette  raifon  -là  même  , q 
les  Onéidas  fe  refufent  au  foutien  de  la  cai 
Américaine.  Il  eft  bon  fans  doute  de  n’av 
pas  les  dames  contre  foi;  mais  il  vaut  enc< 
mieux  les  avoir  de  fon  côté. 

Le  bruit  court  que  f américain  Hopki 
avec  neuf  vailfeaux , a fait  une  defeente  r 
îles  Bermudes  d’oiiil  a enlevé  un  butine* 
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erable.  Il  a donné  chafle  à un  bâtiment  de 
int  Vincent  pour  Liverpool. 

Les  habitans  de  la  Jamaïque  ont  mis  en 
:ces  un  corfaire  qui  armoit  avec  la  permiflion 
1 amiral  Gayton  pour  faire  la  courfe  contre 
Américains. 

On  a rencontré  le  30  Mai  la  première  di- 
ion  des HefTois  par  2$  degrés  de  long,  occid. 
Londres.  Le  vent  a auflitôt  tourné  au 
>rd-Oueft  & la  flotte  a été  obligée  de  rallen- 
fa  marche.  Depuis  ce  jour  là  il  a dû  tou- 
irs  etre  Oueft,  le  batiment  qui  l'a  vue  étant 
ivé  très-promptement  à Briftol.  On  en 
îclut  que  cette  flotte  devoit  être  le  iy 
n à cent  lieues  plus  loin  d’Halifax , quelle 
toit  le  3 o.  Mai.  Le  lord  Howc,  qui  n’a 
souqué  que  le  16  ou  17  Mai,  doit  être 
:ore  moins  avancé. 

H refte  encore  à embarquer  en  Allemagne 
: partie  du  régiment  HefTois  de  Bunau. 
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Suite  des  débats  de  la  Compagnie  des  Indes , 

r js. * Elliot  infifte  pour  qu’on  travaille  à un- 

an  de  réconciliation  entre  les  Employés.  Il  19  Mars, 
end  de-là  occafion  de  dire  un  mot  des  dif- 
îtions  qui  défolent  les  établiflemens  An- 
>is  dans  le  Bengale,  & des  maux  quelles 
uvent  amener.  Il  propofe  de  préfenter  re- 
ête  au  Parlement,  pour  faire  rappeller un 
: trois  Officiers  principaux  qu’on  y a en- 
yés  ou  pour  augmenter  leur  nombre  de 
ux  autres  ».  Si  l’on  ne  fait  point  attention 
ela,  conclut-il,  la  Compagnie  fera  perdue; 
iis  au  moins  j'aurai  rempli  mon  devoir  & 
isfait  ma  confcience  ». 

La  nomination  du  Brigadier  général  Car- 
;,  à l'adjonétion  au  gouvernement  de  Bom- 
Na.  V.  A 
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Mars_  bay , efl:  confirmée  par  une  pluralité  de  5-77» 
’ contre  91.  L’alfemblée  s’ajourne  fine  die. 

Chambre  des  Communes . 

On  remet  au  27  à délibérer  fur  une  péti- 
tion de  plusieurs  marchands  qui  fohicitent 
la  permiflion  d’exporter  du  grain  à Terre- 
neuve. 

La  Chambre  délibéré  de  nouveau  îur  la 
milice  d'EcofTe.  Les  partifans  du  Bill  pro- 
pofent  d’examiner  les  modifications.  M.  Burke 
& d’autres  membres  de  l’oppofition  deman- 
dent que  cet  examen  foit  renvoyé  a quatre 
mois:  ce  qui  fignifie  dans  le  ftyie  du  Parle- 
ment qu’on  ne  s’en  occupera  plus^  dans  la 
feflion  aétuelle.  Ce  dernier  avis  1 emporte 
après  de  longs  débats  a la  pluralité  de  112 
voix  contre  03. 

M.  Townshend  a fait  remarquer  dans  U 
Bill  une  claufe  , qui  feule  lui  paroiflbit  fuf- 
fifante  pour  le  faire  rejetter , en  ce  qu  élis 
xnettoit  au  pouvoir  de  la  Couronne  un  moyer 
dont  les  dépofitaires  de  l’autorité  pourroien 
faire  le  plus  pernicieux  ufage  , & qui  fem 
bloit  dévoiler  en  eux  le  delfein  fecret  de  fou 
mettre  bientôt  aux  mêmes  conditions  la  mi 
lice  d’Angleterre.  Cette  claufe  porte  que  h 
Lieutenant  pour  le  Roi  dans  chaque  Comté 
où  trois  de  fes  Subdélégués , pourroient  fair< 
enlever  par  qui  & quand  il  leur  plairoit  le 
armes , habits  & équipemens  appartenans  au 
dit  Comté , & les  faire  remettre  fous  la  garé 
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le  qui  il  leur  conviendroit  : le  tout  ainfi  qu’ils 
ugeroient  néceflaire  pour  le  plus  grand  bien 
iu  Royaume  », 

M.  Powis  a obfervé  pour  appuyer  la  motion 
le  M.  Townshend,  que  l’Ecoffe  ne  paye  pas 
ane  quarantième  partie  de  la  taxe  des  terres 
ie  la  Grande-Bretagne  quoique  le  revenu  de  fes 
erres  ioit  d un  fixieme  de  celui  de  T Angleterre: 
[ue  dans  le  préfent  Bill , en  fixant  à fix  mille 
lommes  la  milice  de  l’Ecoffe,  on  paroît  avoir 
:u  en  vue  cette  derniere  proportion  puifque 
a milice  d’Angleterre  eft  à peu  près  de  3 6,000 
îommes  ; qu’ainfi  l’Ecofie  doit  avoir  Top- 
ion,  ou  de  contribuer  pour  un  fixiéme  dans 
- total  de  la  taxe  des  terres,  en  confidé»:a- 
ion  de  quoi,  on  lui  payeroit  une  milice  fur 
e produit,  ou  de  payer  tlle  même  cette  mi- 
ice  par  une  taxe  locale. 

Le  lord  Mounftuart,  auteur  de  la  motion , 

• allégué  quune  milice  nationale  étoit  le 
empart  conftitutionel  de  la  Grande  - Bre- 
agne , & que  l’Ecofie  devoit  participer  à 
aus  fes  avantages  : que  les  Anglois  font 
xércés  aux  armes  , tandis  que  les  Ecoflois 
"fient  dans  un  état  de  foiblefiè  qui  doit  don- 
er  les  plus  grandes  inquiétudes  ; que  le  gou- 
ornement  y manque  même  des  moyens  de 
lire  refpeâer  les  loix.  Il  a apporté  en  preuve 
arrivée  d’un  Canot  contrebandier  armé, , qui, 
n plein  jour,  a débarqué  dans  le  détroit  de 
'roth  toutes  fes  marchandifes.  Les  Offi- 
iers  de  l’Accife  ont  demandé  un  renfort  d’un 
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fergent  & de  douze  hommes,  qui  font  en- 

19  Mars  fin  arrivés  , mais  de  fi  loin  que  les  contre- 
bandiers avoient  eu  tout  le  tems  néceflaire 
pour  achever  leur  opération  6c  fe  retirer. 

M.  Turner  a répondu  à ce  dernier  article 
qu’il  favoit  une  province  maritime  d Angle- 
terre , où  il  n’y  a pas  de  plus  grands  con- 
trebandiers que  les  miliciens,  fi  ce  n’eft  ce- 
pendant les  commis  même  de  la  douane. 

M.  Stanhope  a infifté  fur  le  danger  de 
tailler  aux  Miniftres  le  pouvoir  de  défarmer 
à leur  gré  des  corps  de  milice  : ce  qu’ils  fe- 
roient  peut  - être  dans  les  momens  où  le  fe- 
cours  de  cette  milice  leroit  le  plus  néceffaire» 
* Comment  le  Miniftre  des  finances , a t il  dit  » 
peut-il  prêter  fon  appui  à un  Bill  qui  aug- 
menteroit  fi  confidérablement  nos  dépenfes, 
tandis  quil  allure  au  Roi  que  nous  ne  pour- 
rions pas  foulager  fa  lifte  civile  d’une  dette 
de  y,oool.  fterlinb  ? Se  figure-t-il  que  la  claufe 
qui  autorife  à donner  pour  chaque  homme 
trois  guinées  d’enrollement , fuffira  pour  re- 
cruter notre  armée , & qu’elle  nous  fera  évi- 
ter l’embarras  6c  la  dépenfe  d’envoyer  en 
Amérique  un  corps  de  mercenaires  étrangers, 
avec  la  commiffion  infernale  d’égorger  nos 
freres  6c  nos  concitoyens  ?»  Il  a fini  par  une 
énumération  des  énormes  dépenfes  de  l’an- 
née 1775*,  6c  il  a fait  voir  la  néceflité  in- 
difpenfable  ou  d’impofer  de  nouvelles  taxes, 
ou  de  donner  des  primes  de  yo  pour  cent 
à toute  la  clique  des  entrepreneurs,  courtiers  f 

qui  font  les  (angfues  de  l’Etat* 
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M.  Sawbridge,  Lord  Maire  de  Londres — 
s’eft  déclaré  l’ennemi  de  toute  efpece  de  milice  ^ 
tonftituée  d’aprcs  les  modifications  agréés 
pour  celles  d’Angleterre  au  commencement 
Je  la  feflîon  actuelle,  «x  Je  ne  vois  plus  , dans 
notre  milice  a-t-il  dit,  une  vraie  sûreté  conf- 
:itutionelle  dépendante  du  corps  de  la  na- 
ion  , puifqu’on  la  convertit  en  armée  fub- 
îfiante  que  le  Roi  peut  mettre  fur  pied  ar- 
bitrairement , & employer  enfuite  à tout  fer- 
dce  quelconque.  Nous  ne  pouvons  point 
gnorer  que  les  principes  des  Ecoflois  en  ma- 
iere  de  gouvernement,  font  en  général  alfez 
ournes  au  delpotifme.  Si  on  leur  confie  une 
nilice , leurs  intérêts  fécondant  leurs  difpo- 
itions  naturelles , je  vois  aulîi-tôt  en  eux  les 
>lus  dévoués  ferviteurs  d’une  adminiftration 
ïnnemie  de  nos  libertés.  J’appelle  ici  en  té- 
moignage les  adreffes  qui  font  venues  d’Ecoffe 
n plus  grand  nombre  qu’il  n y a en  EcolTe 
e villes  & de  corporations , & dans  lefquelles , 
i ces  bons  EcofTois  n’ont  pas  articulé  expreffé- 
ient  qu’ils  étoient  prêts  à maffacrer  tous  les 
Américains,  ils  ont  au  moins  fait  entendre 
(fez  clairement  qu’ils  égorgeroient , quand  il 
îairoit  au  Roi,  leurs  compatriotes  en  An- 
1 et  erre.  Cependant,  ajoute  M.  Sawbridge*, 
eci  n’eft  qu’une  alfertion  vague  & générale. 

1 y a de  dignes  & honnêtes  citoyens  dans  les 
ays  les  plus  infeélés  des  principes  du  def- 
otifme  ». 

Le  lord  North  allure  la  Chambre  que  les 

Aiij 


* 

iViars. 


I 


, M ' y ■ ■ - , ' ^ 

6 Affaires  de  lAngleterrB' 

i — M^"aclre{ires  ^’EcolTe  ne  font  pas  fufceptibles  d'une 
fi  noire  interprétation,  & qu'apparemment  mi- 
lord Maire  les  a lues  en  courant  ; ou  qu'il 
n'auroit  pas  pû  en  parler  de  la  forte. 

M.  Grenville,  en  parlant  fur  la  dépenfe  du 
corps  en  queftion , dit"  que  pour  vingt  - huit 
jours  il  couteroit  34,970  livres,  & que  fi  on 
' l’enrégimentoit , ce  qui  fuppofe  qu'on  le  tien- 
droit  affemblé  toute  l année,  la  dépenfe  pour 
treize  mois  monteroit  à 1 04,440  liv.  : que 
cette  fomme  ne  pouvoit  être  prife  que  fur 
une  taxe  des  terres  produifant , a 4SI1.  pour 
liv. , la  fomme  de  47 ,979  hv.  1 f.  2 d.  (c’eft  la 
portion  de  l’Ecofle  dans  les  deux  millions  ré* 
putés  être  le  produit  de  la  taxe  des  terres  de 
la  Grande-Bretagne,  à 4sh.pour  liv.).  En  ré- 
ponfe  à quelques  alfertions  relatives  aux  reve- 
nus d’Ecofie,  il  a produit  divers  papiers  origi- 
naux, d'après  lefqueîs  il  a fait  voir  que,  par 
une  eftimation  moyenne  de  dix  années,  le  re- 
venu d'Ecofle  ne  montoit  qu’à  97,947  livres : 
déduéiion  faite  des  droits  des  Barons  , des  re- 
mifes  de  droits,  3c  des  frais  d'adminiftration; 
que  fur  cette  fomme  il  falloir  prendre  la  taxe 
des  terres  pour  47,97P  liv. , la  dreche  poui 
19,280  1.,  la  douane  & faccifepour  13,777 
liv.,  le  papier  timbré,  les  failles , les  rentes  de 
la  couronne,  & autres  articles  pour  14,17 6V 
Enfuite  il  a fait  l’énumération  des  articles  de 
dépenfes  que  cette  modique  fomme devoit  fup- 
porter  avant  que  d’arriver  à l’Echiquier , telles 
que  la  dépenfe  pour  l’entretien  des  routes. 

1 , 
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mur  les  fortifications,  l’artillerie,  l’Etat  ma 
or  & rétabliflement  militaire.  Enfin  il  a alluré 
a Chambre  que  loin  d’avoir  évalué  trop  bas 
es  revenus  d’Ecofle,  il  les  avoit  même  por- 
es trop  haut  dans  plufieurs  articles,  en  prê- 
tant des  époques  où  ces  revenus  avoient  du 
nonter  le  plus  haut,  & en  mettant  la  taxe 
ies  terres  qui  en  fait  le  principal  objet  à 4 f. 
tour  livre. 

Un  autre  Membre  a développé  le  même 
ompte  de  la  maniéré  fuivante  : 

L’accife  fur  toute  la  nation  EcolToife  monte 


>ar  une  eftimation  moyenne 

ies  dernieres  années,  à.  . • • py,222  1. 

Les  Douanes  à 68,3  6$  U 

La  taxe  des  terres  eft  fi- 
ée par  le  traité  d’Union  , & 
uand  elle  eft  à quatre  fols 
iar  livre  l’EcolTe  doit  rendre  • k 

Deforte  que  lesEcoflois  ne 
ayent  dans  les  dépenfes  pu- 
bliques que» 21 1,5*4,?  ^ 

Pendant  qu’on  a levé  fur 
i Grande-Bretagne , y com- 
ris  cette  petite  portion  de 
Ecofle,  & quand  la  taxe  des 
srres  étoit  feulement  à trois 


iel.,  la  fomme  de 10,000,000  1* 

Mais  comme  cette  taxe  eft 
our  l’année  1776  à quatre 
)ls  pour  livre;  fi  les  autres 
npôts  ne  donnent  point  de 
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T?  Mars,  déficit , le  montant  des  taxes 

fera  de 10,700,0001. 

Si  Ton  déduit  de  cette 
fomme  la  part  de  l’Ecofle  qui 
eft  de ^ zi  ï ,5*45*  1. 

La  fomme  qu’on  lèvera 
cette  année  fur  l’Angleterre 
fera  de 10,288^771'. 

Des  calculateurs  ont  porté  à 1,700,00a 
le  nombre  des  habitans  de  l’EcofTe.  Si  on  dif- 
tribue  227,000 1.  fur  eux  tous , on  verra  qu’ils 
ne  payent  que  trois  fous  par  tête,  & cette 
fomme  de  227,000  b fe  trouvera  complettée 
par  le  produit  des  droits  intérieurs  qui  fe  lè- 
vent en  Ecolfe  indépendamment  de  l’accife  ; 
car  ces  droits  intérieurs  ne  peuvent  gueres 
être  portés  qu’à  13,700!.  qui,  joints  aux 
21 1,747  1.  ci-deflus,  donnent  les  227,000  K 
& forment  exadement  la  fomme  pour  laquelle 
ils  payent  trois  fous  par  tête. 

Or,  fî  de  celle  de  . » . • . , . 10,700,000 1. 

On  ote  227*000  1. 

L’Angleterre  & le  pays  de 
Galles  payeront  . » ......  » 10,277,000 1. 

Suppofons  que  le  nombre  des  habitants  de 
f Angle tstre  & du  pays  de  Galles  foit  de  6 , 
000,000 , les  taxes  feront  fuppbrtées  par  eux 
fur  le  pied  de  34  shil.  par  tête , tandis  que  les 
Ecoffois  n’en  payent  que  trois. 

D’après  >ce  calcul , il  eft  évident  que  les 
Ecolïois  ne  payent  que  la  quarante -neuvième 
partie  des  taxes,  & cependant  ils  recueillent 
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ne  partie  des  émolumens  de  l’Etat.  Le  doc-- 
ïur  Price  porte  les  feuls  frais  de  la  percep- 
ion  des  droits  dans  la  Grande-Bretagne  à 
,1 6*5,3 34 1 & les  Ecofiois  en  ont  une  grande 
artie.  Outre  ces  places  ils  (ont  employés 
ans  les  troupes  & dans  la  marine  ; ils  ont 
es  gouvernemens  , des  ambafiades,  &c.  peut- 
tre  jufqu’à  la  concurrence  du  tiers , mais  au 
loins  de  la  moitié. 

Il  réfulte  de  là  que  les  Ecofiois  emportent 
ne  fomme  plus  confidérable  que  celle  que 
-ur  nation  paye  pour  (upporter  les  charges 
'ubliques.  Si  nous  y ajoutons  leur  commerce 
ui  efl  considérablement  accru  depuis  quel- 
ue  tems , la  perte  que  nos  liaifons  avec 
Ecofle  nous  occafionne  peut  à peine  être 
valuée. 

Examinons  maintenant  la  fituation  des 
Américains.  Ils  payent  leurs  Gouverneurs  , & 
ils  ne  fupportent  qu’une  médiocre  partie 
es  charges  publiques , cependant  comme  ils 
mffrent  de  grandes  reflriétions  dans  leur 
ommerce  , & que  la  Grande  - Bretagne  en 
m le  monopole  de  la  maniéré  que  le  Par- 
ement juge  la  plus  avantageufe,  leurs  con- 
âbutions  quoique  moins  direéies  , doivent 
tre  très  - conddérables  puifqu  on  a vu  que 
,s  exportations  de  la  Grande-Bretagne  pour 
Amérique  ont  été  en  1773"  de  trois 'mit- 
ons. Combien  de  milliers  de  perfonnes  de 
3ut  rang,  depuis  le  plus  petit  manufaéïurier 
1 (qu’au  plus  gros  marchand,  un  commerce 
ufli  étendu  ne  doit-il  pas  fcutenir  ? 
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— ]Âars  II  eft  donc  prouvé  que  les  EcofTois  em- 

portent de  l’Angleterre  par  leurs  penfions, 
leurs  émolumens  & leur  commerce  plus  qu'ils 
ne  contribuent.  Au  contraire  les  Américains 
en  fe  foumettant  au  monopole  de  leur  com- 
merce contribuent  confidérablement  aux  dé- 
penfes  publiques  ; & il  n’y  a rien  à en  ra- 
battre pour  les  penfions  & emplois , car  il 
n’y  en  a point  pour  eux. 

En  tems  de  guerre  les  EcofTois  lèvent  des 
hommes  , mais  les  Anglois  les  payent.  Les 
Américains  en  lèvent  davantage  , & ils  les 
entretiennent. 

Si  les  EcofTois  par  une  éducation  plus 
foignée  & par  une  plus  grande  application 
aux  affaires,  fe  font  rendus  plus  propres  que 
d’autres  pour  les  places  que  l’intérêt  public 
a fait  créer,  je  ne  prétends  point  qui!s,en 
foient  écartés  par  la  raifon  qu’ils  font  Ecof- 
fois.  Mon  objet  eft  de  faire  voir  la  partia- 
lité & l’injuftice  de  ceux  qui  voudroient  en 
core  que  l’Angleterre  leur  payât  une  milice, 
& qui  condamnent  les  Américains  fur  le  pré- 
texte de  leur  refus  de  contribuer  aux  charges 
publiques,  tandis  qu’ils  y contribuent  infini- 
ment plus  que  les  Eçoflois  qui  fe  foumettent 
à la  taxations  du  Parlement. 

Ainsi  fe  termine  l’affaire  du  Bill  de  la  mb 
lice  d’EcofTe,  dans  laquelle  les  EcofTois  ont 
fuccombé  faute  d’uniformité  dans  les  opi- 
nions de  leur  parti , 8c  celui  de  1 oppofition 
en  célébré  fa  joie  comme  d une  viâoire  rempor- 
tée fur  les  Miniflres , jufqu  a 1 année  prochaine» 
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Le  gouvernement  fait  demander  aux  mari-  “ 

iers  de  la  Tamiie  le  nombre  d'hommes  qu’ils  10  Mars* 

>nt  obligés  de  fournir,  en  vertu  de  leur 
btartre  , pour  le  fer  vice  de  la  marine. 

Des  gens  en  place , inquiets  fur  le  bruit 
ui  fe  répand  que  le  lord  Effingham  doit 
lire  une  motion  à la  Chambre  des  Pairs 
oncernantles  difpenfes  accordées  pourl’Amé- 
que  , font  donner  l’ordre  de  remettre  à terre 
)uces  les  marchandifes  embarquées  fur  les 
âtimens  qui  tranfportent  des  troupes  aux 
olonies. 

Le  bureau  de  la  guerre  & celui  des  vivres 
>nt  fufpendre  pour  vingt  jours  fembarque- 
lent  de  toutes  les  provifions  ainfi  que  celui 
esfoldats  qui  lont  à Portfmouth  & à Chatham. 

Plufieurs  vaiffeaux  d’Oftende  & d’autres 
orts  étrangers  chargés  de  froment  & divers 
Litres  grains  arrivent  à Londres  ; mais  tous 
:s  magafins  étant  remplis,  ils  feront  obligés 
e garder  leur  cargailons  pendant  quelque 
:ms. 

On  publie  une  lifte  de  vaiffeaux  munition- ■ r"-^ 
aires  chargés  à Corke  pour  Bofton  depuis11 
: ïO  Septembre  jufqu’au  7 Mars,  & dont 
l plupart  ont  été  enlevés  par  les  Infurgens. 

Le  paquebot  de  la  Jamaïque  apporte  la 
ouvelle  de  la  prorogation  de  l’afiemblée  de 
me  Me  du  50  Décembre  au  30  Janvier  » 
ares  un  difcours  du  Gouverneur  qui  a remercié 
affemblée  du  zele  avec  lequel  elle  s’eft  prêtée 
toutes  les  vues  de  l’admimftration.  On  ap- 

. I 

' : fl 


I 


ï£  Affaires  de  l'Angleterre 

rriviars.  Prenc*  en  roême  tems  que  les  frégates  du  Ro 
dans  ces  parages , ont  pris  beaucoup  de  bâti- 
mens  chargés  de  denrées  & d’argent  pour  li 
compte  des  Inlurgents. 

Ouverture  de  la  navigation  fur  le  fameux 
canal  du  duc  de  Bridgwater , qui  établit  une 
communication  entre  la  ville  manufaéhiriere 
de  Manchefter  Sc  le  port  de  Liveroool, 

Obfervations  fur  la  Canalomanie. 

33  Les  grandes  furfaces  d’eau  rendent  Taii 
humide  & froid.  Du  tems  de  Jules-Cefar  cette 
température  empechoit  le  grain  en  Angleterre 
de  venir  a maturité.  On  s’eft  occupé  pendam 
une  fuite  de  fiecles  à corriger  le  climat  fai 
des  defféchemens.  Il  femble  que  les  grandi 
feigneurs,  faifant  ouvrir  des  canaux  de  tou; 
les  côtés , veuillent  ramener  les  jours  malheu- 
reux de  nos  barbares  ancêtres.  L5indemnite 
d’une  demie  guinée  par  acre  aux  propriétaires 
ne  rend  point  le  fol  à la  nation  qui  perd  ur 
revenu  de  trois  demi-guinées  pour  chaque  acre 
Un  canal  de  vingt  milles  de  longueur  fui 
cinquante  pieds  de  largeur  occupe  cent  vingi 
acres  de  terrein.  Tous  nos  canaux,  étangs  & 
pièces  d’eau  équivalent  aujourd’hui  en  fuper 
ficie  à une  grande  province  ; & le  préjudice 
qui  en  réfulte  pour  le  royaume  eft  de  200,00c 
1.  fterl.  par  année.  Si  l’on  continue  à percer 
par  tout  des  canaux  comme  on  le  fait  depuis 
vingt  ans , avant  peu  la  perte  nationale  fera 
par  an  d’un  demi-million  fterh  ce» 
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Chambre  des  Communes. 

ÎVÎ,  JolifFe  expofe  que  la  taxe  des  pauvres 
monte  aujourd’hui  à près  de  trois  millions 
-il.  & que  ie  feu<  moyen  de  la  diminuer 
roit  une  taxe  fur  les  chiens  dont  le  trop 
and  nombre  , dit-il,  commence  à devenir 
commode  à la  fociété.  Il  alTure  que  ces 
iimaux  conlomment  une  partie  de  la  fub- 
tance  des  pauvres  ; & que  la  folie  du  fiecle 
lyeroit  par  leur  moyen  un  tribut  confidérable 
x beloins  de  lEtat.  Sa  propofition  eft  ap- 
iyée  par  le  chevalier  Young  qui  alTure  la 
ïambre  que  dans  le  Dévonshire  depuis  fept 

s la  taxe  des  pauvres  s’eft  augmentée  dun 
:rs. 

M.  Rigby  pour  faire  abandonner  cette  idée 
i paroiûoit  avoir  alTez  de  partifans  dans 
chambre,  demande  qu’on  ajoute  ces  quatre 
Jts  & fur  les  chats,  attendu,  pourfuit-il 
e toutes  les  objeélion?  de  M.  JolifFe  contré 
chiens  pouvant  s appliquer  aux  chats  éga- 
nent,  il  eft  convenable  qu’on  ne  faite  pas 
is  de  grâce  aux  uns  qu’aux  autres.  La  pro- 
htion  de  M.  JolifFe  pafTe  à la  négative  de 
îgt-qnatre  voix  contre  dix- neuf. 

La  Chambre  fe  forme  en  comité  fur  le 
;*  P|'°P°'é  pour  recruter  avec  plus  de  cé- 
ite  es  troupes  de  marins  deftinées  à fervir 
)ord  des  vailTeaux  de  guerre , & pour  fa- 

ter  aux  bâtimens  marchands  la  formation 
leurs  équipages* 


" ■ i . <i  <m 
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*i~Marî>  ' M.  Luttrell  propofe  une  modification  qui 
dit-il  > empécheroit  que  la  loi  ne  fût  exécu- 
tée d’une  maniéré  cruelle  & oppreffive.  Il  ef 
fécondé  par  M.  Townshend  qui  cenfure  ave< 
beaucoup  de  liberté  & de  force  les  procédé: 
de  l’adminiftration. 

Le  Chevalier  Grey  Cooper  obferve  qu’i 
a été  pafle  un  pareil  Bill  en  1775'.  au  mo 
ment  où  a éclaté  la  derniere  guerre , & qui 
n’en  étoit  réfulté  aucun  des  inconvénien 
que  M.  Luttrel  & Townshend  affedoierit  à 
craindre. 

M.  Hartlei  en  parlant  à l’appui  de  la  clauf 
de  M.  Luttrell , entre  dans  la  difcuflion  d 
l’état  allarmant  & dangereux  où  fe  trouv 
aujourd  hui  l’Angleterre.  Nous  avons  déjà 
dit-il , voté  vingt-huit  mille  matelots , & i 
nous  en  faudroit  encore  le  double,  tant  pou 
la  garde  & la  défenfe  de  l’Angleterre , que  pou 
affurer  la  propriété  des  marchands,  qui  cei 
tainement  demanderont  des  convois.  Si  te 
eft  l’état  des  chofes , comment  les  Miniftre 
peuvent-ils  foutenir  les  regards  de  la  Chambre 
Comment  fe  laveront  - ils  du  jufte  reproch 
d’avoir  fait  dépendre  1 honneur  , peut-etr 
même  le  falut  de  l’Etat  du  fuccès  d’une  feul 
campagne,  fans  avoir  pris  les  précautions  nécei 
faires  pour  pouffer  les  opérations  d une  guerr 
maritime  qui  feule  pouvoit  affurer  ce  fucces 
Car,  ajoute -t- il,  qui  eft -ce  qui  feroit  affe 
borné  , pour  prétendre , que  fi  1 Amériqu 
trouve  le  moyen  d’entretenir  une  coireipon 
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ance  avec  l’Europe,  il  fera  poffible  à la  Gran-~ — 
2 -Bretagne  de  la  forcer  d’y  renoncer;  ou 
11e  li  nous  ne  portons  pas  un  coup  décifif 
l’Amérique  la  campagne  prochaine  , nous 
aurrons  également  par  la  fuite  efpérer  d’en 
iompher  ? La  dépenfe  de  cette  année 
ornera  au  moins  à douze  millions , & celle 
î la  fuivante  fera  du  double  plus  forte,  fans 
l’on  puifle  prévoir  quelles  feront  les  fuites 
une  aufli  grande  profufion  de  fang  & de 
éfors. 

M.  Hugh  Pallifer  en  réponfe  à plufieurs 
légations  de  M.  Luttrell , obferve  qu’elles 
jurroient  être  vraies  fans  que  le  fervice  ,en 
uffrît  : qu’il  avoir  été  mis  des  vaifïeaux  en 
)mmilîîon  dont  on  avoit  nommé  les  Offi- 
ers  à différentes  époques , mais  qu’on  ne 
ur  donnoit  leurs  matelots  qu’au  moment 
1 ils  recevoient  l’ordre  d’appareiller  : que 
ms  l’intervalle  de  la  nomination  des  Offi- 
;rs  & de  l’équipement,  on  pouvoit  croire 
l’ils  n’étoient  pas  complets , quoique  par 
vénement  ils  fe  trouvaffent  l’être  : qu’il  s’a- 
t de  favoir  fi  quelques  vaiffeaux  après  avoir 
çu  ordre  de  mettre  à la  mer , ont  été  re- 
nus  faute  de  matelots  pour  les  manœuvrer; 
l’il  eft  certain  que  M.  Lutrell  n’en  pourroit 
mner  aucune  preuve. 

M.  Burke  parle  en  faveur  de  la  modifiai- 
>n  , & le  lorth  North  ne  dit  que  très-peu 
chofe  pour  la  combattre.  La  modification 
rejettée  a la  pluralité  de  cinquante  * une 
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*71vhrs  vo*x  » contre  On  ordonne  que  le  Bil 

fera  rapporté  le  lundi  vingt  cinq  Mars. 

M.  Lutrell  avoit  fait  ledure  dans  ces  débat 
d’un  état  des  forces  navales  aduelles  de  1 
France  3c  de  l’Elpagne , tant  en  Europe  qu 
dans  les  Indes  Orientales  3c  Occidentales 
& pour  convaincre  la  Chambre  que  le  Ion 
Sandwich  avoit  trompé  les  Pairs  en  nian 
qu’il  eût  été  admis  des  vagabonds  tirés  de 
prifons  de  Hampshire  à bord  des  vaifTeau 
de  guerre  à Portfniouth,  il  a produit  un  cet 
tificat  du  Geôlier  de  Gofport , qui  attefte  qu 
le  I Janvier  on  a tiré  de  fa  prifon  des  mal 
faiteurs  qui  ont  été  embarqués  fur  la  corvett 
de  guerre  le  Greyhoufid . 

■ ■■  Proclamation  du  Roi , qui  porte  à la  fomm 

22  Mars,  trois  livres  fterling  pour  les  bons  mate 

lots , 3c  de  deux  livres  pour  les  matelots  oi 
dinaires , la  gratification  pour  ceux  qui  s’er 
rôleront  de  bonne  volonté  jufqu-au  30  Avri 

Le  Lord-Maire , les  Aldermans  3c  leXoî 
feil  commun  de  Londres  préfentent  leur  r< 
quête  au  Roi.  - - 

r • • ' • ’ A i S . * - ' ' ' . 

TRES-GRACIEUX  SOUVERAIN 

•'  ''  _ , r.  * ' ' ' 

Nous  les  Lords-Maire,  Aldermans  & Con 
munes  de  la  ville  de  Londres,  aflemblés  e 
Confeil  commun  , demandons  la  permillio 
d’approcher  de  votre  trône  , & de  (uppih 
votre  Majefté  de  nous  honorer  de  Ion  attei 

tion  dans  ce  moment  où , en  fuiets  fideles  i 

fourni: 


< 


ET  DE  L’A MÉRIQUE.  17 
oumis,  nous  prenons  la  liberté  d’expofer  à-—— 
Votre  Majefte  fimprelîion  nue  font  iur  nous 
( intention  & l’objet  des  opérations  aétuelles  , 

>es  allai  mes  que  nous  cauie  1 état  d abandon 
3u  fe  trouve  ce  pays , dégarni  de  troupes  na- 
rionales,  ainfi  que  le  danger  & les  calami- 
:és  dont  nous  menacent  les  traités  pour  des 
nercénaires  étrangers , traités  dont  l’extenfion 
la.  jufqu  a pourvoir  aux  moyens  d’introduire 
une  armée  étrangère , meme  dans  ce  Royaume. 

Nous  ne  pouvons , Sire,  voir  fans  horreur 
e démembrement  qui  menace  cet  Empire  : 
accioifiement  enorme  de  la  dette  nationale 
des  taxes  5 la  perte  de  nos  reflources  les 
>Ius  ptontables:  1 étatdedétreile  011  le  trouvent 
tos  marchands  & nos  manufactures  : les  de- 
\cït  des  revenus  publics  : 1 effufion  du  fang 
le  nos  compatriotes  & de  nos  freres  : la 
tcadence  du  crédit  , enfin  les  calamités 
: les  convuifions  qui  doivent  'réfulter  d’une 
uerre  civile,  commencée  & fuivie , comme 
elle-ci,  <k  dont  la  prudence  humaine  ne  peut 
révoir  la  fuite. 

Nous  penfons  qu’aucun  peuple  ne  peut  être 
ontraint  a abandonner  fes  droits  & fes  li- 
ertés  en  retour  de  la  proteâfon  qu’on  lui 
^coide.  Les  Colonies  ont  toujours  combattu 
our  nous , & dans  la  derniere  guerre  leurs 
forts  ont  tellement  furpaffé  leurs  facultés, 

Je  la  Grande-Bretagne  a cru  qu’il  étoit  jufte 
neceffane  de  kur  accorder  une  indemnité 
inuelle  ; & même  que  ie  befoin  de  leur  pro- 
N*,  y.  B 
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Mars,  pre  défenfe  les  a entraînés  dans  une  guerre 
* ouverte.  Si  on  leur  allure  la  jouiflance  pai- 
fible  de  leurs  chartes , elles  confentent  à nous 
continuer  tous  les  avantages  d’un  commerce 
excluîif  & régulier,  auquel  nous  avons  été 
lontr-tems  redevables  de  notre  opulence  & 
de  notre  profpérité.  Toutes  les  affurances  que 
peuvent  donner  fans  danger  des  hommes  dans 
leur  firuation  , nous  garantirent  que  s’ils 
font  requis  comme  hommes  libres , ils  font 
difpofés  à faire  de  nouveaux  facrifiees  ; & à 
venir  au  fecours  de  l’état  dépuifement  où  font 
les  finances  de  ce  pays,  par  des  contributions 
volontaires  conformes  a leurs  facultés , pour* 
vu  que  ces  contributions  foient  fidèlement  cC 
uniquement  appliquées  a remedier  a la  dé- 
trefie  qui  peut  feule  être  le  fondement  rai* 
fonnable  & politique  de  la  réquifition  qui 
leur  feroit  faite , & pourvu  que  1 argent  quils 
donneront  & nos  propres  fonds  darnoruüc- 
ment  ne  foient  plus  diitraits-du  bénéfice  p ci . 
büc  , & appliqués  par  un  emploi  coupable, 
à des  elîais  de  corruption,  au-lieu  de  rache- 
ter la  dette  de  la  nation  conformément  à la 
fageffe  & à la  juftice  de  leur  inftitution. 

Daignez,  très -gracieux  fouverain , vous 
abandonner  aux  mouvemens  de  la  bonté  & 
de  l’humanité  qui  vous  font  naturelles , & nos 
vœux  feront  exaucés.  Nous  conjurons  votre 
Majefté  d’étendre  jufque  fur  l’Amérique  les 
mêmes  fentimens  de  juftice.  & de  clémence 
qui  ont  prévalu  dans  le  cœur  de  votre  Ma 
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efté , lorfqu  elle  ctoit  1 arbitre  des  conditions-^ 
ie  ia  paix , fur  tous  les  droits  qu  elle  avoit 
i exercer  pour  s’indemnifer  des  de'penfes  de 
a guerre. 

Nous  demandons  humblement  & inftam- 
uent  a Votre  Ma;eflé  de  faire  que  les  opé- 
■ations  effrayantes  de  votre  armement  foient 
Jrecedees  de  la  Ipecificanon  la  plus  autheir- 
ique , la  plus  claire,  la  plus  diflinéte  & la 
noins  équivoque  des  j 11  fies  & honorables  con- 
finons , que  Votre  Majefle , avec  les  deux 
Jiambtes  du  Parlement , efl  dans  l'intention 
i accoidei  aux  Colonies.  Alors  la  conduite 
le  la  métropole  bien  connue  ne  fera  plus  ex- 
)ofée  aux  moindre  foupçons  d’injuflice  & 
i’oppredion  ; & fi  les  Colonies  n’acceotent 
)oi..t  C:-S  jufles  & honorables  conditions  qus 
1/otre  Majeflé  fera  certainement  autorifée  à 
eur  piopofer , quelle  réfiflance  la  rébellion 
lourra-t-elle  oppofer  au  courage  & à la  vi- 
gueur d’un  peuple  fidele  & uni.  » 

. ,Sa  Majeflé  a fait  à cette  requête  la  réponfe 
uivante  : « Je  vois  avec  la  douleur  la  plus 
Smere  les  maux  qu’une  gramme  partie  de  mes 
ujets  dans  1 Amérique  Septentrionale  fe 
ont  attirés  par  une  réfiflance  inexcufable  à 
autorité  conftitutionnelle  de  ce  Royaume 
& je  ferai  toujours  empreffif  & fatisfait  d’a’ 
oucir  ces  maux  par  des  a des  de  bonté  & 
ie  clémence  , Jorfque  l’autorité  fera  rétablie 
5c  que  la  rébellion  fera  éteinte.  J’employenî 
invariablement  les  moyens  les  plus  conve- 
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Mars. 


i 

nabîes  & les  plus  efficaces  pour  remplir  c.es 


objets  falutaires.  » 


Le  parti  de  l’oppofition  croit  entendre  que 
cette  réponfe  figniiie  que  Ton  pourfuivra  la 
guerre  à toute  outrance  jufqu’à  ce  que  les 
Américains  ayent  mis  bas  les  armes,  & qu’ils 
fe  (oient  fournis  abfolument  & fans  réferve  ; 
■&  de -là  on  augure  que  Carthage  fera  dé- 


truite. 


liy  a tant  de  v ai  (féaux  de  tranfport  oc- 
cupés pour  les  troupes , que  les  Commiffaires 
des  vivres  ne  peuvent  en  trouver  pour  les 
munitions  de  toute  efpece  qu’on  envoyé  en 
Amérique.  Iis  font  publier  qu'ils  prendront 
des  bâtimens  au- défions  de  trois  cent  ton- 


neaux/ 

Plus  de  vingt  vaiffeaux  marchands  defti- 
nés  pour  l’étranger  fe  trouvent  arrêtés  dans 
la  Tamife,  par  la  raifon  que  leurs  équipages 

refufent  d’aller  en  mer,  à moins  de  cinquante 

_ • 


shellings  par  mois. 


./ 


Les  vaiffeaux  de  la  Compagnie  deftinés 
pour  l’Inde  (ont  retenus  à Gravefend,  parce 
que  les  matelots  les  ont  abandonnés , & qu’ils 
refufent  de  venir , à moins  que  les  Capitaines 
ne  leur  payent  fept  guinées  d’avance. 

Le  munitionnaire  du  vaiffeau  de  la  Com- 
pagnie des  Indes  le  Nottingham  arrive  à fhô- 
tel  de  la  Compagnie  avec  la  nouvelle  que 
ce  vaiffeau  eft  entré  heureufement  àPlimouth., 
venant  de  Madrafs.  Il  avoit  appareillé  des 
Dunes  pour  l’Inde * le  Mars  177 J.  Ou 
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rprend  par  ce  va  idc  au  que  le  Sùlisbury  parti 
e Londres  eft  arrivé  dans  la  riviere  de  Ben- 
ale,  le  Godfrey  à Madrafs,  3c  le  Talbot  à Bom- 
a y : ces  deux  derniers  étoient  partis  pareille- 
lent  de  Londres.  Le  N ottingham  a quitté 
ladrafs  au  commencement  d’ Octobre , fans 
roir  fait  voile  pour  le  Bengale.  U a appa* 
illé  du  Cap  de  Bonne  Efpérance  le  1 1 de 
; mois,  & il  y a laiflé  le  Colebrook,  qui  devoit 
irtir  pour  l'Europe  douze  heures  après  le 
ottingham . Le  Calcutta  (e  trouvoit  en  bon 
at  à la  hauteur  de  Ceyion , au  commence- 
ent  de  Novembre , & le  Granville , à bord 
iquel  étoic  embarqué  le  lord  Pigot,  eft  arrivé 
Aujengo  , au  commencement  du  meme 
ois. 

Le  Gouvernement  ordonne  que  comme  ih 
eft  plus  poiîible  d’envoyer  les  malfaiteurs 
îx  Colonies  Septentrionales , la  chaîne  ac- 
ellement  embarquée  fera  tranfportée  à la 
loride  Orientale  , dont  la  capitale  eft  la  ville 
} S.  Àuçuftin. 

On  lit  dans  la  plupart  des  gazettes  l’article 
ivant.  « Nous  lommes  autorités  à prévenir 
public  que  l’extrait  d’une  prétendue  lettre- 
i Comte  de  Chatham  datte  de  Hayes  le  ÿ 
iars  1776,  3c  inférée  comme  authentique 
ms  diverfes  gazettes,  eft  entièrement  fuppo- 
e,  3c  que  ceft  un  artifice  groftier,  imaginé 
yur  tromper  le  public  ». 

On  apprend  de  la  Jamaïque  que  le  bifcuit 
Y vend  cinq  1.  quinze  f.  fterl;  le  quintal , &. 


z 3 Mars. 
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que  toutes  )es  denrées  y font  cheres  en  pro- 
portion-, depuis  l’interruption  du  commerce 
avec  l’Amérique  Septentrionale  , de  forte 
qu’un  grand  nombre  de  pauvres  familles  de 
cette  Ifle  a été  obligé  de  palier  dans  les  Mes 


étrangères. 


24  Murs. 


M.  Harrifon,  inventeur  du  mefare  terris  pour 
trouver  la  longitude  à la  mer , 8c  mécanicien 
très-habile  , que  la  nature  feule  avoir  enri- 
chi de  fes  dons , meurt  £ Londres  , âgé  de 
quatre-vingt-quatre  ans. 

La  première  divifion  du  détachement  des 
Gardes  part  de  Wicnbledon  pour  Portsmouth, 
On  diftribue  aux  Officiers  8c  aux  foldats  des 
bonnets  de  feutre  ornés  d’une  plume  noire, 

On  reçoit  de  la  Grenade  le  détail  de  l’in- 
cendie arrivé  le  premier  Novembre  au  bourg 
de  S.  Georges  ,&  qui  l’a  confurné  en  entier, 
On  eftime  la  perte  700,000  1.  fterl.  & elle-efl 
tombée  principalement  fur  ceux  que  l’incen- 
die du  mois  de  Décembre  1771  avoit  déjc 
ruinés.  Tous  les  habitans  8c  negres  ont  eu 
le  bonheur  de  fe  fauver.  Le  Confeil  de  l’Ifk 
8c  les  habitans  ont  fait  des  remerciement 
publics  des  fecours  qui  leur  ont  été  donné* 
au  fîeur  Young,  Commandant  en  chef,  ainf 
qu’au  quarante-huitieme  régiment  d’infanterie 
èc  à un  Lieutenant  d’artillerie,  nommé  Rofs, 
qu’ils  ont  fupplié  le  Gouverneur  de  recom- 
mander au  Roi.  Cette  Me  a exporté  danj 
l’année  derniere  17,5*00  bariques  de  fucre  . 
6,37  o poinçons  de  Rum  & 14,812  facs 
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Le  Doéieur  Rowley  préfente  au  Roi  un  ou-'  Mars, 
vrage  de  médecine  de  fa  compofition  , intitulé 
Avis  aux  troupes  de  terre  & de  mer , employées 
à l'expédition  d'Amérique  > fur  leur  famé . # / 

Incendie  d’une  maifon  fituée  fur  les  bords 
de  la  Tamife  , au  deifous  du  pont  de  Londres , 
où  le  Conful  de  Dannemarck  perd  une  par- 
tie de  fes  effets  & papiers après  avoir  échap- 
pé lui-même  aux  plus  grands  niques  pour  (a 
vie.  Il  s’y  étoit  établi  pour  veiller  de  plus 
près  au  maintien  des  privilèges  de  fa  nation , 
fur  le  bruit  qu’on  alloit  préffer  des  matelots 
avec  la  plus  grande  rigueur. 

Le  Lord  Lieutenant  aTrlande  donne  le 
confcntement  royal  â un  Bill  pour  mieux  aflu- 
rer  la  perception  des  revenus  du  Roi  , & à 
divers  autres. 

Les  frégates  le  B or  cas  & le  Seaford  partent 
de  Falmouth  pour  l’Amérique. 

Chambre  des  Pairs , 

« • 

Une  commiffion  du  Roi  compofée  de  l’Ar- 
chevêque de  Cantorbery,  du  Lord  Chancel- 
lier  & du  lord  Gower  , donne  dans  la  Chambre 
des  Pairs,  en  prélence  des  Communes,  le 
confcntement  royal  à plulîeurs  Bills , dont 
un  a peur  objet  le  maintien  de  la  diieipline 
de  l’armée  en  Amérique , & un  autre  lup  • 
prime  pour  un  certain  tems  les  droits  qui 
le  payoient  fur  les  fuifs  importés. 
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. Chambre  des  Communes . 

o 

^ ü arreté  que  le  projet  de  taxe  fur  les 
chiens  ne  lui  fera  plus  préfenté  dans  la  fef- 
lïon  actuelle.  . 

Rapport  du  grand  comité  fur  le  Bill,  pour 
permettre^  aux  matelots  étrangers,  (dont  le 
nombre^  n excéderoit  pas  les  trois  quarts  de 
1 équipage  d un  v ai  fléau , ) de  fervir  à bord  des 
bâtimens  marchands.  M.  Luttrell  & le  Che- 
valier George  ï oung  font  diverfes  objeéiions 
,contre  ce  Bill.  Le  premier  prétend  qu’il  entraî- 
nera la  ruine  des  pépinières  Angloifes,  (déjà 
renfermées  depuis  quelques  années  dans  des 
bornes  fort  étroites  par  les  aéles  du  Parle- 
ment ) & qu’il  en  formera  de  nouvelles  pour 
les  étrangers  & pour  ceux  qui  jaloufent  le 
commerce  des  Anglois,  & la  fouveraineté  qu’ils 
exerçent  fur  les  mers.  Il  -infille  fur  le  danger 
de  former  les  RulTes  au  métier  de  la  tner, 
de  donner  une  connoiffance*  parfaite  aux 
ennemis  naturels  oes  Anglois,  de  leurs  ports 
3c  de  leurs  arfenaux  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, & dans  fes  colonies.  Il  dit  que  ce 
Bill  joint  à l’afïrerement  des  vaifleaux  étran- 
gers, pour  tranfporter  les  troupes  merce- 
naires Allemandes  en  Amérique , annule 
abfolument  tous  les  afles  de  navigation , 
a moins  qu’on  ne  convienne  que  ces  vaif- 
feaux  étrangers  feront  faififfables  8c  regardés 
comme  de  bonne  prife  ; qu’il  eft  directement 
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ontraire  aux  traités  de  l’Angleterre  avec- — rr  * 
s Régences  d Afrique  & aux  pafieports  pour  * 

■ Méditer  an  née  & pour  le  commerce  du  Le- 
ant , Iefquels  portent  que  les  deux  tiers  de 
équipage  feront  compofés  de  fujets  naturels 
1 naturalifés  de  la  Grande-Bretagne:  qu’en 
îtretenant  une  communication  continuelle 
rQc  les  Pirates  de  Barbarie , ce  qui  doit  être 
coniéquence  naturelle  de  ce  Bill , & en 
mettant  des  matelots  du  Levant,  on  court 
plus  grand  danger  de  la  pefte , le  feul  mal- 

man9ue  pour  mettre  le  comble  à 
détrefie  aéiuelle  : •«  Nos  armées  en  Ame- 
me,  pourluit-il  feront  compofées  d’étran-^ 
ls:  plupart^de  nos  garnifons  en  Europe 

ont  confiées  a la  garde  des  étrangers  : les 
ax  ^tiers  de  nos  bâtimens  de  commerce  fe- 
it  équipées  par  des  étrangers  ;&  ils  auront 
leur  pofleflion  les  ports  de  Portsmouth , 

I iimouth  & le  centre  même  de  votre  Em~ 

e. 

U Chevalier  George  Young  combat  aufiî 
Bill , par  des  obfervations  fur  la  nature 
la  guerre  aétuelle,  fi  différente  de  toutes 
guerres  étrangères,  où  il  a pu  être  jugé 
efiaire  d adopter  un  femblable  projet  : il 
}u’il  regarde  comme  une  fuite  néceffaire  de 
it  aduel  des  çhofes  qu’on  ordonne  une 
fie  dans  peu  de  jours,  & il  ajoute  que,  ' 
ans  d autres  occafions  les  moyens  violens 
doyés  pour  équiper  une  efcadre  ont  rê- 
ne 3ux  honnêtes  gens , il  feroit  fur-tout 
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aujourd'hui  de  la  plus  grande  injuftice  & d 
la  plus  grande  cruauté  d’en  faire  ulage. 

Le  bill  pafle  à une  grande  pluralité  de  voix 
les  circonftances  où  le  trouvent  les  affaire 
publiques  exigeant  un  prompt  fecours  de  mt 
telots. 

MfLutrell  propofe  d’y  faire  une  modif 
cation  en  y inférant  les  mots  :»  excepté  h 
fujets  naturels  & naturalifés  de  la  France  i 
de  l’Efpagne  ». 

M.  Luttrell. 

Je  défaprouve  hautement  ce  Bill.  Je  le  r 
garde  comme  une  fuite  du  fyftême  miniftéri 
à 1 egard  de  l’Amérique.  On  charge  de  to 
les  étrangers.  Ce  font  eux  qui  maffacrero 
nos  freres  en  Amérique.  Ils  livreront  batai! 
pour  nous:  ils  garderont  nos  cotes  : ils  détri 
ront  nos  ennemis  : ils  protégeront  notre  coi 
merce  ; ils  détendront  nos  forterelïes.  Guet 
fanglante  & barbare  qui  révolte  & fait  frén 
les, Anglois  ! L'Anglois  eft  trop  noble,  tr 
généreux , trop  brave , trop  humain  pour  ég« 
ger  fon  Compatriote.  Les  armées  de  l’Ang 
terre  feront  cdmpoféesd  étrangers:  leurs  Co 
mandans  feront  étrangers  ; & pour  comble 
maux,  la  manne  d’Angleterre  (1  objet  de  la 
loulie  & la  terreur  de  l’Europe , la  force  & 
gloire  de  la  Grande-Bretagne  ) fera  comm 
déepar  des  étrangers.  Dans  toutes  nos  gran< 
guerres  maritimes,  depuis  un  fiecle,  les  fuj 
de  la  France  & de  f Efpagne  ont  toujours 
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exclus  du  fervice  fur  nos  efcadres,  & fur- tout  1 
tans  la  guerre  derniere  lorfqu’on  pafla  un 
3ill  de  meme  nature  que  celui-ci.  Mais  au- 
ourd’hui  vous  appeliez  fur  vos  vaifleaux  de 
;uerre  les  François  & les  Efpagnols;  vous  les 
nettez  à portée  de  connoître  vos  ports , vos 
tavres,  vos  chantiers,  vos  arfenàux.  Vous  al- 
sz  les  former  à votre  difcipline  navale,  & les 
iftruire  fur  toutes  les  matières  qui  peuvent 
ïrvir  à en  faire  des  ennemis  formidables  pour 
1 Grande-Bretagne , fans  confidérer  que  cha- 
un  de  ces  François  ou  Efpagnols  peut  être 
appelle  chez  lui  au  premier  moment;  que  nos 
aifleaux  fe  trouveront  dégarnis,  & notre  com- 
îerce  arrêté  ou  confidérablement  diminué 
îute  de  matelots.  Mais  ce  qu’il  y aura  de  plus 
icheux,  c’eft  que  nous  aurons  à nous  repro- 
her  d’avoir  formé  une  pépinière  de  matelots 
rançois  & Efpagnols  qu’on  employera  contre 
ous , auffitôt  que  la  France  & l’Efpagne  croi- 
ent trouver  foccafion  de  fe  venger  des  pré- 
mdus  outrages  qu’elles  ont  foufferts  au  com- 
îencement  & dans  le  cours  de  la  derniere 
uerre. 

Le  Chevalier  George  Yonge . 

Je  me  propofois  de  m’étendre  far  cette  ma- 
ere  , mais  j’ai  été  prévenu  par  M.  Lutrell.  Je 
iis  cependant  frappé  de  deux  choies  que  je 
e puis  m’empêcher  de  faire  obferver  quoi- 
u’il  y en  ait  une  qu’on  a déjà  très-diferte- 
lent  difçutée.  Je  vois  d’abord  que  c’eft  la 
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Mars  — n éc: e (î î t é qui  force  l’adminiftration  d’adopté? 
l’expédient  aCïuel,  & enfuite  que  cet  expédient 
tend  à affoiblir  cette  efpece  de  force  qui  fai- 
ioit  notre  feule  protection  affûtée  contre  tous 
les  projets  d’ambition  , de  vengeance  ou  de 
jaloufie  nationale  qui  peuvent  être  formés  fur 
le  Continent.  Quant*à  la  première , elle  prouve 
non-feulement  que  la  guerre  aCtuelle  contre  nos 
freres  de  1 Amérique  eft  une  guerre  qui  dé- 
plaît à ia  nation  ; mais  elle  démontre  que  le 
peuple  condamne  cette  guerre , & qu'elle  n’eft 
pas  accompagné  de  ce  degré  de  conviction 
& d’approbation  capable  d’échauffer  le  peuple 
Anglois  qui  demande  toujours  à être  con- 
vaincu de  la  juftiçe  delà  came  qu’il  doitfou- 
tenir  avant  de  s’y  engager  avec  autant  de  plai- 
fîr  que  de  zele.  Â l’égard  de  l’autre,  je  main- 
tiens que  dès  que  nous  dépendrons  des  na- 
tions rivales  pour  avoir  des  gens  de  mer  qui 
fervent  fur  nos  vaifleaux  de  guerre , & des  ma- 
telots qui  montent  nos  bâtimens  marchands 
auflîtôt  notre  pouvoir  maritime , & par  confé- 
quent  tout  le  crédit  que  nous  tirons  de  notre 
commerce  fera  perdu  pour  nous.  Je  ne  puis 
que  déplorer  la  fituation  de  nos  affaires,  & les 
opérations  imprudentes  du  miniftere  à l’égard 
de  l’Amérique.  Des  deux  côtés  la  deftruc- 
tion  me  paroît  inévitable.  Une  foib^e  lueur 
de  conciliation  s’étoit  montrée  au  commence- 
ment de  la  feflion;  mais  les  intrigues  de  quel- 
ques efprits  dangéreux , pervers  & tout  puif- 
fans,  l’ont  fait  évanouir,  & il  n’y  a plus  lieu 
d’efpérer  aucune  forte  d’accommodemenu 
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.Les  partilans  du  Bill  fe  contentent  de  ré- ry — - 

pondre  quune  loi  femblable  a été  paffée  au 
commencement  delà  derniere guerre,  & qu’on 
en  a tiré  de  fort  grands  avantages  pour  la 
:orce  maritime,  Se  les  intérêts  mercantiles  du 
Royaume. 

La  modification  de  M.  Lutrell  eft  rejettée 
i la  pluralité  de  cinquante- trois  voix  contre 
ringt-deux. 

Le  Roi  fait  une  promotion  dans  fes  troupes  % 
es  Majors  - Généraux  Guy  Carleton  de  Wil-  *6  Murs. 
iam  Howe  font  nommés  Généraux.  Les  Ma- 
ors  Généraux  Henri  Clinton , John  Burgoyne, 
lughes , Comte.  de  Percy  , Charles  , Comte 
le  Cornwalis , Lieutenans-Généraux  : les  Co- 
3ne!s  Lyre  Maffey , John  Vaughan , Robert 
figot , Valentine  Jones , James  Grant , Wil- 
iam  ^ Philips  de  Richard  Prefcott , Majors- 
jéneraux , de  tous  ne  jouiront  de  leurs  nou- 
eaux  gtades  refpecïifs  qu  en  Amérique  feule- 
îent.  Cette  réferve  de  la  jouiflance  du  grade 
ïulement  en  Amérique  conftitue  le  -gouver- 
ement,  (uivant  des  calculateurs,  dans  un  fiur- 

roit  de  dépenfe  de  foixante  livres  fterling 
ar  jour.  ** 

Chambre  des  Communes . 

Troifieme  le  dure  du  Bill  pour  mieux  four- 
iv  de  maiGÎots  les  vaifleaux,  tant  de  guerre 
us  de  commerce,  il  eft  ordonné  de  le  porter 
ax  Lords  pour  avoir  leur  concours. 

, M»  Burke  propofo  un  Bill  pour  garantir 
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———du  pillage  les  vaiflfeaux , naufragés , en  por- 
‘6  Mars*  tant  de  nouvelles  peines  pécuniaires  & cor- 
porelles contre  ceux  qui  commettraient  de 
pareils  attentats  , dont  1 infâme  barbarie  les 
poufloit  quelque  fois  jufqu  a couper  les  cables 
des  vailfeaux  pour  lks  faire  échouer. 

M.  Burke  obferve  à la  Chambre  qu’il  n’v 
a pas  d’hiver  dans  lequel  il  ne  fe  commette 
nombre  d’excès  de  cette  natute  fur  les  cote: 
d’Angleterre , & fur  lelquels , à la  honte  de 
la  nation  , il  femble  que  1 on  ferme  les  y'eux  — 
Le  Lord  Maire  , foutenu  de  Meilleurs  RaV- 
hleigh  & Rice , & du  Chevalier  Y oiige  , lu 
* répond  que  le  remede  ferait  pire  que  le  mal 
rfi  on  ne  rend  pns  la  loi  coaitive  contre  e 
Juges  de  paix:  que  les  loix  déjà  portées  . 
cet  effet  doivent  être  fuffifantes , ou  que  le 
nouvelles  ne  feront  pas  plus  refpeéfées  , 
les  gens  aifés  & les  Juges  de  paix  jothns  de 
côtes  négligent  de  tenir  la  main  a leur  exe 
cution  — Le  Chevalier  Grey  Cooper  declar 
qu’il  trouve  la  motion  de  M.  Burke  inv 
tile,  mais  que  pour  qu’il  ne  foit  pas  dit  qu  u 
Bill  avant  pour  objet  les  droits  les  plus  la 
crés  dé  l’humanité  ait  été  rejetté  parla  cham 
bre , fur  fon  fimple  titre , il  appuyoït  la  mo 
tion  , fous  la  réferVe  d’opiner  contre , dan 
la  fuite  de  la  difeuflion.  M.  Burke  prie  1 
chambre  de  prendre  plutôt  le  parti  de  le  « 
jetter  que  de  l’admettre  a une  pareille  con 
dition,  puifque  ce  ferait  faire  perdre  mua 
lement  à la  Chambre  un  tems  précieux. 
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Le  Lord  Maire  obferve  qu’il  avoit  été  Marsl 
iueftion  d’un  pareil  Bill  dans  la  derniere 
eflion  , mais  que  la  Chambre  * avoit  très- 
udicieufement  pris  le  parti  de  le  rejetter. 

motion  eft  admife  à la  pluralité  de  cin- 
[uante-fix  voix,  contre  trente -une. 

On  augmente  de  huit  Officiers  les  corps  — 
su  génie,  qui  jufqu’ici  n’étoit  que  de  foi-  i7 


Mar 


:ante, 

L’Amirauté  fait  doubler  en  cuivre  plu  fieu  rs 
régates  neuves , pour  préferver  leurs  bordages 
le  toutes  les  faletés  qui  s’y  attachent  & re- 
ardent la  marche  du  bâtiment. 

On  reçoit  ordre  à Sheernefs  d’armer  une. 
régate  dont  la  destination  doit  être  de  croifer 
evant  les  Ifles  Françoifes  Danoifes  pour 
nlever  les  vaiffeaux  des  rébelles  qui  efpére- 
oient  de  tirer  des  lecours  de  ces  Ifles.  — Les 
words  de  l’Amirauté,  accompagnés  de-Mef- 
eurs  Bancks  & Solander  examinent  dans  le 
iême  port  le  vaiffeau  le  Strombolo , armé  en 
rûlot , & ils  admirent  l’art  avec  lequel  les 
latieres  combuftibles  y font  difpofées. 

Chambre  des  Pairs . 

Les  gens  de  loi  donnent  leurs  concluions 
îr  l’affaire  portée  au  Tribunal  de  la  Cham- 
re  par  appel  de  la  Cour  des  feffions  en 
Icoffe  contre  Dunbar , Comte  de  Selkirck  , 
ppellant  &:  Archibal  Douglas , & autres  in- 
més.  La  fucceffion  qui  donne  lieu  à ce 
rocès  eft  réputée  un  objet  d’environ  7,000 
vres  fterling  par  an.  C’eft  enfin  le  fameux 
rocès  des  Douglas  renouvelle  fous  une  autre 
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forme.  Dans  cette  première  affaire  , le  Duc 
d’Hamilton  réclamoit  une  portion  des  biens  di 
dernier  Duc  de  Douglas,  comme fon  héritiei 
mâle  general  : dans  celle  -ci,  Dunbar,  Comte  dt 
Selkirk  ,iappellant , fonde  fes  droits  comme  hé- 
ritier par  Icbftitution  des  biens  de  la  famille 
en  vertu  des  dilpohtions  faites  par  le  Mar* 
quis  de  Douglas , pere  du  dernier  Duc.  Àr 
chibale  Douglas  cppofe  à l’un  & a l’autre  for 
titre  de  plus  proche  héritier , & une  lubfti 
tution  du  même  Marquis. 

La  requête  porte , que  depuis  que  la  caufi 
aétuelle  étoit  pendante  devant  la  Cour  d’E- 
coffe,  le  frere  du  Duc  mineur  Georges  James 
Duc  d’Hamilton  , & de  Brandon  étoit  mort 
Que  le  mineur,  héritier  le  plus  proche  de  for 
frere  n’avoit  pas  été  appellé  en  caufe  de  van 
la  lufdite  Cour,  mais  qu’au  préjudice  de  fe: 
droits,  ce  Tribunal  avoit  rendu  le  Juil 
Jet  1765)  le  jugement  interlocutoire  dont  i 
a été  interjetté  appel.  Que  c’étoit  contre  c< 
jugement  que  les  confeils  de  la  tutelle  deman 
doient  à être  entendus,  pour  prévenir  le  tor 
que  ledit  jugement  pourroit  faire  aux  droit: 
du  mineur , à la  fucceffion  du  feu  Duc  d< 
Douglas  , comme  héritier  mâle  général  d< 
tous  les  biens. 

Le  lord  Effingham  informe  la  Chambn 
qu’il  compte  faire  après  les  vacances  de  Fa 
ques  une  motion  concernant  l’Amérique , mai 
que  pour  cet  effet  , il  eft  néceffaire  qu  01 

remette  à la  Chambre  des  copies  des  per- 

millions 
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rmffions  accordées  par  les  Lords  CommifTaires ■ 

de  l’Amirauté,  depuis  le  23  Décembre  der-  27  iVIars* 
^ier , pour  l’exportation  des  provifions  & 
autres  articles  pour  l’Amérique,  depuis  qu’on 
a pafle  l’aéte  pour  rompre  toute  liaifon  de 
commerce  ayec  les  Colonies  ; & en  meme 
tems  des  copies  exaétes  de  tous  les  enregif- 
tremens  relatifs  à ces  memes  permiffions , oc 
une  notice  des  droits  payés  à la  Douane. 

L déclare  qu’il  formeroit  dès  à préfent  fa 
motion, fi  la  Chambre  étoit  fulfifamment  car- 
me  de  membres  ; mais  qu’un  des  Minières 
i qui  il  s’eft  ouvert  de  fon  projet,  l’a  afliiré 
]uil  n éprouveroit  aucune  difficulté  fur  far- 
icle  des  regiftres.  Il  explique  ainfi  les  motifs. 

75  En  vertu  de  faéte  de  capture,  tout  corn- 
nerce  & toute  communication  ont  du  ceffer 
întie  la  Grande-Bretagne  3c  les  Colonies  d’A- 
nérique.  Cependant,  comme  les  troupes  em- 
)!°yées  à Bofton  ont  tiré  d’ici  leurs  fubfif- 
ances , 3c  qu  il  a fallu  y envoyer  divers  bâti  - 
aens  chargés  de  provifions;  je  ferois  curieux 
e favoir  quelles  précautions  on  a prifes  pour 
aire  paffier  ces  fecours  à nos  troupes , fans 
ioîer  1 aâe  en  queftion  ». 

«e  Je  demande  donc  quil  foit  ordonné  que 
îs  CommilTaires  des  Douanes  mettent  fous 
îs  yeux  de  la  Chambre  des  copies  fideles 
e toutes,  les  permiffions  accordées  par  les 
fOmmiffaires  de  1 Amirauté  , pour  exporter 
es  provifions  3c  d’autres  articles  pour  l’A- 
lérique  , & qui  auront  été  préfentées  aux 

A1!.  V.  C 
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Commiffaires  des  Douanes  depuis  l’aéte  in* 

Ç7  Mars.  tjîul^ . jifte  p0ur  défendre  tout  commerce  &* 
toute  communication  avec  les  Colonies  de 
New  Hamfpshire  ^ &c.  ainfi  que  des  copies 
fideles  des  déclarations  & enregiftremens  faits 
aux  Douanes , en  vertu  de  ces  permiffions  ». 

Cette  motion  du  lord  Effingham  eft  ion- 
dée  fur  le  fait  fuivant , bien  connu  de  ce  Lord 
& de  plufieurs  Lords  du  parti  de  1 oppofi- 
tion.  N onobftant  l’afte  en  queftion , des  per- 
fonnes  en  place  ont  procuré  des  permiffions 
à leurs  amis , que  1 on  croit  etre  des  Ecofiois, 
de  commercer  avec  les  Colonies  dans  tels  ar- 
ticles qu’ils  jugeraient  a propos.  En  com 
féquence  de  ces  permiffions  plufieurs  vaiffeau^ 
ont  chargé  différentes  marchandées  pour  leî 
Colonies , & il  y en  a déjà  un  au  moins  qu: 
a mis  à la  voile. 

r-  Le  générai  Carnac  prend  congé  duRoi  poui 

2 b Man.  fe  rendre  à Bombay. 

Edouard  Barry , Doéleur  en  Médecine , 8 
de  la  Société  royale , meurt  aux  eaux  de  Bath 
Il  étoit  premier  Médecin  des  Arinées  du  Ro 
en  Irlande,  & avoit  été  pendant  plufieurs  an 
nées  député  au  Parlement  de  ce  Royaume* 

Chambre  des  Pairs . 

Le  comte  de  Derby  préfente  requête  au: 
Pairs  au  nom  des  tuteurs  du  duc  d’Hamilto 
en  minorité , pour  prier  les  Pairs  de  ne  poir 
rendre  de  jugement  dans  la  caufe  d entre  1 
jointe  de  Selkirk  & M*  Douglas  au  piéju 
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<Iice  des  droits  du  mineur.  Les  Pairs  deman-- 
dent  aux  Avocats  de  l’Appellaat  & de  l’In- 
t'mé , fi  la  Cour  des  fefiions  d’Ecofle  recevrait 
3e  mineur  partie  dans  l’appel,  en  cas  que  le 
dit  appel  fut  renvoyé  à ce  Tribunal.  Les  avis 
de  ces  deux  Jurifconlultes  ne  pouvant  le  con- 
cilier , les  Pairs  informés  que  les  Avocats  de 
3a  tutelle  étoient  en  route  pour  venir  fou- 
tenirleur  requête,  s’ajournent  fur  cette  caufe 
au  mercredi  3 Avril. 

Chambre  des  Communes . 

La  Chambre  informée  de  la  grande  aug- 
mentation de  la  confommation  des  plumes 
devenues  une  partie  eflèntielle  de  la  parure 
des  femmes , obferve  que  ces  plumes  s’in- 
troduilent  dans  le  Royaume  en  paquets  ferrés 
& coufus  comme  celles  qui  font  deftinées 
a former  les  lits  , & par  conféquent  ne  payent 
que  le  droit  très -modique  alîîgné  fur  cet 
article.  En  conléquence  elle  arrête  qua  l’a- 
venir les  paquets  coufus  payeront  le  même 
droit  de  fix  livres  fterling  par  quintal  que  les 
plumes  non  coufues. 

Le  Général  Burgoine  prend  congé  du  Roi , 

linfi  que  le  Colonel  Philipps , Commandant  z9 
!e  l’artillerie. 

L’Amirauté  eft  obligé  de  diftribuer  un  grand 
ombre  <fe  letnes  de  proteâion , parce  que 
ivers  vailfeaux  que  la  crainte  d’une  prelfe 
e matelots  retient  à l’entrée  de  la  Tamile, 
îenacent  de  repartir  fans  apporter  leurs  char- 
emens  a Londres  — La  corporation  de* 
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•mariniers  de  la  Tamife  fournit  à f Amirauté 
cinq  cens  matelots  qui  lui  font  demandés 
pour  fon  contingent. 

Le  Corps  des  marchands  de  drap  déterminé 
par  f exemple  du  Conie.l  commun  de  la  ville 
de  Londres , & voulant  marquer  au  Dodeur 
Price  combien  les  marchands  croient  lui  être 
obligés  de  l’excellent  écrit  qu’il  a fait  paroître 
fur  les  troubles  actuels , arrête  que  les  fran- 
chies de  la  Communauté  lui  feront  pré- 
fentées. 

On  parle  beaucoup  de  paix.  Il  paroît  que 
ces  bruits  font  fondés  principalement  fur  deux 
faits  auxquels  on  adonné  une  faulfe  interpré- 
tation. Un  ordre  a été  envoyé  dans  les  ports 
de  différer  de  trois  femaines  le  départ  des 
bâtimens  qui  doivent  tranfporter  des  troupes 
en  Amérique  , & en  même  tems  on  a fait 
vendre  une  certaine  quantité  de  chevaux  des 
régimens  de  cavalerie  3c  de  dragons.  Mais 
c’eft  mal-à-propos  que  le  public  en  a inféré 
qu’il  étoit  venu  des  propofitions  d’accom- 
modement de  la  part  des  Rebelles.  L’ordre 
a été  donné  de  retarder  le  départ  des  bâtimens 
de  tranfport , parce  qu’on  avoit  permis  incon- 
iîdérément  aux  capitaines  3c  aux  propriétaires 
des  bâtimens  deftinés  au  feul  tranfport  des 
troupes,  de  prendre,  au  lieu  de  left,  des 
marchandifes  dont  on  jugeoit  que  les  troupes 
pourroient  faire  uiage  pour  acheter  en  Amé- 
rique à un  prix  modéré  les  articles  qui  leur 
Éeroient  néceffaires.  Lorfque  les  déclarations 

font  venues  à h Douane,  les  permiffions  fe  font 
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trouvées  contrarier  directement  les  termes  du' — -, 

dernier  ade  de  Parlement  qui  de'fend  d’in-  rs* 
traduire  , par  le  moyen  des  vailTeaux  Anglois 
ou  de  tous  autres  vailTeaux , aucune  efpece 
de  marchandifes  dans  tel  port  que  ce  Toit  des 
colonies  confédérées.  Ces  marchandifes  ne 
pouvant  donc  être  expédiées , il  a fallu  donner 
le  tems  nécelTaire  pour  les  remettre  à terre 
& pour  prendre  du  left.  Voilà  Tunique  caufe 
du  retardement  du  départ  de  ces  vailTeaux. 

Ceux  dont  la  deftination  étoit  pour  le  Canada 
ou  pour  Halifax,  font  déjà  partis  ou  partiront 
bientôt  j la.  reftnéfion  n ayant  point  lieu  pour 
ces  colonies. 

Quant  a la  vente  dun  grand  nombre  de 
chevaux  de  cavalerie  , on  fait  quil  s en  fait 
une  tous  les  ans  dans  ce  tems-ci , conféquem- 
ment  a la  réforme  des  chevaux  qui  ne  peuvent 
plus  fervir.  Le  public  voyant  tout-à-coup  les 
marchés  garnis  de  tant  de  chevaux  dont  le 
nombre  étoit  encore  augmenté  par  ceux  qui , 
après  avoir  été  eflayés , avoient  été  rendus 
aux  marchands,  n a pas  compris  que  ces  mar- 
chands dévoient  cacher  la  vraie  caufe  de  cette 
furabondance  & il  a reçu  trop  légèrement 
celle  que  leur  intérêt  leur  a fait  imaginer. 

Le  parti  de  1 oppofition  préfente  f événe- 
ment des  marchandifes  embarquées  (ous  un 
point  de  vue  qui  rend  les  marchands  moins 
blâmables  que  les  Miniftres.  Il  prétend  que 
les  permiflions  ont  été  données  à des  favoris 
de  la  ctur , & notamment  à des  Ecoffois , & 
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— _ qu’aumoins  un  des  vaifleaux  ainfi  chargés  eft 

2Q  Mars.  partj  pQur  jes  colonies  réfraélaires.  Le  comte 
d Effingham  3 par  la  motion  qu’il  a faite  dans 
la  Chambre  des  Pairs  le  27  Mars  a été  caufe 
que  cette  manœuvre  ne  s’eft  pas  efîeduée 
dans  fa  totalité. 

Derniere  revue  du  bataillon  des  gardes 

30  Mars.  aux  or(jres  du  colonel  Matheus,  qui  doit 
s’embarquer  pour  l’Amérique.  Elle  fe  fait 
auprès  de  Kingfton  fur  la  Tamife.  Dans 
les  diverfes  manœuvres  le  bataillon  exécute 
un  rembarquement  qu’il  plaît  à quelques 
fpe&ateurs  d’appeller  méchamment  une  répé- 
tition de  Saint  Cas. 

Promotion  d’officiers  généraux  en  Irlande* 
Le  chevalier  John  Irwin  , Lieutenant  géné- 
ral , eft  nommé  commandant  général , ayant 
trois  majors  généraux  (ous  les  ordres  3 le  comte 
de  Cavan  3 le  colonel  Johnfton  & le  colonel 
Cuningham.  Le  Roi  reçoit  enleigne  dans  le 
vingt-fixiéme  régiment  d’infanterie,  M.  Peter 
Johnfon  , jeune  officier  qui  s’eft  diftingué  par 
fa  bravoure  & fes  fentimens  d'humanité  dans 
la  derniere  campagne  en  Canada.  Çe  fut  lui 
qui  fit  prifonnier  le  fameux^  colonel  Allen 
dans  un  combat  où  celui-ci  venoit  de  bîeffer 
mortellement  le  major  Carden.  Allen  tire  fur 
M.  Johnfon  a le  manque  & s’écrie  , voilà  Ict 
première  fois  que  celà  nd arrive.  Johnfon  lut 
préfente  ion  fufii  & le  fait  prifonnier.  Les 
Sauvages  veulent  l’arracher  des  mains  de  fort 
jeune  vainqueur  pour  1 immoler  fur  le  champ 
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aux  mânes  du  Major  ; mais  M.  Johnfon  leur"  q 
réfifte , & rend  une  fécondé  fois  la  vie  qu’il  * 
avoit  déjà  accordée  à ce  même  Allen  qui 
avoit  montré  tant  de  dépit  de  1 avoir  manqué». 

Ce  beau  trait  du  jeune  M.  Johnfon  nous 
invite  à en  rapporter  quelques-uns  qui  ne 
font  pas  moins  d’honneur  au  parti  des  Infur- 
gens. 

Les  foldats  Américains  ont  donné  les  plus 
grandes  preuves  d’humanité  aux  prifonniers 
Anglois  blefles  dans  l’affaire  avec  le  lord 
D unmore.  Plufîeurs  d’entr’eux,  l’adion  durant 
encore  , fe  font  précipités  au  milieu  du  feu 
pour  porter  du  fecours  à des  Anglais  bleffés* 
Les  prifonniers  s’attendoient  à avoir  la  cheve- 
lure enlevée.  & leur  crioient  , pour  V amour  de 
Dieu  ne  nous  maj]'acre%  pas . L’un  deux  hors 
d'état  de  marcher , ayant  adrefle  cette  priere 
à un  Américain  , celui-ci  lui  répond  pajfe  te*, 
bras  autour  de  mon  cou  & laijje  moi  faire • 
Le  prifonnier  obéit.  L’Américain  le  fouleve 
avec  précaution  8c  le  porte  doucement  juf- 
qu’au  parapet.  Le  capitaine  Leflie,  qui  avoit 
obfervé  cette  adion  8c  qui  vit  fauver  de  la 
même  maniéré  plufîeurs  autres  de  fes  foldats 
que  les  fauvages  auroient  maffacrés , s'avance, 
jufqu  auprès  du  glacis  , bat  des  mains,  s’in- 
cline très- profondément  & remercie  les  Amé- 
ricains de  leurs  procédés  humains  8c  géné- 
reux. 

L’arrêté  fuîvant  fur  le  traitement  des  prî- 
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- fermiers  avoir  été  pris  par  le  Congrès  îe  % 

■ Janvier  dernier. 

Et  d’autant  que  l’exécrable  barbarie  avec 
laquelle  nos  ennemis  fe  font  conduits  juiqu’ici 
dans  cette  malheureufe  guerre  en  brûlant  nos 
villes  6c  villages  qui  étoient  fans  défenfe:  en 
expofant  ceux  qui  les  habitoient,  fans  diftinc- 
tion  ni  d’âge  ni  de  fexe  , à toutes  les  cala- 
mités que  peuvent  entraîner  la  perte  de  tout 
ce  que  l’on  poffsde,  la  rigueur  de  la  faifon 
6c  une  dévaluation  cruelle  8c  générale  : en 
excitant  des  foulevemens  & des  meurtres 
parmi  nous  : en  engageant  les  fauvages  à 
répandre  la  défolation  fur  nos  frontières  en 
jettant  dans  des  cachots , 6c  y laiffant  languir 
dans  les  fers  6c  dans  le  befoin  çeux  d’entre 
nous  qui  ont  eu  îe  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains:  en  tenant,  au  mépris  de  leurs 
promelTes,  les  habitans  de  Bofton  renfermés 
dans  la  ville,  ou  ils  font  expofés  à l’inlolence 
de  la  foldatefque  6c  à d’autres  horreurs  qui 
feront  rougir  à jamais  l’humanité  : attendu 
que  toutes  ces  abominations  pcurroientà  jufte 
titre,  porter  les  habitans  des  colonies  à ufer 
de  repréfaiÜes  ; nous  avons  rélolu  de  leur 
recommander  de  ne  point  fe  relâcher  dans 
leurs  principes  de  douceur  6c  d’humanité  qui 
doivent  être  le  caraétere  diftinétif  de  la  bra- 
voure : toute  cruauté  devant  .être  bannie  des 
actions  d’un  peuple  libre  , 6c  de  faire  en  forte 
qu  aucune  page  des  annales  de  l’Amérique  ne 
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)uifle  être  fouillée  par  le  récit  d’un  feul  fait 
jue  la  juftice  011  le  chriftianifme  pourroient 
iéfavouer:  leur  promettant  d’un  autre  coté 
jue  fi  jamais  cependant  il  devenoit  indifpen- 
ablement  nécefiaire  d’avoir  recours  au  talion  , 
k qu’il  fallût  le  faire  pour  la  fureté  des  colonies , 
e Congrès , malgré  toute  fa  répugnance  pour 
m pareil  moyen  , fe  croira  obligé  de  le  mettre 
:n  ufage  ce. 

Si  des  exhortations  diétées  par  une  fi  fage 
mmanité  font  capables  d’adoucir  les  âmes 
es  plus  feroces,  elles  y fortifient  en  meme 
ems  l’attachement  pour  la  caufe  générale  , 
k produifent  des  exemples  extraordinaires  de 
ourage  & de  fermeté. 

Deux  foldats  provinciaux  , blefies  & pris 
lans  quelque  efcarmouche , ayant  été  conduits 
l’hôpital , avoient  tefufé  de  laiffer  panfer  leur 
•laies  , pour  lauver  leur  vie  qui  étoit  en 
anger.  On  leur  lia  les  mains  jufqu’à  ce  que 
zs  chirurgiens  eu  fient  mis  l’appareil  ; mais  à 
>eine  eurent-ils  les  mains  libres,  qu’ils  ar- 
acherent  les  bandages  & moururent  ainfi  , 
n déclarant  qu’ils  étoient  trop  heureux  de 
•erdre  la  vie  pour  la  glorieufe  caufe  de  la 
Lberté  Américaine. 

La  corvette  le  Ranger , de  huit  canons, 
ppareille  de  Plimouth  avec  cinq  bâtimensde 
efeadre  du  chevalier  Parker  qui  avoient  cté 
fparés  de  la  flotte  après  leur  départ  de  Corke 
>our  l’Amérique. 

Vingt  vaifieanx  chargés  de  grains  arrivent 
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o*" Mars  “devant  Londres  de  !a  mer  d’Allemagne  Sé 
de  la  Baltique.  Leur  chargement  ne  trouvant 
pas  de  place  dans  les  magalins,  on  elpere  que 
le  prix  du  bled  diminuera. 

Le  général  Burgoyne  6c  plufieurs  officiers 


31  Mars,  s’embarquent  à bord  de  la  fregate  la  Blonde 
de  trente-deux  canons  pour  faire  voile  par 
le  premier  bon  vent  pour  Bofton. 


Lettre  écrite  de  Dublin . 

» Tout  le  monde  attend  ici  avec  impatience 
riflue  du  procès  que  M.  Ogle  vient  d’intenter 
à nos  officiers  de  douane,  pour  avoir  arrêté 
la  cargaifon  de  deux  bâtimens  que  ce  membre 
du  Parlement  avoit  chargés  pour  Bordeaux, 
dans  le  deffein  de  mettre  à l’épreuve  l’efficacité 
de  la  proclamation  du  Roi.  Nos  meilleurs* 
Jurifconfultes  penfent  qu’il  lui  fera  accordé 
un  dédommagement  confidérable;  c’eftce  que 
chacun  verra  avec  un  grand  plaifir.  On  n’a 
pourtant  ici  aucun  penchant  fecret  à s’op- 
pofer  à toutes  les  proclamations  en  général  » 
moins  encore  à celles  que  la  crife  aétuelle  des 
affaires  peut  rendre  néceffaires  au  falut  de  la. 
nation  ; mais  c’eft  que  dans  celle  dont  il  s’agit 
il  y a un  abus  vifible , 6c  que  la  religion  du. 
Roi  a été  furprife.  Comment  eft  - il  poffible 
que  dans  un  tems  d’abondance  de  grains  re- 
connue, on  ait  fait  rendre  une  proclamation 
qui  en  défend  l’exportation  ^ non  pour  l’avan- 
tage du  royaume,  mais  pour  faire  la  fortune 
de  quelques  favoris  de  la  Cour , aux  clépena 
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’un  peuple  qui  n’eft  déjà  que  trop  maltraité— 

>ar  le  Gouvernement.  Un  Député  de  fa  na-  * ar8* 
ion  qui  a le  courage  d’oppofer  l’autorité  des 
)ix  à l’exécution  d’un  ordre  partial  & abu- 
f non  revêtu  de  la  fanction  Parlementaire , 
îérite  les  applaudiflemens  non- feulement  de 
3ut  fes  compatriotes,  mais  de  tout  le  genre 
umain. 

Il  s’élève  des  contefrations  à Portfmourh * 

ntre  les  Officiers  du  Roi  & les  maîtres  des  bâ-  u' 
mens  pour  le  tranfport  de  l’artillerie.  Ceux- 
i refufent  de  recevoir  fur  leur  bord  des  Offi- 
iers  d’artillerie  pour  les  commander , & les 
)fficiers  prérendent  qu’ils  doivent  fuivre  les 
militions  confiées  à leur  charge.  La  même 
aofe  eft  arrivée  à Grenock  en  Ecofle  il  y 
quelques  jours,  & les  équipages  qui  infif- 
)ient  fur  une  augmentation  defalaires,  n’ont 
mfenti  à s’embarquer  qu’à  l’arrivée  des  trou  - 
es  qu’on  avoit  mandées  pour  les  y con- 
aindre. 

On  voit  paroître  une  lettre  du  Lord  Dun- 
ore,  Gouverneur  de  la  Virginie  apportée 
ir  la  corvette  de  guerre  le  Kings-fïsher . Cette 
ttre^a  été  écrite  le  27  Janvier,  à bord  du 
fifleau  le  Dunmor  fur  la  riviere  Elifabeth  y 
1 fieur  Corbin  un  des  principaux  habitans 
î la  Province.  Milord  Dunmore  qui  n’a  plus  « 
icune  correfpondance  avec  fon  Gouverne- 
ent,  s’adreffe  à ce  particulier  pour  le  prier 
î faire  connoître  à la  Colonie  le  piaifir  avec 
quel  il  exécuteroit  la  commifiion  qui  lui  eft 
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-annoncée  par  le  difcours  du  Roi  à la  ren- 
trée du  Parlement,  pour  effeduer  une  heu- 
reuie  réconciliation. — Le  comité  desûreté» 
à qui  M.  Corbin  avoit  communiqué  cette 
lettre , lui  fait  réponfe  qu’il  n’a  point  les  fa- 
cultés néceffaires  pour  entrer  en  négociation 
avec  le  Gouverneur  : que  fa  lettre  fera  re- 
mife  à l’aflemblée  qui  doit  fe  tenir  le  7 Mars  y 
& qu’en  attendant  la  réponfe  que  le  Roi  pourra 
faire  à la  derniere  fupplique  qui  lui  a été  ad- 
drelfée  par  le  Congrès  du  Continent,  après 
laquelle  il  eft  douteux  que  les  Miniftres  trou- 
vent une  nouvelle  occafion  d’entrer  en  ac- 
commodement ; on  efpéreroit  de  l’humanité 
du  lord  Dunmore,  & de  l’affedion  dont  il  fe 
dit  rempli  pour  la  Colonie , la  ceiïation  de  tous 
les  ades  d’hoftilité  qui  pourroient  rendre  la  ré- 
conciliation encore  plus  difficile.  Cette  réponfe 

eft  lignée  Edmond  Penderton . 

■ ! 

Chambre  des  Pairs. 

On  difcute  un  Bill  agréé  & envoyé  par  les 
Communes , aux  fins  d’accorder  au  fieur  Lia- 
îerd  une  prolongation  de  fon  privilège  pour 
compoler  3c  débiter  feul  pendant  vingt» cinq 
ans  un  ciment  de  fon  invention,  appelle  pierre 
artificielle , fa  patents  aduelle  devant  expi- 
rer dans  onze  ans.  Le  Lord  Chancelier  af- 
fure  !a  Chambre  que  c’eft  une  découverte, 
très-intérefiante  pour  l’architedure,  tant  ci- 
vile que  militaire,  ainfï  que  pour  l’ornement 
des  édifices.  Le  Duc  de  Chandos  fe  déclare 


ït  de  l’Amérique,  45* 
contre  tout  tfpece  de  monopoles  , en  vertu— 
de  Chartres,  de  patentes  ou  d’acte  du  Parle-  1 
ment.  Le  Lord  Catheart  infifte  fur  la  juftice 
& la  néceflité  de  récompenler  par  des  pri- 
vilèges exclufifs , ceux  qui  rendent  des  fer- 
vices  effsntiels  à la  fociété  par  des  inven- 
tions utiles,  le  fruit  de  leurs  veilles  & de  leurs 
tueurs  , & fouvent  qui  ont  occafîonné  le 
dérangement  de  leur  fortune.  Il  invite  le  Lord 
chancelier  à répondre  à la  direction  du  Co- 
mité, où  cette  affaire  fera  examinée. 

Chambre  des  Communes . 

Le  Lord  North  propofe  un  Bill  pourmo- 
difîer  la  loi  qui  ordonne  de  tranfporter  certains 
malfaiteurs  en  Amérique. 

M.  Johnstone  obferve  qu’il  ne  voit  pas 
pour  quelle  raifon  les  malfaiteurs  ne  feroient 
pas  envoyés  aux  Indes  occidentales,  ou  à l’Ifle 
Falkland;  ce  mais  j oublie,  dit -il , qu’une  ad- 
miniftration  pufillanime  qui  a vendu  l’hon- 
neur & la  dignité  de  1 Angleterre  à tous  les 
plus  petits  Etats  de  l’Europe , & qui  n’a  con- 
iervé  de  la  force  que  pour  opprimer  & ma(- 
facrer  fes  compatriotes  en  Amérique  , aura 
abandonné  cette  Ifle  qui  nous  coûte  plufîeurs 
millions,  par  un  arrangement  avec  l’Efpagne». 
La  propofition  du  Lord  North  eft  admife, 

& il  eft  ordonné  de  dreffer  un  Bill  en  corn 
[équence. 

M.  Hartley  fait  les  motions  fuivantes, 
qui  après  un  débat  de  trois  heures,  font  toutes 
rejettées. 


r.  Avril, 
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t* *r  Avril  " Qu?l1  ^era  ni*s  ^0US  ^es  yeux  Chambre 
Premièrement  un  état  efiimatif  de  la  dépenk 

probable  de  la  marine  pour  l’année  pré- 
fente. 


2°,  Un  état  de  la  dépenfe  des  bâtimens  de 
tranfport,  & des  vivres  auffi  pendant  Tannée, 

3P.  Un  état  de  la  dépenfe  probable  des 
troupes  de  terre  pendant  une  année , à com« 
mencer  du  p Mars  1775. 

4°.  Un  état  de  la  dépenfe  probable  de  f ar- 
tillerie pendant  l’année  préfente , en  fus  de 
fodroi  paffé  par  le  Parlement. 

Il  demande  auffi  qu'il  foit  arrêté  qu'il  pa- 
roit  à la  Chambre  que  les  fubfides  déjà  votés 
pendant  cette  ceffion,  fe  montent  à 6,1  y J.ooo 
livres  , fans  y comprendre  les  fervices  aux- 
quels il  n’a  pas  encore  été  pourvu. 

Que  la  Chambre  penfe  que  la  dépenfe  de 
la  marine  pour  Tannée  1775,  pourra  excé- 
der les  oârois  du  Parlement  de  2,5*00,000  1. 

Que  les  extraordinaires  des  troupes  de  terre 
fe  monteront  probablement  à 2,5*00,000  1. 

Que  l’extraordinaire  de  l’artillerie  pourra 
être  de  300,000  1. 

Qu’il  exifle  des  billets  de  l’échiquier , dûs 
par  la  nation,  pour  la  fomme  de  1,250,000  1. 
dont  le  payement  eft  affeété  fur  les  premiers 
fubfides  qui  feront  oéïroyés  dans  cette  feffion. 

Que  la  dette  de  la  marine  au  31  Dé- 
cembre dernier,  fe  montoit  à 2,698,000  1. 

Et  enfin , qu’il  feroit  à propos  de  pourvoir 
au  payement  des  billets  en  circulation  de  la 
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ïHarine  , des  vivres  & de  tranfports  , dont  le 
3-e  montant  au  9 Février  1776  , étoit  de 
2,300,000  1. 

M.  Hartley  obferve  qu’il  eft  néceflaire 
que  le  Lord  North  faffe  connoître  à quoi 
peuvent  fe  monter  les  dépenfes  probables, 
afin  que  le  Parlement  foit  en  état  , d a- 
près  Texpofé  clair  & fidele  qui  lui  en  fera 
fait9  de  juger  de  leur  néceflité.  Par  exemple, 
dit-il , fi  à f ouverture  de  la  feflion  les  députés 
indépendans  avoient  été  informés  que  les  frais 
de  la  campagne  de  1776,  fe  monteroient 
à la  fomme  immenfe  de  dix  millions , fans  y 
comprendre  toutes  les  autres  efpeces  de  dé- 
penfes intérieures:  fi  on  leur  eût  dit  que  la 
guerre,  fi  heureulê  quelle  pût  être,  ne  fe- 
Toit  pas  terminée  dans  une  campagne  : fi  on 
leur  eût  dit  tout  cela  lorfque  cette  guerre 
cruelle , & dont  l’unique  but  eft  de  réduire 
les  Américains  à l’efclavage , fut  décidément 
réfolue,  & fi  on  eût  ajouté  que  probable- 
ment la  campagne  de  1777,  coûteroit  quinze 
ou  vingt  millions:  Meffieurs  les  independans 
avec  toute  leur  ardeur  pour  cette  guerre 
fe  feroient  sûrement  donnés  le  tems  de  ba- 
lancer les  défavantages  certains  contre  les 
avantages  probables  ;&  avant  de  confentir  à 
fe  charger  d’un  furcroit  de  dette  de  trente 
millions  , ils  auroient  d’abord  comparé  leurs 
facultés  avec  la  nature  de  l’entreprife . & au- 
roient enfuite  calculé  ce  qu’ils  pourraient 
attendre  en  retour, 
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77" Avril.  Mais  quelle  a été  au  contraire  la  con- 
duite du  miniftere.  Il  a d’abord  parlé  de  paix 
& de  réconciliation:  enfuite  il  a procédé  à 
des  eftimations  nominales,  en  cachant  l’énor- 
mité des  dépenfes  réelles  ; lorfqu’on  a jugé 
que  le  Parlement  s’étoit  trop  avancé  pour 
pouvoir  reculer , il  a déclaré  que  la  paix 
ne  pouvoit  plus  fe  faire  que  fous  la  condi- 
dition  d’une  fourmilion  abfolue.  On  a pris 
des  étrangers  à la  folde  de  la  Grande-Bre- 
tagne. On  a marqué  la  plus  grande  répugnance 
pour  mettre  les  dépenfes  extraordinaires  de 
Bofton  fous  les  yeux  de  la  Chambre.  Toutes 
les  opérations  ont  été  couvertes  du  voile  le 
plus  épais  ; & on  a trouvé  moyen  de  faire 
voter  aveuglément  jour  par  jour  des  forâmes , 
qui , prifes  enfemble  , fe  montent  déjà  à plus 
de  fix  millions  fterling. 

Mais  ce  n’eft  pas  là  le  pire  encore.  Car 
quoique  le  miniftere  eût  en  partie  développé 
fon  plan  : quoiqu’il  fût  réfolu  qu’on  n’admet- 
troit  d’autres  conditions  que  celle  d’une  fou- 
million  abfolue  & une  reconnoiflance  du  droit 
de  taxation  : quoiqu’on  voulût  obtenir  ces 
deux  points  à tel  prix  que  ce  fut  ; on  a tou- 
jours ufé  de  la  même  mauvaile  foi , & on 
ne  s’eft  point  départi  du  principe  de  trom- 
per la  Chambre.  On  lui  a diflimulé  la  moi- 
tié des  dépenfes.  Or  puifqu’on  refufe  tout 
cclairciflement , c’eft  ce  qui  me  décide  à pro- 
pofer  les  motions  qu’on  vient  d’entendre , 
afin  que  la  nation  puiflé  être  amplement  in- 
formée 
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formée  de  tout  ce  que  Jes  Minières  cher — 
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chent  à lui  cacher. 

J’ai  le  ci  s oit  de  calculer  les  dcpenfes  pro- 
bables ;&  h mon  calcul  eft  faux,  je  fomnie 
1 adminiftration  de  le  réfuter.  Je  me  crois 
très- fondé  à fuppofer,  qu’outre  les  (ix  millions 
ûéja  accordés  , la  campagne  aéhieile  en  coû- 
tera cinq  de  plus.  J ai  droit  de  luppofer  que 
1 armée  coûtera  deux  millions  & demi  : la 
marine  deux  millions  & demi:  l’artillerie  & 
les  extraordinaires  deux  millions  Sc  demi  8c 
les  bânmens  de  tranfporc,  vivres,  tkc.  deux 
ralliions  & demi. 

M.  Hartley  entre  enfuite  dans  les  calculs 
les  depenfès  de  la  guerre  actuelle  comparée 
H'gc  celles  de  la  derniere  guerre. 

» Je  foutiens,  dit  il,  qu’il  y a actuellement 
nus  ce  billets  de  marine  en  circulation  qu’il 
1 y en  avoir  à la  fin  des  cinq  premières  an- 
jees  de  la  derniere  guerre:  que  les  dépenfes 
le  la  marine  pour  les  années  175*6,  175*7  & 

.75°,  ne  fe  font  jamais  montées  à plus  de 
inq  millions  par  an  ; & quelles  étoient  bien 

noms  contidérables  que  ne  feront  celles  de 
année  1770. 

On  fait  outrage  à la  Chambre,  & on  fe 
noque  de  la  nation  quand  on  préfente  de 
sulfes  eflimations  & que  l’on  cache  les  vraies: 
uand  la  banque  ,qui  a été  établie  dans  les 
ues  les  plus  fages  & les  plus  utiles,  devient 
: vil  infiniment  d’une  Cour  & de  fon  parti: 
uand  on  contracte  fous  main  des  dettes  énor- 
N.  K n 
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*^~~AvnT~ nies  Pour  le^luelles  la  banque  fe  laiffe  per- 
1 * vn  ‘ fuader  de  donner  une  garantie  chimérique. 

Mais,  pourfuit-îl,  un  teiris viendra  où  toutes 
les  iniquités  feront  expofées  au  grand  jour. 
Alors  tous  ces  comptes  feront  produits  au 
Parlement  tels  qu’ils  exiftent  en  effet  dans 
leur  honteufe  difformité:  alors  le  gou/erné- 
" ment  exigera  de  nous  non-feulement  d affûter 
le  principal , mais  meme  de  faire  honneur  aux 
engagemens  prives:  de  payer  les  douceurs ac— 
cordées  aux  prêteurs,  aux  contraéfans^,  aux 
agioteurs:  & jufquaux  prefens  donnes  a ceux 
qui  ont  abufé  de  la  foi  publique  & expofé 
? }a  nation  aux  horreurs  d une  banqueroute. 

Le  lord  North  ne  répond  que  fai- 
blement à ces  imputations.  Suivant  lui , M. 
Hartley  demande  l’impoffible  ; comment  de- 
viner à combien  fe  montera  la  dépenfe  de  la 
campagne  ? On  ne  peut  rien  dire  quelle  ne 
fuit  faite  ; & fur  plufïeurs  articles  ce  ne  fera 
encore  que  longtems  apres.  Les.  comptes  en- 
voyée aux  bureaux  relpedifs  font  mis  régu- 
lièrement fous  les  yeux  de  la  Chambre  ; & 
c’eft  tout  ce  quon  peut  faire.  *>  J’opine , dit 
ce  Lord,  contre  la  motion , parce  que  je  ne 
puis  pas  y acquiefcer.  Les  (ommes  pour- 
roient  être  juftes;  mais  la  Chambre  ne  peut 
avoir  aucune  des  pièces  néce  liai  res  pour  éta- 
blir l’examen  propofé  par  M.  Hartley.  » 

M.  Henri  Luttrell  «explique  en 
termes  très- forts  fur  la  cruauté  & l’injuftice 
de  la  guerre  d’Amérique,  & fur  la  manière 
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de  îa  faire , & il  prétend  qu'il  ne  peut  en  ré — - 

fulter  que  la  ruine  de  la  nation  fi  l'ons’obf-  I # Avrdf 
tine  à la  pourfuivre. 

Le  lord  John  Caendish  parle  en  fa- 
veur de  la  proportion  de  M.  Hartley.  Il 
demande  qu'on  fafle  connoître  les  fommes 
dont  on.  a befoin,  afin  que  la  Chambre  puifle 
être  en  état  de  juger  de  la  convenance  de 
1 entreprife , & il  exhorte  les  Minières  à fe  dé- 
fifter  de  leur  pitoyable  manie  * de  produire 
leurs  comptes,  piece  par  piece.  Il  les  prefie 
de  parler  ouvertement  comme  des  gens  qui 
n ont  rien  à craindre  ou  à diiîîmuler,  & qui 
font  prêts  à foumettre  leurs  opérations  avec 
'outes  leurs  conléquences  à l'examen  du  Par- 
’ement. 

M.  Hartley  fe  leve  une  fécondé  fois 
>our  dire  que  telles  chofes  qui  puiffent  ré- 
ulter  de.  fa  propofition , il  eft  en  partie  fa- 
isfait  puifque  le  lord  North  a reconnu  la  vé- 
ité  de  fon  afïèrtion,  ne  l'ayant  pas  contre- 
lite.  » Nous  pouvons  donc,  pourfuit-il,  cal- 
uler  les  dépenles  de  la  guerre  d'Amérique  * 

»our  1 année  177 6,  fur  le  pied  de  dix  mil- 
ons  fterling  : fomme  beaucoup  plus  forte  que 
elle  qui  a été  votée  dans  les  quatre  premières 
rmées.de  la  derniere  guerre,  lorfque  prefque 
> utes  les  gi  andes  puillances  de  1 Lurope  étoient 
guées  & agifloient  contre  nous  foit  direéte- 
tent,  foit  indirectement.  » 

il.  J A $ es  Luttrell  obierve  que  les  infor- 
mations demandées  par  M,  Hartley  feront  en- 

1 Dij 
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-corc  très-infuffifàntes  fi  elles  rellemblent  âux 

‘ _ A r 5 — » 


— — — core  trës-inlumiantes  11  eneb  icucujuitm 
(r,  Avnl.  gftimations  tronquées  & apprêtées  qu  on  a 
mifes  fous  les  yeux  de  la  Chambre , & qui  ten* 
dent  plutôt  à l’abufer  qu’à  l’ioftruire.  » Ces 
eftimations.  ajoute-t-il , ont  été  dretfees  avec 
tant  d'adrelfe  & d’une  maniéré  fi  embrouil- 
lée qu’ elles  parodient  indéchiffrables.  Mais  on 
a pris  une  peine  inutile  pour  dégoûter  la  Cham- 
bre de  les  examiner.  Dans  1 état  où  elles  font» 
ie  vais  faire  voir  qu  elles  ne  contiennent  que 
fraude  & itnpofture , & que  les'  fommes  vo- 
tées n’ont  pas  été  employées  aux  divers  ob- 
jets de  leur  deftination.  C’eft  une  pratique  trop 
ordinaire  ici  de  lever  de  l’argent  fous  de  taux 
prétextes.  Le  Parlement  a voté  do.oool.lt., 
expreflement  pour  réparer  deux  vameaux 
taxante  & quatorze  canons  & une  frégate, 
& pas  un  denier  de  cette  fomme  n a etc  em- 
ployé à ces  objets.  Cela  eft  fi  vrai  que  les 
deux  vaiffeaux  fe  font  pourris  depuis  faute 
de  réparation.  & que  la  frégate  a ete  déchi- 
rée au  même  moment  où  1 argent ‘a  ete  de- 

111  Je  prouverai  quand  on  voudra  que  les  fub- 
fides  confidérables  que  le  Parlement  oflroye 
tous  les  ans , s’ils  étaient  bien  admimftres , 
feroient  fuffifans  pour  faire  face  a toutes  les 
dépenfes  néceflaires  de  la  marine. 

Ce  ne  peut  être  que  par  ignorance  ou  par 
' mauvaife  foi  que  la  dette  de  la  manne  eft 
devenue  auffi  énorme  quelle  1 eft  aujouçd  hui , 
piais  je  fuis  fûr  que  la  Chambre  n a jamais 
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été  informée  des  vrais  objets  qui  ont  donné ~ 
lieu  à cetre  dette  ; & fi  le  gouvernement  ne 
craint  point  le  reffentiment  que  devroient  lui 
attirer  les  ftratagêmes  par  lefquels  il  trompe 
le  public  8c  outrage  cette  Chambre,  c’eft 
uniquement  parce  qu’il  connoît  l’indolence  du 
Parlement , & qu’il  eft  perfuadé  que  les  efti— 
mations  font  arrangées  de  maniéré  que  per- 
fonne  ne  fauroit  y demêler  la  vérité. 

Je  pofe  en  fait  que  depuis  1771  il  a été 
voté  plus  de  cinq  cens  mille  livres  fterl.  pour 
les  munitions  navales  non  compris  les  deux 
livres  fterl.  fur  quatre  qui  fe  prennent  fur  la 
paye  de  chaque  mois  du  matelot  pour  l’ufée , 
ce  qui  eft  afturément  beaucoup  : que  depuis 
‘quelques  années  feulement  divers  articles  ont 
été  portés  dans  les  eftimations  des  dépenfes 
ordinaires  prefqu’au  double  de  leur  évaluation 
antérieure  à cette  époque  : que  le  prix  des 
munitions  navales  que  l’Amérique  nous  four- 
nifïoit  avant  la  guerre  aétuelle  avoit  baiffé 
d’un  tiers  pendant  les  dernieres  années  qui 
ont  précédé  cette  guerre:  que  les  amarres 
dans  les  ports  royaux  qui  n’excedoient  pas  il 
y a quelques  années  20,000  1.  ft.  par  an  , en 
coûtent  aujourd’hui  yo,ooo  au  Gouvernement 
quoiqu’on  le  change  moins  fouvent  qu’autre-  , 
fois;  &:  que  divers  circonftances  qui  en  aug- 
mentoient  ci-devant  le  prix,  n’exiflent  plus 
préfenteinent  : qu’il  a été  accordé  annuelle- 
ment pour  les  réparations  de  notre  flotte  une 
Comme  de  400,000 1,  ft, , ce  qui  eft  plus  que 
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le  double  de  la  femme  votée  pour  cet  objet 
l’année  d’après  la  guerre , quoique  plufieurs 
vieux  vaifTeaux  ayent  été  remplacés  dans  cette 
année-là  par  des  vailTeaux  neufs  ; & enfin  que 
le  fervice  auquel  notre  marine  a été  employée 
pendant  ia  paix,  n’a  pas  été  de  nature  à pou- 
voir entraîner  de  fréquentes  réparations  » 

M.  Luttrell  fait  enfuite  plufieurs  obferva* 
tîons  fur  divers  autres  articles  portés  dans 
l’écat  de  la  marine , entr’autres  de  264,795  h 
fter,  accordées  pour  améliorer  les  chantiers  : 
fur  celui  de  400,000  1.  lier,  pour  réduction  de 
la  dette  de  la  marine,  &c.  » Que  font  deve- 
nues toutes  ces  fournies?  A quel  ufage  ont- 
elles  été  employées  ? C’eft  ce  qu'iî  m eft  im- 
poffible  de  voir  par  les  efUmations  3c  les 
autres  comptes  qui  oiît  été  préfentés  jufqu’à 
préfent  au  Parlement.  Ce  quil  y a de  cer- 
tain , continue-t-il , c’eft  que  depuis  le  3 1 
Décembre  1775,  la  dette  de  la  marine  ( en 
comptant  les  400,000  liv.  fter.  oétroyées 
pour  la  réduétion  , ) a monté  de  1,179,375' L 
12  f.  i-  d.  à 3, 098,579  1.  ~ d.  » 

M.  Luttrell  forme  diverfes  ohjeéïions  con- 
tre les  eftimations  de  la  marine  qui  ont  été 
mifes  fous  les  yeux  du  Parlement:  entr’autres 
fur  le  nombre  des  matelots  qui  fe  trouve  fur 
les  états  de  dépenfe,  plus  confidérable  que 
celui  qui  a été  voté  : fur  um  compte  mutilé 
concernant  la  conftru&ion  de  vaifleaux  de 
Roi  dans  des  chantiers  particuliers,  dont  la 
dépenfe  ne  paroît  fe  monter  qu’à  20,096 1. 
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Î&  f.  2 d.  tandis  que  pour  cet  objet , il  a été  ,r#  Avril, 
accordé  I7»Ç74^  de  plus,  qu  on  a tait  entrer 
adroitement  dans  une  autre  eftimation  de  la 
même  année  ; & enfin  fur  1 emploi  d une  fom- 
me  de  91,5*24  1.  9 f.  IQ  d.  dont  on  ne  voit 
point  l’objet , & que  le  bureau  de  l’Amirauté 
ne  peut  juftifier,  qu’en  fuppofant  qu  il  y ait 
à bord  des  vaifleaux  plus  de  provifions  de 
qu’elles  foient  plus  cheres  cette  année  que  1 an- 
née derniere. 

M.  Luttrell  foutient  que  les  96,29  il,  5*f.  y d. 
portées  pour  la  fubfiftance  des  troupes  de 
terre  , ne  devroient  point  paroitre  fur  1 état 
de  la  marine.  A l’appui  de  cette  affertion,  pour 
faire  voir  combien  il  efl:  néceflaire  que  le 
Parlement  examine  à fond  toutes  ces  malver- 
fations,  de  pour  indiquer  le  remede  quil  con- 
vient d’y  apporter,  il  demande  que  le  Gref- 
. fier  faffe  leéture  d’une  adreffe  de  la  Chambre 
des  Communes  au  Roi  du  31  Mai  1711  , 
dans  laquelle  cette  Chambre  a déclaré  qu’il 
appartenoit  à elle  feule  de  déterminer  la  pro- 
portion des  fommes  qu’elle  oérroye  , ou 
quelle  eft  obligée  de  fournir  pour  les  befoins 
de  l’état  : que  lorfque  les  fommes  font  fixées 
8c  accordées , ceux  qui  font  chargés  de  l’em- 
ploi de  ces  fommes  ne  doivent  point  avoir 
la  liberté,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit* 
de  les  changer  ou  augmenter  : que  lorfqu’on 
trouve  des  emplois  d’argent  pour  lefquels 
la  Chambre  n’a  ni  voté  ni  été  requife , ce 
font  de  faux  emplois  de  l’argent  public. 
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ï'.  Avril.- “Dans  la  mcmeadrelfe,  pourfuit-  iî , la  Ch  am- 
bre des  Communes  s'éleva  contre  l’abus  de 
divertir  diverfes  fommes  de  leurs  objets  & de 
les  employer  à d’autres  objets  auxquels  elles 
n ont  pas  été  deftinées.  Elle  foutint  que 
de  pareilles  pratiques  font  des  entreprifes  qui 
different  peu  dune  levée  d’argent  qu’on  feroit 
fans  aucune  efpece  de  conleritement  du  Par- 
lement : que  la  fomme  de  660,800  7 f 7 d. 
imputée  fur  la  dette  de  la  marine  ayant  été 
employée  à l’avitaillement  des  troupes  de  terre 
employées  en  garnifon  à Gibraltar,  fans  qu’il 
parut , qu’en  compenfation  de  cette  fomme , 
il  eût  été  fait  aucune  dédudion  de^  la  paye 
de  ces  troupes , ou  qu'aucune  partie  de  cette 
fomme  eût  été  réaffignée  à ravitaillement  de 
la  marine  , c’étoit  une  infraâion  de  divers 
aftes  du  Parlement  » Comme  cette  adreflë, 
pourfuit  M.  Luttrell,  fait  mention  d’abus  exac- 

à ceux  que  j’ai  rapportés 
concernant  f Amérique , je  fuis  d’avis  que  la 
Chambre  fuppüe  le  Roi,  pour  l’honneur  de 
de  Sa  Ma j eue  & pour  l’intérêt  public,  d’a- 
voir la  bonté  de  retirer  fa  confiance  aux 
perfonnes  qui  ont  été  trouvées  coupables  de 
pareilles  malverfations  ; & je  demande  que 
ces  mêmes  perfonnes  foient  enfuite  traduites 
en  juftice  pour  répondre  de  leur  conduite  ». 

La  motion  de  M.  Hartley  eft  rejetté , fans 
qu’on  aille  aux  opinions. 

Dans  ces  débats  un  membre  de  l’oppofi- 
tion  a produit  le  calcul  & les  obfervationg 
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foirantes,  fur  les  dépenfes  qui  feront  indif— - — 7 

n ni  1 r • j r ^ » i/AvriU 

peniables  pour  la  marine  dans  1 annee  pre- 

fente,  d’après  les  comptes  actuellement  fous 

les  yeux  de  la  Chambre. 


4rg  ent  Sterling,  Argent  de  France 


Dette  la 
marine  au 
3 1 Décem. 

1774 1, 886,100!..  8 H • 3 d.  44,514,3 37  1..  i°  f • o im 

D.°  au  3 r 

Dec.  177 i,6p8,57^  1*.  of.,od.  63,704,160  1..  1 H#  od« 
Accroifîe- 
ment  dans 

Pan.  1775.  801,478  I..11  n.9  d.  1 £ • od* 


Etat  des  billets  de  marine,  de  vivres  & de  tranfports 
qui  reftoient  dûs  âu  18  Mars  177 6. 


Polir  le  Argent  Sterling*  Argent  de  France, 

lervice  de  ^ 

la  marine..  H.  10  d#  30,403,801  1,.  1 T.  od« 

Pour  le  ^ 

(è'rvice  de 

xanfport...  I 1. . . 17 r. . 1 1 d.  3,181,851 od; 
Billets  de 

livres* ...  880,684!...  7!*..  8 d.  10,785», 5516 !..  8 H.  od; 


2,308,347  !..  1 iT..  5 d.  541705,575!..  7^*  od- 


Il  réfulte  que  la  dépenfe  des  trois  derniers 
mois,  c’eft-à-dire  depuis  le  3 1 Décembre  ju£ 
ju  au  18  Mars, feulement  en  billets  de  marine 
k de  vivres,  s’eft  montée  à 412.5  67  h iyf.  7d. 
'10.683, 5*67 1.  S f-)  » de  forte  que  cet  objet 
loit  aller  pour  l’année  177 6 à 1,810,271 1, 
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iiTAvrih  2 ^ 4 (42,7^4,2681.  19 f),  Encore  faut-il 

obferver  que  la  dépenfe  de  ces  trois  derniers 
mois  ne  renferme  pas  celle  des  vaiffeâux  de 
tranfport , ni  celle  des  vivres  pour  les  troupes 
étrangères  à qui  on  doit  envoyer  régulière- 
ment, à la  diftance  de  1 200  lieues , des  pro- 
vifions  & tout  ce  qui  leur  fera  néceffaire.  Sans 
comprendre  cette  dépenfe  additionnelle , voici 
feftimation  de  la  marine  pour  l’année  1776  : 

18,000 

tommes  à Argent  Sterling . 

4 livres  par  ^ ^ 1 

mois 1,45^,000 !..  of.«  od#  34>37i>147 1*  n C«  od* 

Ordinaire 
de  la  ma- 
rinefuivant 

Feûimation 
rem;  le  au 

Panement.  431,^04!..  of,.  od.  10,19  5,676Î..l7  £*  0 d. 

Comlruc- 
4ions  & ré- 
parations. • 332,1511..  o£.  o d.  8,00^,187 1. • 11  £•  od* 

AccroliTe- 
ment  de  la 
dette  de  la 
marine  ain- 
£ qu'on  l*a 

ÿûplushaut  1,810,271!.#  oH#  od#  42,734, 2551##  4f«#  od» 
V Interets 
ïiir  2,308, 

346  iiv.  de 
billets  de 
marine  a- 
yantplusde 
fix  mois  de 
date  à » 8c 
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demi  pour  ir. Avril. 

cent.  f 7)707  !•  • o C,  od.  iy$6zylo6l>'  iz  C.  o cL 

Dépenfè 
de  la  ma- 
rine pour_ ' 

Van,  1776.  4>Q9?jQ33l».  oC.  od.  99^9^\  84I. . 1 ç U.  o dl 

1 ' ■TB  r 1 1 iTn  1 fc~ i il  iï  ~ jMRfiBMMrMrmr  flHniPwror  n— wyny*M « » — fJutnMi 

Le  même  Député  a faitobferver  à la  Cham- 
bre que  les  vivres  pour  les  foixante  mille 
hommes  de  terre  & de  mer , coûteront  pour 
l année  1776  un  million  quatre-vingt-quinze 
mille  livres  fterl.  (environ  vingt  quatre  mil- 
lions tournois)  à raifon  d’un  shil.  par  homme 
pour  chaque  jour,  fans  compter  ceux  qui  fe 
rangeront  dans  le  parti  du  miniftere,  & qu’il 
Faudra  pareillement  faire  fubhfter. 

Il  ne  comprend  point  dans  les  foixante 
mille  hommes  les  équipages  du  nombre  im- 
menfe  de  bâtimens  de  tranfport  qui  ont  porté 
es  troupes  en  Amérique , 3e  dont  la  plupart 
7 feront  retenus  par  les  mouvemens  perpé- 
uels  des  diyifions  8c  des  détachemens. 

Le  Roi  confeie  la  dignité  de  Chevalier  à-""  1 

Trevor  Corry , Commiffaire  de  fa  Majefté  2 Avrü« 
i Dantzig. 

Le  comte  de  Brealdalbâne , un  des  feize 
5airs  d’Ecoffe  , a l’honneur  de  faire  fes  reve- 
ences  au  Roi , pour  la  première  fois  depuis 
on  éledion  , & il  prête  ferment  dans  la  Cham- 
>re  des  Pairs  où  il  prend  féance. 

Le  Roi  ligne  la  commiffîon  qui  établit  le 
ord  Chancelier  grand  Sénéchal  d’Angleterre 


£ Avril. 
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-pour  le  jugement  delà  duchefle  de  Kingfloa^ 
Cette  commiffion  eft  couchée  en  lettres  d'or 
fur  une  grande  feuille  de  parchemin  dont 
les  bords  font  ornés  de  fuperhes  vignettes. 

Les  jugemens  rendus  par  l^s  Pairs  font  fort 
anciens  : fous  Guillaume  le  Conquérant , le 
comte  de  Hereford  fut  jugé  par  fes  pairs  pour 
être  entré  dans  une  conipiration  dont  l'objet 
étoit  d'introduire  les  Danois  en  Angleterre. 
Il  fut  déclaré  coupable  de  haute  trahifon.  On 
lui  fit  cependant  grâce  de  la  vie,  mais  il  garda 
prifon  pour  le  refte  de  fes  jours. 

Le  lord  grand  Sénéchal  n'a  point  de  voix 
dans  les  jugemens  par  commiffion , il  n'en  a 
que  dans  les  procès  qui  fe  jugent  dans  la 
Chambre  des  Pairs  pendant  une  feffion  régu- 
lière du  Parlement.  Dans  tous  les  Procès  qui 
fe  jugent  par  les  Pairs  du  Royaume,  en  cour 
de  pairie , il  faut  que  îa  pluralité  foit  au 
moins  de  douze  Pairs.  Ce  grand  officier  avoit 
autrefois  la  principale  autorité  après  le  Roi 
en  tout  ce  qui  concernoit  l’adminiflration  de 
la  juftice  & des  autres  affaires  du  Royaume, 
civiles  ou  militaires , en  guerre  comme  en 
paix.  Les  Jurifconfultes  lui  donnoient  le  titre 
de  magnas  angliœ  fenescalcus . Mais  comme  on 
a trouvé  cette  autorité  trop  étendue  pour  un 
fujet,  elle  ne  fe  conféré  plus  depuis  quelques 
fiecles  que  pro  hac  vice, , pour  l'occafion,  foit 
pour  le  jugement  d'un  pair  du  Royaume  ac- 
culé de  crime  capital  , foit  pour  décider  fur 
les  prétentions  de  ceux  qui  réclament  par 
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rf  (tilde  fergentie  le  droit  de  remplir  quelque” 


bnâion  honorable  au  couronnement  du  Roi. 
3ans  ces  deux  cas  le  grand  Sénéchal  tient  le 
ribunal  & juge  la  queftion  fuivant  les  loix 
te  les  coutumes  d’Angleterre. 

Cet  office  a été  héréditaire  dans  la  famille 
les  comtes  de  Leicefter  jufqu’au  tems  de 
denri  III.  Ils  le  perdirentfousce  règne.  Depuis 
)n  n y a nommé  que  paroccafion.  Le  premier 
;rand  Sénéchal  qui  a été  nommé  enfuitepour 
me  folemnité  de  couronnement  a été  Thomas 
econd  (ils  de  Henri  IV.  & le  premier  pour 
m jugement  de  Pair  a été  Edouard  comte  de 
)evon  , dans  le  procès  fait  à Jean  Holdernefs 
omte  d’Huntingdon  fous  le  meme  règne. 

Un  grand  Sénéchal  reçoit  1000  1.  fterl.  par 
our  pendant  la  durée  de  fon  office,  Le  figne 
le  fa  dignité  eft  un  bâton  blanc.,  & quand  le 
•rocès  ell:  terminé , il  le  rompt  en  préfence 
ie  la  cour , & de  ce  moment  fa  commiffiou 
elfe. 

On  lit  les  obfervations  fuivantes  dans  un 
crit  public  de  ce  jour. 

« Ce  fera  à-peu  près  fans  fruit  qu’on  aura 
venté  la  manœuvre  que  les  Miniftres  mettoienc 
n ufage  pour  favorifer  leurs  créatures  en 
mr  donnant  des  permillîons  d’équiper  des 
•âtimens  pour  les  colonies  profcrites  , au 
lepris  dun  aéle  récent  du  Parlement.  La 
rôpofïtion  du  lord  Effingham  à ce  fujet  a 
roduit  fexpedient  curieux  que  nous  allons 
apporter.  On  prétend  que  la  deftination  de» 
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“yaifleaux  eft  changée,  & on  laiffera  faim 
les  expéditions  des  bureaux  avec  f endofiement 
fuivant  fur  les  acquits  de  douanne  en  vertu 
defquels  les  marchandifes  avoient  été  origi- 
nairement enregiftrées  & embarquées  pour 
Bofton.  Les  effets  ci-dejjits  mentionnés  font  em- 
barqués fur  le  même  bâtiment  capitaine  pour 
la  Nouvelle  Ecojfe  le  Canada , le 
Mars  177 6,  Ceft  par  ce  tour  d’adreiïe  que 
nos  fages  & vertueux  Miniftres  ont  cru  co- 
lorer leur  infradion  compliquée  de  la  loi  : 
car  il  eft  clair  que  toutes  les  marchandifes 
& tous  les  bâtimens  fur  lefquels  elles  étoient 
chargées  , dévoient  être  confifqués  en  vertu 
de  fade  pour  interdire  tout  commerce  avec 
les  Colonies.  C’étoit  donc  une  obligation  in- 
difpenfable  pour  les  Miniftres  de  les  faire 
faifir  & de  les  condamner  conformément  aux 
difpofitions  dudit  ade.  Il  s’eft  trouvé  cepen- 
dant un  armateur  qui  n’a  pas  voulu  fe  repofer 
fur  eux  de  f événement.  Avec  celui  là  ils  ont 
tenu  une  autre  conduite  en  permettant  le 
débarquement  de  ce  qui  étoit  déjà  chargé  & 
en  le  lui  faifant  rendre  : ce  qui  eft  une  nouvelle 
infulte  de  leur  part  aux  loix  de  la  Grande- 
Bretagne  » qu  ils  le  prêtent  à rendre  inutiles, 
tandis  qu’il  eft  de  leur  devoir  de  les  faire 
exécuter 

Chambre  des  Pairs, 

LaChambee  renvoyé  au  19  à juger  défi- 
nitivement ftnftauce  du  duc  de  Saint  Albans 
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fcn  réméré  de  biens  fonds  confidérables  dans- 
la  ville  de  Londres,  que  dans  le  mauvais  état 
defes  affaires  & pendant  fon  fcjour  en  Flandres, 
il  sert  vu  forcé  de  vendre  à un  prix  trop 
au-delfous  de  leur  valeur,  quoiqu’il  eût  été 
autorité  à cette  vente  par  un  afte  du  Parle- 
ment. Les  juges  prennent  des  conduirons  en 
fa  faveur  ; mais  le  lord  Cambden  obferve  qu’il 
eft  à craindre  que  la  grâce  qui  lui  fera  faire 
ne  foit  d’un  dangereux  exemple  pour  l’intérêt 
même  de  la  conftitution , & qu’il  n’y  a que 
1 exceffive  mifere  à laquelle  ce  feigneur  eft  réduit 
qui  puilfe  la  juftifîer , mais  fans  tirer  à con- 
féquence  pour  d’autres,  vu  que  l’aéie  dont 
il  demande  larefcifion,  avoit  été  follicité  par 
lui  même. 

La  Chambre  arrête  que  lorfque  les  cautions 
de  la  ducheffe  de  Kingfton  l’auront  remife 
devant  fes  juges  , l’Huilïier  de  la  Chambre 
des  Pairs  à verge  noire  fera  chargé  de  la  garde 
de  cette  Ducheffe.  Cette  queftion  a donné 
lieu  à de  grands  débats  dans  plufîeurs  féances 
de  la  Chambre , parce  qu’il  n’y  avoit  point 
d’exemple  d’après  lequel  on  pût  fe  regler. 
Quelques  Lords  vouloient  qu’ôn  enfermât  la 
Ducheffe  à laTour  fous  le  prétexte  que  l’Huilfier 
} verge  noire  devant  affûter  à la  procellîon  , 
il  ne  ^pouvoit  pas  répondre  de  la  Duchefle 
& quelle  pourroit  donc  s’enfuir.  On  leur  a 
*epréfenté  qu’elle  étoit  venue  de  Rome  exprès 
pour  fe  faire  juger,  &:  qu’une  pareille  aftion 
ne  pouvoit  point  fe  fuppofer  de  fa  part.  Enfin 
sm  seft  décidé  pour  le  dernier  parti  afin  de 
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“a  . -, — remplir  un  ufage  indifpenfable  qui  eft  de  pus 

à\\  Fil#  r \ r />  1 

forme  a ion  egard. 

Il  y a un  principe  confiant  : c’eft  que  lorfque 
fa  caution  l’aura  remile  devant  le  tribunal, 
il  faut  qu’elle  foit  continuée  prifonniere  pour 
pouvoir  être  jugée;  la  formule  du  ferment  des 
témoins  portant  exprefifément  que  le  perfon- 
nage  que  l’on  va  juger  & qui  eft  à côté  d’eux 
à la  barre  de  la  Couf  eft  un  prifonnier.  La 
queftion  roule  donc  fur  ces  deux  points  : 
fera  t-elle  conftituée  prifonniere  d’état  à la 
Tour  ? ou  bien  fera-t-elie  mife  fous  la  garde 
de  l’Huiffier  à verge  noire  ? Ou,  enfin  comme 
le  délit  qu’on  lui  impute  eft  fufceptibîe  du 
privilège  clérical , & qu’elle  a déjà  été  admife 
- à donner  caution  pour  fe  repréfenter,  la 
Chambre  ne  pourroit- elle  pas  fe  contenter  de  lui 
enjoindre  de  comparoître  telle  jour  à telle 
heure?  Car  il  eft  difficile  que  l’Huiffier pétant 
néceffaire  au  cérémonial  de  la  proceffion  , fe 
charge  de  fa  perfonne, — Le  lord  Mansfieîd 
obferve  que  la  Chambre  des  Pairs,  en  qua- 
lité de  Juré,  ayant  le  droit  que  n ont  pas  les 
autres  Jurés  de  s’ajourner,  il  faudroit  pendant 
toute  la  durée  du  jugement  que  la  Duchefie 
renouvellât  chaque  jour  fa  caution:  que  d’ail- 
leurs être  fous  la  garde  de  l’Huiffier  n’eft 
point  un  emprifonnement  : que  l’Huiffier  peut 
vaquer  à fes  autres  fondions  ayant  desfubf- 
tituts , ainfi  que  les  Sheriffs  qui  font  propre- 
ment les  geôliers  de  chaque  province, 

La  fuite  au  2V°.  VL 

Lettre 


et  bE  l’Amérique 


tr-  ; • 

Lettre  d’un  Banquier  de  Londres , 
iW  * * * à Anvers. 


De  Londres  le  î 6 Juî'Iet  177^ 


Le  parti  Américain  fe  perfüade,  Monfîeur, 
& non  ians  fondement  peut  erre,  qu’on  ne 
[aille  a priver  jufqua  lui  aucune  des  nouvelles 
qui  pourraient  foutemr  ou  ranimer  tes  eipé- 
ances.  Mais  il  ne  croit  point , peur  cela , 


que  Ion  courage  doive  l’abandonner.  Dans  tout 


e qu  on  iui  cache  il  veut  trouver  matière  à 
ie  nouveau*  triomphes.  Son  dépit  1 échauffe 
x 1 éclaire;  il  bnie  tout , écarte  tout , 'pénétré 
out.  La  curiohté  pouffée  par  l’intérêt  effc 
in  vaiffeau  qui  fend  les  glaces  à l’aide  d’un 
tent  furieux.  Au  défaut  de  lettres  bc  de  rela- 
ions  des  armées  Américaines  , il  analyfe,  dif- 
:ute  & retourne  de  cent. maniérés  celles  que 
e Gouvernement  fait  publier  pour  annoncer 
es  fucces.  Je  ne  finirais  point , ii  je  vous  rap* 
lortois  tous  les  commentaires  de)  ce  Parti  fur 
«s  dernieres  gazettes  de  la  Cour.  .Fai me  mieux 
;e  vous  apprendre  que  des  faits  certains,  & 
ur  lefquels  on  puiffe  établir  de  folides  cofîjec- 
ures.  Au  refie  la  fcenc  ne  demeure  jamais 
Uide  fur  le  théâtre  politique  de  l’Angle- 
jrre  ; il  y a toujours  quelque  intermède , 
ue'ique  pafïé  rems.  Ceux  que  corne  l’op- 
ofîtion  aduelle  font  très  - gais  Elle  a un 
îl  piquant  qui  me  diveçtit , quoique  peut- 
N°.  V.  £ 
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être  on  pût  lui  dire  comme  aux  colima- 
çons d’Efope.  » Vds  maifons  brûlent  & vous 
chantez.  » Mais  ne  moralifons  point;  amufons 
nous. 

L’objet  de  la  fatire  que  vous  allez,  voir 
eft  la  Gazette  de  ia>  Cour.  On  l’appelle 
ici  la  cigale  qui  chante  l’été  , plaifir  que  la 
fourmi  la  voiiîne  lui  envie  encore.  Les  paf- 
fages  latins  vous  paroîtront  fuffifamment  tra- 
duits par  quelques  vers  de  Boileau  & d’autres 
dont  j’ai  eu  le  bonheur  de  me  fouvenir. 

Avant  de  commencer  il  me  vientun  fcrupuîe. 
Je  ne  vous  ai  peut-être  pas  fait  allez  entendre 
qu’en  Angleterre  la  Gazette  de  la  Cour  eft  aulîi 
une  gaze'tte  de  parti.  Celc  un  caractère  qui  eft 
fmgulierement  à elle,  parce  qu’il  n’exifte  gueres 
qu’ici  une  forte  de  confédération  , toujours 
fubfiftante  fous  le  nom  d’oppofition  , que  cette 
gazette  fait  attaquer  & combattre  d’une  maniéré 
qui  lui  eft  propre.  Ainfi  la  gazette  déjà  Coui? 
de  Londres  étant  une  arme  oftenfive  a la  main 
d’un  parti  qui  s en  fert  contre  le  paiti  con- 
traire ; la  guerre  qu’on  lui  fait  ne  porte  au- 
cune atteinte  à l’autorité  fouveraine  lotis  la- 
quelle la  conftitution  unit  & confond  les  deux 
partis.  Cette  différence  peut  venir  encore^  de 
ce  qu’ici  les  Miniftres  font  relponfables  a la 
Nation  , tandis  qu  ailleurs  tout  doit  le  rap- 
porter au  Souverain. 
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E N T II  E T I E N 

D un  Lord  avec  un  Ga^etiçr,  L’un 
&'  l autre  Jinti- Américains. 

La  Scène  eft  dans  une  Taverne  retenue  pour  Je 

Parti  dominant. 


M.  S c o t. 

Milord  ma  fait  demander? 

Le  L o r d. 

Oui  M.  Scct  : c: eft  pour  caufer  avec  vous 
fur  la  lettre  du  génétàl  Carleton  que  vous 
avez  copiée  dans  votre  feuille. 

AI.  S C O T. 

J en  ai  fait  1 extrait  le  plus  concis  qu'il 
ma  été  polîible.  1 

Le  Lord. 

En  bien , vous  en  avez  encore  trop  dit 

Que  voulez  vous  qu’on  penfe  du  déplailîr  oue* 

montre  Cuileton  de  ce  que  les  amis  du  Gouver- 
mmmife  font  prcjjes  d’agir  plutôt  qu’il  n’ aurait 

Joutiaue.  Chacun  croira  que  nous  avons  reçu 
quelque  mauvaife  nouvelle  à laquelle  on  aura 
voulu  finement  préparer  la  nation.  Dites  moi 
M.ocot,  ayez-  vous  lu  l’Art  poétique  d’Horace  ? 
Je  pmieiois.  au  moins  que  vous  ne  l’entendez 

Pas*  . Eij 
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M.  S c o t . 

En  vérité  , Milord , vous  m’embarraffez» 
Sçroit-il  poilible 

Le  L o r d. 

Vous  croyez  bonnement  qu’Horace  en-* 
feîgnoit  à faire  des  drames, n’eft-ce  pas?  Eh 
bien  , ceft  une  vieille  erreur.  Voici  le  vrai. 
Le  projet  de  Mécéne  étoit  quil  fût  fecrétaire 
d’Etat.  Pendant,  que  cela  s agitoit,  il  s’amufoit 
à compofer  des  inftruétions  pour  faire  une 
gazette.  Et  c’eft  ce  que  vous  & tant  d'autres 
avez  toujours  pris  pour  un  art  poétique.  Un 
Romain  qui  avoir  commandé  les  légions  & 
qui  s’étoit  diftingué  à la  guerre  ,.fe  fer  oit- il 
amufe  à tracer  des  réglés  vd’opéra  ? Non, 
Monfieur.  Ainfi  qu’Adifïbn , milord  Chatham 
& le  cardinal  de  Richelieu  , Horace  écrivait 
de  montrait  à écrire  la  gazette.  Or  , comment 
auriez-vous  pu  le  comprendre  , fi  vous  avez 
toujours  ignoré  fon  intention  ? 

M.  S c o t. 

Ainfi,  Milord,  quand  je  me  fuis  effayé 
dans  ma  jeunefle  à quelques  legeres  compo- 
fitions  dont  je  puifois  les  principes  dans  cet 
arbitre  du  c oût , j’apprenois  à faire  une  ga- 
zette ! En  vérité  je  ne  m’en  doutois  gueres* 
Qferois-je  vous  prier 

Le  Lord . 

Vous  allez  être  fatisfait*  Par  exemple,  fi 
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vous  aviez  entendu  ce  prétendu  Art  poétique, 
auriez- vous  fait  mention  de  l'inquiétude  du 
général  Carleton  ? Non  fans  doute  : voici  Je 
précepte  qui  vous  en  aurait  empêché  : 

Ut  nuuc  die  lit  juin  ruine  debentia  dici 

P 1er  a que  dijjerat  G*  prœjens  in  tempits  omit  ut* 

Cert-à-dire,  qu  il  faut 

/ 

Renvoyer  ailleurs  plufîeurs  evénemens 

Qu’ailleurs  on  fait  parottre  avec  plus  d’agrémens. 

Y êtes-vous? 

M.  S c o t. 

\ 

M ais , Milord  , eft-ce  que  jamais  on  ne 
montrera  un  peu  d’ingénuité?  Vous  avez  vu 
comme  on  nous  a tanfés  (ur  la  relation  de 
la  levée  du  fiége  de  Quebec  & fur  celle  de 
l’évacuation  de  Bofton.  Et  comment  a t-on 
pris  encore  la  conquête  de  ce  porte  perdu 
au  fort  des  Cedres , dont  un  partifan  s’eft 
emparé  , & qu’il  a fans  doute  abandonné  de 
même  ? G$  en  a ri  : voilà  tout.  Il  ne  (uffit 
pas  de  dire  au  public  que  les  chofes  vont 
au  mieux  ; il  faut  qu’il  le  croye. 

L E L O R D. 

A merveille  pour  votre  crédit , Moniteur, 
mais  non  pas  pour  le  nôtre.  Les  deux  canons 
trouvés  dans  le  porte  des  Cedres  & la  ré- 
duftion  de  quatre  à cinq  cents  Rebelles  qui 
fe  font  rendus  à diferétion  dévoient  faire  haut 
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fti  les  ad  tiens  de  quatre  pour  cent  au  moins,» 
\ous  êtes  cau!e  -qu  elles  refient  encore  au- 
deiTous  du  taux  où  elles  étaient  quand  on  a 
ia^it  1 emprunt»  Nous  unions  notre  moiflon  , 
Monfieur  , 1 hy  ver  viendra  ; il  efi  bon  d’y 
fonger  d avance.  Profitons  de  tout,  s'il  vous 
p’ait.  Et  pins,  il  y a une  maniéré  de  pré- 
. tenter  les  chofe: 


>n 

/Oi 


D’un  pinceau  délicat  l’artifice  agréable  * 

Du  plus  affreux  ob’et , fait  un  objet  aimable. 

* * 

M.  S c o t. 

v 

Afiurément , Milord , on  n’a  rien  à me 
reprocher  a cet  égard.  £fi>ce  que  je  n’avois 
pas  fait  la  plus  pompeufe  relation  des  exploits 
de  milord  Dunmore  dans  la  Virginie  ? Ne 
fembloit-il  pas  qu’il  ne  lui  refiât  qu’à  rece- 
voir les  foumiflions  d’une  province  défarmée  ? 
Je  l’avois  immortalité»  Efi-ce  ma  faute  s’il  a 
été  le  premier  des  Gouverneurs  en  Améri- 
que qui  ait  jugé  à propos  de  quitter  fa  ré- 
lidence  pour  le  réfugier  lur  les  vaifleaux  du 
Roi  ? 

Ai-je  manqué  de  dire  le  plus  grand  bien 
cm  Major  Fordyce  & de  fes  valeureux  grena- 
diers que  milord  Dunmore  avoir  détachés 
pour  une  expédition  fecrete  de  la  plus  grande 
importance  ? Elle  s’efi  trouvée  être  imprati- 
cable ; & quand  même  elle  eût  réuiïi , elle 
n’auroit  été  d aucune  utilité  : le  Major  For- 
dyce y a été  tué:  tous  fes  grenadiers  ont  été 
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taillés  en  pièces  ou  faits  prifonniers;  peut* on 
s’en  prendre  à moi  ? 

Vous  parlez  de  préceptes  d Horace , je  les 
ai  fuivis  au  pied  de  la  lettre. 

Dcjperat  traCiata  rùte/cere  pojjc  quœ  relinquit • 

Il  laide  ce  qu’il  croit  ne  pouvoir  être  aimable  , 

Quelque  loin  qu’il  eut  pris  pour  le  rendre  agréable* 

Je  n’ai  pas  dit  un  mot  en  l’honneur  du  pauvre 
Forcîyce  que  j’avois  annoncé  comme  un  des 
plus  braves  & des  plus  habiles  officiers  que 
le  Roi  eût  dans  fes  armées. 

Quand  les  forts  de  Saint  Jean  8c  de  Cham- 
b!y  ont  été  pris  par  les  Américains  avec 
cinq  cents  hommes  de  vieilles  troupes  qui  s y 
trouvaient,  j’ai  parfaitement  compris  qu'il 
falloir  être  ferré  & laconique  fur  cet  événe- 
ment. J’ai  îaiffé  de  côté  les  canons  8c  les 
munitions. 

J’ai  fui  d’un  Gazetier  l’abondance  flérile. 

Craignant  de  me  charger  d’un  detail  inutile. 

Le  brigadier  général  Arnold  après  une  mar- 
che des  plus  lavantes  & des  plus  hardies  dont 
fhiftoire  faffe  mention  , eft  venu  mettre  le 
jfîege  devant  la  plus  forte  place  de  Ÿ Amé- 
rique. Voici  comme  j’en  ai  parlé:  » Un 
» certain  Arnold  a paru  à la  pointe  Levi  ce. 

Quand  les  Rebelles  font  entrés  dans  Mont- 
real , place  qui  a valu  anciennement  au  lord 
Amherft  fa  renommée  & fa  Pairie  , jai  gardé 
le  filençe.  Quand  le  colonel  Prefcot  a été 
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pris  tur  les  lacs  avec  les  bâtimens,  fes  foîdats 
& fes  munitions:  filence  encore  ; pour  qu'on 
néants  pas  de  moi  tacçnda  hennis. 

1 D^près  ^ même  principe  , je  me  luis  gardé 
de  dire  que  les  Keoelles  de  la  Caroline  Méri- 
dionale a voient  fait  prifonhier  notre  brigadier 
^‘ncrai  Macdonald:  qu'ils  ayoient  tuéMacieoci 
devait  qunze  cents  de  nos  montagnards  & 
déiarmé  tout  le  parti  : toutes  chofes  qui  ne 
peu  voient  pas  fe  dire  dans  notre  gazette.  Je 
nai  point  parlé  de  fheureufe  expédition  du 
rebelle  Schuyïer  dans  le  pays  des  fauvages  , 
quon  afrède  d’appeüer  les  alliés  naturels  de 
1 Angleterre  : ni  dé  la  capitulation  accordée 
•Bu  chevalier  Jean  Johrdon  : ni  de  la  grâce 
qu  on  lui  a faite  de  le  laiiler  aller  fur  fa  parole  ; 
ni  du  ^déiarmement  de  fix  cents  Ecoüois  8c 
v Torys. 

N ai  je  pas  foigneufement  confervé  aux 
Rebelles  de  1 armée  d Arnold  les  épithetes  de 
fanfarons  & de  pillards?  N ai- je  pas  tourné 
en  déri  fi  on  le  fecours  qu'ils  attendent  de 
Cambridge,  quoique  je  fâche  très  bien  que 
ce  fecours  eft  conduit  par  le  brigadier  géné- 
ral Ihomfon  qui  dans  la  dermere  guerre  a 
fervi  avec  la  plus  grande  diftinétion  fous  le 
lord  Amherft  8c  fous  le  général  Monkton  ? 
C eft  que  je  n ai  point  oublié  le  perjidus  Ixion  s 

Qu’on  nous  peigne  Ixion  perfide  8c  criminel, 

Î1  ne  venoit  point  de  nouvelles  de  l’échec 
des  Rebelles  devant  Quebec  le  j i Décembre 
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Sc  de  la  mort  de  Montgommery.  Toutes  les 
léttrdsdefÀmériquel’annonçoient,  ruais  c’étoit 
far  la  foi  d’une  relation  publiée  par  le  Con- 
grès meme.  Je  crois  avoir  fait  voir  en  cette 
occaf  on  , ce  dont  je  fuis  capable.  Voici 
comme  j ai.  rayonne.  Le  Congrès  eft  un  gou- 
vernement novice  que  1 adverfité  n’a  point 
encore  inftruit.  Il  n ef c point  exercé  dans  fart 
de  colorer  un  revers.  Il  aura  donné  une 
relation  (impie  & naïve  de  la  défaite  de  fes 
troupes.  Failons  en  notre  proht.  ï!  eft  pourtant 
finguuer  que  notre  gazette  tire  fes  documens 
de  celle  des  Rebelles,  & quon  y life  : par 
flrue  du  Congrès o Jigné  Charles  Thompson, 
M dis  qu’importe. 

Battons  nos  ennemis  avec  leurs  propres  armes# 
Danjiîmque  injignia  nobis 

A ptâmus. 

Du  coté  de  la  Marine , je  crois  ne  mériter 
pas  moins  d éloges.  Paroit  il  une  de  mes  ga- 
lettes où  il  n ait  une  longue  lifte  de  vaiffeaux 
Américains  pris  par  les  efeadres  du  Roi  ? Je 
aïs  pourtant  tres-oien  que  nos  Amiraux 
:omptent  jufqu  aux  chaloupes;  mais  c’eft  pour 
ious  , cela.  Quel  curieux  détail  n’ai  je  pa9 
ionn^  du  combat  du  rebelle  Dopions  avec 
a fi '-gâte  îe  Gtajgow  qui  s en  eft  retirée  cri- 
fté’w  de  coups  a fon  arriéré,  & à qui  1 ennemi  a 

;nlevé  fon  convoi  d’une  bombarde  de  de  trois 
tlleges  ? 

à.[*î  mntitur  3 fie  yeris  t cmi  fcct 
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Primo  ne  medium , medio  ne  dijerepet  imum*  * 

Mêlant  fî  fagement  le  vrai , la  fiction  , 

Qu’ils  s’accordent  toujours  dans  toute  l’adion, 

A la  faveur  de  tous  les  détails  nautiques 
dont  i’ai  embrouillé  la  relation  de  ce  combat,, 
î ai  évité  de  parler  delà  victoire  remportée  par 
Hopkins , & des  grandes  quantités  de  muni- 
tions & d’artillerie  qu'on  fait  qu'il  a débar- 
quées heureusement  à la  Nouvelle -Londres, 

Permettez-moi  de  vous  dire , Milord , que 
fai  lu  mes  auteurs. 

Le  Lord . 

♦ 

Oui  s mais  à la  fuite  de  cette  relation  5 vous 
avez  donnez  une  lifte  de  tous  les  vaifieaux  de 
fetcadre  d’Hopkins  qui  a produit  le  plus 
mauvais  effet.  Vous  favez  qu’on  nous  a de- 
mandé dans  le  Parlement  un  état  de  la  ma- 
rine Britannique  & que  nous  f avons  réfuté, 
N’eft-il  pas  étrange  qu  après  cela  ce  foit  notre 
gazette  qui  produife  une  lifte  des  vaifieaux 
de  I e!cadre  d’Hopkins , l’état  de  fes  canons  5 de 
fes  hommes,  avec  autant  d’exactitude  que  le 
feroit  le  bureau  de  la  marine  de  Philadel- 
phie ? 

M.  S c o t. 

U 

J’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  dire.  Milord  , 
que  de  rems  en  tems  il  faut  avoir  fair  de 
commettre  une  petite  indiferetion  pour  donner 
de  la  confiance.  Tout  le  monde  favoitici  la 
force  de  fefeadre  d’Hopkins. 
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Sur  un  fait  avéré  la  fiffion  s’étaye# 

Ex  noro  fidum  cartnen  fcquar . 

Cela  m’a  aidé  à faire  palier  le  refte. 

Vous  n’imàgineriez  pas  combien  notre  ga- 
zette eft  décriée  par  toutes  fes  réticences,  fl 
n’y  a pas  de  jour  que  je  ne  reçoive  quelque 

billet  anonimè  ; & fous  mille  formes  diverfes 

• * 

on  me  lâche  fans  celfe  des  épigrammes.  Puis- 
que vous  ne  nous  apprenez  rien  par  votre 
gazette,  m’écrit  l’un,  mettez- y au  moins 
l'affiche  de  ma  maifon  qui  eft  à louer.  Un 
autre  veut  que  je  lui  fafte  retrouver  fon  petit 
chien,  lin  forçant  pour  venir  ici , j’ai  reçu  une 
annonce  qu’on  me  prie  d’y  inférer  , dont  je 
voudrons  bien  , Milord,  vous  faire  la  leéture. 

( Scot  lit . ) 

LION  P E R D U. 

»Un  vieux  lion  qui  depuis  plu  fleur  s fie  des 
habit  oit  V Angleterre  , dont  1rs  ennemis  de  cette 
nation  avaient  grand  peur , a difparu  tout-à- coup, 
il  y a près  de  dixfept  ans , dit  palais  de  Saint 
James  ou  on  V avoir  toujours  nourri  Gf  joigne 
avec  la  plus  grande  attention.  Il  y a apparence 
qui  a été  volé  par  le  moyen  de  quelque  appat 
& transporté  furtivement  en  Ecoffe  oit  on  ia  tenu 
étroitement  enfermé  dans  le  dmgzon  dé  une  cer- 
taine île.  Mais  comme  on  ne  lui  donnait  pour 
litiere  que  des  chardons  : ce  qui  eft  prefque  l'uni 
que  produéiioà  de  ce  pays  s & qiiilétoit  étouffé 
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par  les  fumigations  Je  fiujfre  dont  le  maître  du 
château  fait  un  continuel  ufcige  pour  fa  maladie 
cutanée  J il  a brifé  fis  liens  & s efl  fauvè  de 
cette  pnjon  infi£le  ou  ton  voulait  lui  faire  perdre 
fa  force  & fin  infliptl  pour  le  brider  ± le  fan- 
gler * & le  bâter . i outes  les  nouvelles  qu'on  reçoit 
depuis  quelque  tenu  d'Amérique  feraient  penfer 
que  c' efl  dans  ce  pays  que  s' e fl  réfugié  ce  terri- 
ble animal . Comme  il  ne  fi  croit  point  fait  pour 
porter  des  choux  , il  efl  douteux  qu'un  Miniflere 
Ecojjoïs  parvienne  à s'en  rejjaijir . Si  les  prodi - 
gieufis  forces  j qui  font  parties  pour  le  prendre 
ne  le  mettent  pas  en  pièces J on  doit > craindre 
quil  ne  pajje  che\  des  voijîns  dont  tout ■ le  bon- 
heur fer  oit  de  nous  V enlever.  Ci-devant  il  venoit 
au  nom  de  George  ; &•  celui  de  France  le 
mtttoit  en  fureur.  Peut-être  aujourd'hui  efl- ce 
tout  le  contraire.  Il  efl  très finfible  aux  carafes 
& on  nen  vient  à bout  que  par  la  douceur.  On 
promet  pour  récompenfi  à ceux  qui  le  ramèneront 
àjon  ancien  domicile  Veflime  & la  reconnoiffance 
des  vrais  amis  de  la  Maifin  d' Hanovre"  & de 
tout  l'Empire  Britannique 
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Le  Lord. 

I / 

Bêdfe  ! Déchirez , déchirez  ; que  perfonne 

ne, . . . 

M.  S c o t. 

Oh  ! Milord , foyez  fur  que  cela  paroîtra  ce 
toir  dans  les  trente- fix  Evening-pojl. 

Le  Lord. 

Mon  cher  Scot  t je  fais  cas  de  vous.  Jq  vous  ai 
oujours  diftingué.  Ne  changez  point  de  prin- 
cipes. Nous  ferons  votre  fortune. 

'(Milord  prend  encore  un  ton  plus  amical.) 

>i  tu  as  quelque  grâce  à demander,  adrefle- 
01  à moi.  Je  fuis  ami  chaud,  2c  je  ne  te 
erai  pas  attendre. 

M.  Scot. 

f Milord , puifque  vous  avez  tant  de  bon- 
é . . . . Si  j olois ....  Il  y auroit  un  moyen.  Ma 
îazette  ne  me  vaut  que  trois  cents  guinées  : 
efè  bien  peu,  K feroit  pofîiblc  d augmenter 
ion  revenu  par  une  réunion.  J’en  fais  une 
es  plus  convenables. 

( Scot  fixe  Milord  qui  le  regarde  aujji 
fans  lui  répondre , Scot  a le  courage  dz 
continuer ). 

f fi&ion  eft  la  bafe  du  métier  que  je  fais, 
,elui  du  Poëte  de  la  Cour  n’en  a point  d’autre. 

1 a invente  que  trois  ou  quatre  fois  l’année;* 
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& moi  toutes  les  femaines  deux  fois;  avec 
cette  différence  encore  que  je  rends  des  ler- 
vices  beaucoup  plus  effentiels  que  lui.  Je  crois 
donc  pouvoir  demander , fans  injuftice , qu  on 
le  fupprime,  8c  qu’on  réunifie  ia  place  a la 
mienne  qui  alors  vaudra  cent  liv.  fterh  de 
plus.  J’ai  trop  de  délicatefle  pour  prendre  fon 
titte;  mais  il  faudra  donner  aux  deux  places 
de  Gazetier  & de  Poète,  réunies  en  ma  per- 
fonne,  le  titre  de  Fablkr  £ Angleterre? 

Le  Lord. 

i ....  . • 

On  verra  ça. ..  Adieu  M.  Scot. 

; f * ‘ • ■ ' \ ■ s . 

, " Ainsi  finit  ce  curieux  entretien.  On  m’al- 
fure  qu’il  eft  copié  prefque  mot  pour  mot 
d’une  feuille  du. parti  de  l’oppofition.  Le  Ga- 
bier avoit  en  efiet  lu  Horace  ; 8c  on  peut 
bien  dire  de  lui  qu’il  faifoit  de  la  profe  fans 

le  favoir. 


La  fameufe  affaire  de  M.  Sayre  avec  le 
lord  Rocheford  vient  d’être  jugée.  U deman- 
doit  trente  mille  livres  fterl.de  dédommage- 
ment pour  avoir  été  mus  au  fecret  a la  J.  our  , 
fans  qu’on  eût  voulu  recevoir  de  caution,  Si 
pour  les  vifites  faites  chez  lui  & dans  les 
paniers.  Il  paroît  que  ce  négociant , qui  etc 
Américain  , s’étoit  en  effet  permis  des  propos 
très-condamnables  ; mais  en  n a pu  le  con- 
vaincre d’aucun  des  faits  portés  dans  ! accu- 

mi  nîpr  les  ouvertures  quel—  n? 
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feigne  aux  Gardes , Américain  aufli , allure 
qu’il  iui  avoir  faites,  puifqu’ils  ctoient  feuls. 
Il  eft  convenu  feufement  de  lui  avoir  exprimé 
allez  vivement  ton  chagrin  des  faulfes  me- 
fures  de  l’adminiftration  & du  déplorable  état 
des  affaires  en  Amérique.  Au  relie.  l’En- 
feigne  s’eft  contredit  dans  plulîeurs  points  de 
fes  allégations.  D’abord  M.  Sayre  étoit  fort 
intime  ami;  enfuiçe  il  ne  le  connoifloit  que 
pour  l’avoir  louvent  rencontré  dans  les  rues, 
& parce  que  M.  Sayre  le  faluoit  toujours 
comme  compatriote.  ’M.  de  Grey,  Chef  de 
lajufticedu  Plaid  commun,  a fait  une  obferva- 
tion  qui  me  paioit  très-julle  & qui  aura  décidé 
le  Juré  à n'allouer  à M.  Sayre  que  de  mo- 
diques dedommagemens , quoiqu’il  foit  avéré 
que  cette  aventure  a mis  dans  le  plus  grand 
danger  le  crédit  de  ce  négociant.  L Avo- 
cat de  M.  Sayre  foutenoit  que  l’idée , ce  qui 
eft  bien  éloigné  de  l’intention  ou  da  dejjem  , 
d enlever  le  Roi,  de  l’enfermer  à la  Tour,  & 
de  le  tranfporter  à Hanovre  , étoit  une  extra- 
vagance. M.  de  Grey  a répondu  que  fans- 
doute  il  n’y  avoir  rien  de  plus  infenfé  ; mais 
que  lï  on  examinoit  toutes  les  malhéureufes 
idées  de  la  même  nature  qui  ont  été  miles 
a exécution , on  verroic  cjue  la  plupart  ne 
paroilfoient  être  que  des  extravagances.  Il  n'a 

pu  que  louer  les  précautions,  quoique  rigou- 
i eu  fes , que  le  lord  Kochtord  a prdes  pour  al- 
furer  la  tranquillité  de  l’Etat  Le  dédommage- 
ment qui  eft  feulement  de  mille  livres  lier- 
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ling,  neft  accordé  que  fous  la  condition  que 
deux  queftions  de  loi,  relatives  à l'offre  8c  au 
refus  de  caution , feront  décidées  en  faveur  de 
M.  Sayçe.  ' > 

M.  Hopkins  conferve  la  place  de  Cham  - 
bellan  ou  Tréforier  de  Londres.  Le  fameux 
Wilkes  a mis  en  oeuvre  inutilement  tous  les 
refforts  de  ion  efprit  8c  de  fon  patriotifme 
pour  la  lui  enlever.  Cette  place  eft  éleétive 
tous  les  ans  à la  lin  de  Juin , en  méme-tems 
que  celle  des  Shériffs;  mais  fon  adivité  cef- 
fant  au  moment  de  1 élection  , il  en  réfulte 
des  inconvéniens  pour  la  police  de  îa  ville  qui 
faifoient  defirer  que  le  citoyen  qui  en  étoit 
pourvu  la  confervât  pour  fa  vie  5 8c  on  s’y 
étoit  accoutumé.  Comme  cette  place  eft  d’un 
gros  revenu,  8c  n’oblige  prefque  à aucunes dé- 
penfes,  M*  Wilkes,  dont  les  affaires  ne  fe 
font  pas  raccommodées  dans  celles  de 
Shériff  8c  de  Maire,  en  avoit  grande  envie; 
quoiqu’il  eut  promis  de  ne  jamais  rechercher 
de  place  lucrative.  Mais  c’eft  par  honnêteté 
qu’il  a manqué  à fa  parole,  8c  pour  fe  liquider» 
Lorfqu’il  a eu  occafion  d’en  parler  en  pu- 
blic : Donne%  moi  la  préférence  , d i fo it- il , 
je  vous  payerai  mes  dettes . I!  ne  l’a  point  eue, 
prendra-t  il  cela  pour  une  quittance?  li  a 
effuyé  les  farcafmes  les  plus  piquans  & les  plus 
ameres  fur  fa  vie  paffée  & fur  les  principes» 
On  lui  a demandé  comment  il  pouvoir  fe 
préfenter  pour  être  le  confervateur  des  mœurs 
parmi  les  apprentifs  de  Londres , dont  le 

' Chambellan 
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Cnambelland  de  la  ville  a la  police.  Il  n’a 
point  héfité  de  répondre  que  les  plus  grands 
hommes  avoient  fait  des  extravagances  dans 
leur  jeunelle  : que  Titus  avoir  été  h libertin 
que  le  peuple  Romain  ne  s étoit  décidé  qu’avec 
peine  à le  nommer  Empereur:  que  le  Roi 
Henri  V.  d’Angleterre  avoir  volé  fur  le  grand 
chemin;  & qu  il  avoit  trappé  un  juge  fur  fon 
tribunal  : qu’Olivier  Cromwell,  dansVa  fougue 
de  jeune  homme  , étoit  la  terreur  de  tout 
ce  qu  il  y avoit  de  gens  tranquilles  & hon- 
nêtes. On  a vu  qu’il  favoit  fon  hiftoire  , 
mais  cela  ne  lui  a pas  valu  un  fuftrage  de 
plus.  li  a protefté  qu’il  abhorroit  les  Minif- 
tres  : qu  il  ne  cefléroit  de  fignaler  fon  zele  avec 
e plus  grand  courage  pour  l’intérêt  de  la 
liberté  : qu  il  étoit  plus  anti-gallican  que  ja- 
mais; quil  ne  buvoit  ni  ne  faifoit  boire  du 
vin  de  France.  Malgré  tout  cela  on  lui  a 
donne  le  déboire  de  choifir  M.  Hopkins  & 

1 elt  vraifembîable  qu’il  ne  fongera  plus  à cette 
.ce.  Il  s’en  eft  vengé  le  jour  de  1 eleâion 
dans  un  véhément  difcours  qu’il  a adreffé  de 
a trioune  aux  harangues  aux  Bourgeois  de 
Londres.  Il  leur  a dit  des  duretés  que  les 
jazetierS  > Anglois , toujours  ü hardis  , ont 
ivoue  qu  ils  n’ofoient  [pas  répéter.  Je  crois 
|u  apres  cela  je  puis  me  difpenfer  d’en  char- 
,er  .mon  papier.  Vous  pouvez  tout  imaginer. 
>on  auditoire , comme  vous  le  jugez  bien 
i étoit  pas  fort  tranquille.  Mais  "ce  héros’ 

^-gaihcan  eft  doué  d’une  affurance  &d’un 

N a.  V.  p 
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courage  qui  ne  brille  jamais  plus  quau  milieu 
des  buées  8c  des  fiffleîs.  Il  leur  a tout  dit  s 
heureufement  pour  lui  iis  n’ont  pas  tout  en- 
tendu, On  m’a  allure , mais  je  ne  vous  le 
garantirois  pas , quiî  lui  étoit  échappé  cette 
plaifante  boutade  , dont  apparemment  les 
époufajlles  de  la  mer  par  le  Doge  de  Vende 
lui  auront  fourni  l’idée:  ingrate^Cüé  ^Baby- 
lone  infecte  j je  Pavois  époufée  * je  te  répudie » 

Que  ce  mot  foit  de  lui  ou  non  } il  eft  tou- 
jours certain  qu’il  a fait  divorce  avec  la  ville 
de  Londres  ; 8c  par  une  bizarrerie  du  fort  affez 
finguliere  3 fon  antagonifte , le  colonel  Luttrel , 
faifoit  dans  le  môme  tems  en  Irlande  un  ma- 
riage très- riche  & très- agréable.  C’eft  ce 
même  M.  Luttrell  dont  Wilkes  difoit  qu’il 
étoit  venu  s’affeoir  fur  fes  genoux  dans  le 
Parlement. 

Quoique  M,  Hopkins  refte  en  pofleflion 
de  fa  place  , M.  Wilkes  a fait  encore  une 
nouvelle  tentative  pour  len  faire  déchoir.  Il 
a déterré  une  vieille  loi  municipale  qui  exclud 
de  ia  charge  de. Chambellan  tout  bourgeois 
de  Londres  qui  n’aura  pas  gagné  les  franchifes 
de  la  . ville  par  apprentiffage , ou  pour  qui 
elles  ne  feront  point  un  droit  de  naiffance* 
Son  exclufion  ne  tourneroit  point  au  profit  de 
M.  Wilkes  ; car  les  qualités  lui  manquent 
comme  à M.  Hopkins;  mais  cela  lui  eft  égal. 
L’affaire  a été  très  - férieufement  difcutée 
dans  le  Confeil  de  la  ville  , qui  prefque  una- 
mümement  a été  d’avis  que  , dans  les  circonf- 
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tances  actuelles,  cette  loi  ne  pouvoit  plus 
cire  d aucune  valeur.  On  croit  pourtant 
quelle  fera  porte'e  au  banc  du  Roi.  Si  cela 
eft,  & que  M.  Hopkins  foit  deftitué;  la  moitié 
des  Aldermans  & M.  Wilkes  dans  le  nombre 
perdront  leurs  places.  Que  la  fociété  civile  eft 
lseureule  d’avoir  un  défenfeur  audi  définrerefle 
que  M.  Wilkes  ! Vive  Wilkes  & la  liberté  ! 

Aîais  parlons  ferieulement  : le  Gouverne- 
ment  le  plus  arbitraire  feroit-il  aulïi  redouta- 
ble que  l’intérêt  privé  de  M.  Wilkes  pour 
les  franchifes  d’une  corporation  ? Pour  ven- 
ger fa  cupidité  fruftrc'e  & Ion  amour  propre 
humilié  , il  fufcite  à la  chere  cité  de  Londres 
un  procès  capable  de  porter  tirle  atteinte  fu- 
nefteà  fachartre  &àfes  privilèges.  Ah!  pout 
le  coup  le  mafque  eft  tombé  ; & on  ne  peut 
plus  voir  dans  ce  champion  redoutable  des 
libertés  ^Angloifes,  qu’une  ame  venale  qui 
attend  1 acheteur.  Je  11e  fais  que  répéter,  Mon- 
iteur, le  jugement  que  la  ville  entière  a porté 
furM.  Wilkes.  Ce  qui  meconfirmeroitdanscetre 
opinion,  c’eft  qu’au  lieu  d'avoir  quitté  ia  robe 
d Alderman,  par  le  généreux  dépit  d'une  vertu, 
repulfæ  nefeia fordl.læ  , & après  le  divorce  qu’il 
venoit  de  faire , il  trouve  encore  alfez  de  juftes 
dans  Sodome  pour  ne  pas  l’exterminer.  » H lui 
refte , dit-il , quelques  anus  choifts , otoiau’en 
petit  nombre , avec  Icfquels  il  continuera  de 
s oppofer  au  torrent  de  la  corruption  minif- 
tériale  & d’applaudir  aux  nobles  ‘ efforts  des 
braves  Américains,  qui  feuls  peuvent  fauvet 
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TAngîeterre  «.  Mais  c efl  que  s’il  quittoit  fa 
place  d’ Alderman  de  Londres  , il  feroit  réduit 
au  rolle,  aujourd’hui  ftérile,  danti-Ecoflbis 
dans  la  Chambre  des  Communes  & qu’il  per- 
droit  tout  efpoir  de  fe  faire  acheter  par  les  - 
Miniftres  prélens  ou  futurs. 

En  attendant  que  fou  logis  , s’il  lui  en 
refte  un,  foit  marqué  à la  craie  minifteriale , 
le  petit  nombre  des  juftes  fe  cottife  pour  lui 
faire  une  penfion  alimentaire.  Oh  èft  le  tems 
où  toutes  les  femmes  portoient  fes  couleurs:  ; 
où  fon  nom  retentifloit  dans  toute  l’Europet 
où  le  peuple  dételloit  fa  voiture  pour  le  traîner  ? 

Il  efl:  livré  aujourd’hui  à l’oubli  le  plus  humi- 
liant: c’eft  qu’il  faut  à la  popularité  une  autre 
bafe  que  l’ambition.  C’eft  que  C audace  & le 
mépris  joric  d'infidèles  guides  ; c efl:  qu’il  vau- 
droit  mieux , quà  l’exemple  d’Ariftide  , dont 
un  oftracifme  tout  différent  lui  fait  éprouver 
le  fort,  il  eût  plus  rempli  l’Angleterre  de  fes  ver-  ^ 
tus  que  de  fes  pafquinades,  contre  les  plus 
refpedables  perfonnages. 

M.  Hopkins  , dont  le  Confeil  des  Âlder- 
mans  de  Londres  q.  pris  le  ferment , malgré 
la  proteftation  de  deux  de  fes  membres , 3c 
la  menace  d’une  adion  au  banc  du  Roi  , 
d’après  un  reglement  fait  en  15*72  , fous  le 
règne  d’Elifabeth  , a reçu  les  honneurs  d’une 
efpece  de  triomphe.  Tous  fes  amis  en  ordre 
proceffionel , précédés  3c  accompagnés  des 
Officiers  de  Ville  , font  conduit  à la  taverne 
<b  Londres  ou  ils  lui  ont  donné  une  fuperbe 
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fcte  aux  acclamations  d’un  peuple  nombreux, 
qui  n’ont  été  troublées  que  par  les  plates  in- 
cultes de  quelques  mercénaires  du  Chambel- 
lan manqué.  Deux  drapeaux  marchoient  de- 
vant M.  Hopkins  , fur  l’un  defquels  on  lifoit 
en  gros  caraéteres  , vive  Hopkins  les  mœurs , 
fk  lur  1 autre  , point  de  defpote  fous  le  nom  de 
' défenfeur . Vraie  liberté  indépendance . 

On  a des  nouvelles  de  Bofton  du  28  Mai 
& du  3 J uin.  Tous  les  habitans  valides  s’étoient 
engagés  volontairement  à travailler  deux  jours 
de  la  lemaine  aux  fortifications.  A cette  date 
divers  ouvrages  confidérables  étoient  déjà 
achevés.  Le  Congrès  de  Bofton  s’étoit  alluré 
de  plufieurs  habitans  qui , après  avoir  refufé 
de  ligner  une  affociation  pour  défendre  par 
les  armes  les  Colonies  unies  contre  les  entre- 
prifes  hoftiles  des  flottes  & des  armées  Bri- 
tanniques , avoient  refufé  de  remettre  au 
comité,  fous  ferment , leurs  armes  , munitions 
& équipemens  de  guerre. 

Le  Roi  vient  de  récompenfer  M.  îe  géné- 
ral Carleton  de  fa  belle  défenfe  de  Quebec, 
en  le  décorant  de  l’ordre  du  Bain.  On  croit  que 
les  marques  de  cet  ordre  lui  feront  portées 
par  Madame  Carleton  qui  va  le  trouver  à 
Quebec  avec  fa  fœur  & fes  enfans , fans  doute 
fous  une  plus  sure  efcorte  que  celle  qui  avoir 
été  donnée  au  fameux  mortier  de  Bofton  & 
a tant  d autres  munitions  d’artillerie  que  les 
Rebelles  ont  enlevées.  M.  Carleton , officier 
recommandable  par  Tes  fer  vie  es  & fes  ralens. 
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eft  né  dans  le  Comté  de  Tipperary  en  Irlande, 
Il  eft  beau-frere  de  milord  Effingham  qui  a 
fi  généreufement  refufé  de  fuivre  Ton  régi- 
ment en  Amérique  3 pour  y verfer  le  fang 
de  Tes  compatriotes. 

On  apprend  par  les  lettres  du  3 Juin,  que 
la  province  a adreffé  des  inftruétions  à les 
repréfentans  à f aflemfalée  générale , pour  les 
prier  de  faire  connoître  au  grand  Congrès  de 
Philadelphie  que  le  vœu  de  cette  province 
étoit  pour  la  féparation  ; & que  fi  le  Congrès* 
trouvant  les  autres  Colonies  dans  les  mêmes 
difpoütions  jugeoit.  à propos  de  f ordonner  s 
la  Nouvelle  Angleterre  lui  répondoit  du  zeîe 
& du  plaifir  avec  lesquels  fes  habicans  facri- 
fieroient  leurs  vies  & ce  qui  leur  reçoit  de 
biens  pour  contribuer  à Y effeduer  & à la  fou- 
tenir.  Sans  douce  le  Congrès  aura  reçu  les 
memes  aflurances  de  la  part  des  autres  Co- 
lonies. Il  a pris  le  if  Mai  un  arrêté  dans 
lequel,  (après  avoir  dit  que  la  GrandeèBre- 
?ag  ne  ^ par  î’aéèe  de  capture  du  mois  do 
Décembre,  ayant  retiré  aux  Colonies  ta  prcn 
teftion  , & ayarlt  fait  au  contraire  les  plus 
grands  de  les  plus  déteftables  efforts  pour  les 
exterminer,  l’intérêt  delà  paix  & de  la  fureté 
intérieure  des  Colonies  exige  que  la  Grande- 
Bretagne  n’y  conferve  aucune  efpece  d’au- 
torité , ) il  recommande  aux  affetnblées  & 
conventions  refpeéïives  des  Colonies  unies 
dans  lefquelles  on  n’a  pas  encore  établi 
gouvernement  9 de  choifir  telle  forme  de 
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gouvernement  qui  leur  paroîtra  la  plus  con- 
venable pour  leurs  interets  particuliers  & 
pour  ceux  de  l'Amérique  en  général. 

Dans  cette  même  réfolution  les  peuples  font 
relevés  de  leur  ferment,  attendue  la  nécefiîté 
reconnue  de  fupprimer  toute  autorité  de  la 
Couronne  dans  les  Colonies.  Elle  eft  (ignée 
du  proferit  Hancok.  , Piéfident  du  Congrès:  à 
la  différence  des  autres  aétes  où.  il  ne  paroif- 
foit  que  le  nom  de  Charles  Thomfon , Secré- 
taire. Je  ne  fais  fi  c’eft  pour  la  rendre  plus 
impofante,  Quoiqu’il  en  foie  je  ne  regarderois, 
cet  arrêté  que  comme  un  aéte  préparatoire^ 
& i’imagine  que  pour  efteétuer  folemnelle- 
ment  la  féparation  s’il  y a lieu,  le \ Congrès 
en  publiera  une  où  le  vceu  de  chaque  Colo- 
nie fera  énoncé , & qui  fera  fignée,  non  du 
feul  Préfident,  mais  encore  de  tous  les  mem- 
bres de  fAflemblée.  Le  Congrès  a procédé 
jufqu’ici  trop  régulièrement  pour  manquer  à 
îa  moindre  formalité  dans  l’aéte  qui  fera  la 
clôture  dune  feene  fi  généralement  intéreffante. 

L’Affemblée  de  file  de  Rhode  - ïfland  a 
paffe  un  aéte  pour  relever  fes  habitans  de 
leur  ferment  de  fidélité  envers  le  Roi , & pour 
changer  les  formules  des  fermens  & aères  de 
Juftice. 

AWatef-Town  tous  les  habitans  fe  font  pro- 
mis de  foutenir  le  Congrès  de  tous  leurs  ef- 


la  Grande-Bretagne. 

De  gros  détachemens  des  troupes  de  la  P en- 
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fylvanie  & de  la  Nduvelle-York  font  partit 
pour  renforcer  I^rméè  Américaine  dans  le  Ca- 
nada, a fon  quartier  général  fur  la  riviere  So- 
îcÎ.  Ce  3 en  fort  doit  la  mettre  en  état  doccu- 
per  1 Armée  Angloife  pendant  tout  l’été  , de 
opérer  par  ce  moyen  une  diverfion  favorable 
aux  autres  Colonies. 

Voilà  tout  ce  que  Ion  fait  de  certain  du  Ca- 
nada. Soyez  (tir,  Monfieur,  que  depuis  la  le- 
vée du  fiege  de  Quebec,  & la  lurprife  du  polie 
des  Cecires , les  gazettes  nont  publié  aucune 
nouvelle  qu’on  puiffe  croire  de  ce  qui  fe  palis 
dans  cette  Colonie.  Ne  donner  point  de  foi 
aux  1g ut i es  particulières,  fuOent  elles  mêmes 
eciites  de  Queoec,  quand  elles  annonceront 
que  les  troupes  du  Roi  ont  remporté  des 
avantages  que*  la  Gazette  de  la  Cour  n'aura 
point  publiés.  M.  Scot  a des  caufuis  à Que- 
bec  , c’eft  tout  vous  dire. 

Je  fuis  fâché  du  bruit  qui  fe  répand  que  les 
fauvages^du  parti  Anglais  ont  maflacré  jpo 
des  Américains  qui  s’étoient  rendus  à diferé- 
don  au  polie  des  Cedres.  C qfl  une  nouvelle 
dont  on  doit  fouhaiter  de  ne  jamais  avoir  la 
confirmation,  oimalheureulement  elle  fetrouve 
vraie,  1 Officier  Anglois  quira  fûrpris  ce  polie 
ccarte  n ama  donne  lieu  qu  involontairemént 
a cette  affreufe  cataflrophe,  1 rfeft  fur©^ 
ment  pas  a le  repentir  d avoir  fait  ce  coup 
de  main  avec  un  détachement  trop  foible 
poiii.  contenu  la  fureur  de  les  forces  auxi— 
naires*  Je  ne  me  rçioudrai  jamais  à croire  que 
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les  agens  du  Miniftere  Anglois  parmi  les  fau- 
vages  du  Canada  leur  aient  fait  boire  dans 
une  de  leurs  aflemble'es  le  fang  d’un  Boftonien. 
Les  rebellions  de  tous  les  tems  ont  enfante 
de  pareils  bruits  » dont  le  nôtre  ne  verra  point 
l’horreur  fe  réalifer.  ^ 

Le  général  Washington  eft  parti  de  Bofton 
pour  la  Nouvelle-York , où  on  allure  qu’il  n’y 
a pas  moins  de  dix-huit  mille  hommes  prêts 
i faire  la  plus  vigoureufe  réfiftance. 

Les  bruits  qui  avoient  couru  de  fa  défec- 
ion  etoient  tres-mal  fondes.  Jl  ne  pouvoit 
)as  être  vrai  qu’il  fe  fut  féparé  de  la  caufe 
Américaine , quand  il  a vu  que  le  Congrès 
muloit  fe  féparer  de  la  Grande-Bretagne. 
..eft  parce  que  l’Angleterre  exigeoit  une 
bumijjîon  abfolue  qu’il  a pris  les  armes;  & 
a feparation  étoit  une  fuite  néceffaire  de  la 
>erféverance  de  la  Métropole  dans  cette  ré- 
olution.  Wafliington  n a pas  plus  abandonné 
* parti  Américain  , qu’il  n eft  vrai  que  le 
eneral  Lee  a été  enlevé.  Vous  pouvez  vous 
appeller  que  , dans  le  tems,  j’ai  apprécié  ces 
eux  nouvelles  à leur  jufte  valeur. 

On  équipe  en  toute  diligence  fur  la  ri- 
icie  de  la  Vare  une  efcadre  qui  fera  com- 
ptée de  plufieurs  vaiffeaux  de  force  que  le 
Ingres  a , dit-on,  fait  acheter  chez  l’étran- 
ei , & qui  feront  commandés  par  un  nommé 
reeftj  que  le  Congres  vient  d’élever  à la 
ignité  d’ Amiral. 

Vingt- quatre  Chefs  de  Nations  fâuvages 
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font  arrivés  d’Albany  à Water-Town  le  27 
Mai,  fur  leur  route,  pour  fe  rendre  auprès 
du  Congrès ^ &regler  avec  lui  leurs  opéra- 
tions. 

L’Aftemblée  de  la  Caroline  méridionale  a 
arrêté  le  6 Avril,  que  le  Congrès  général  ayant 
déclaré  qu’il  feroit  très-dangéreux  qu’aucune 
Colonie  adrefsât  (éparément  des  requêtes  ou 
proportions  au  Roi  ou  au  Parlement;  en  con- 
léquence,  Sc  pour  garantir  les  libertés  de  l’A- 
mérique de  toutes  entreprifes  artificieufes  pour 
triompher  d’elles  par  la  négociation  ; il  étoit 
ordonné  qu5on  ne  traitât  avec  qui  que  ce  foit 
que  par  le  canal  du  Congrès  générai;  que 
s’il  arrivoit  dans  la  Colonie  quelque  p!  énipo- 
tentiaire  de  îa  Grande-Bretagne , il  ne  lui  ie- 
roit  donné  que  quarante -huit  heures  de  dé- 
lai pour  fe  rembarquer,  fans  que  qui  que  ce 
foit  pût  l’entretenir  ou  l’approcher;  & que 
s'il  venoît  par  terre , on  le  feroit  fortir  fur  le 
champ  de  la  Province  fous  efcorte. 

Il  fe  débitait  ici  depuis  quelques  jours,  d’a- 
près plufieurs  lettres  arrivées  d’Haîiiax,  Sc 
dattées  du  10  Juin,  que  l’armée  qui  y eft  raf- 
femblée  s’étoit  embarquée  en  plus  grande  par- 
tie pour  la  Nouvelle, -York  ouïe  lord  Howe 
devoit  la  joindre  ; & qu’au  moment  préfent  la 
Nouvelle- York  étoit  foumife  > ou  bien  quelle 
étoit  réduite  en  cendres. 

La  Cour  vient  de  publier  des  lettres  du 
général  Howe,  du  7 & du  8 Juin  qui  confir- 
ment la  nouvelle  de  cet  embarquements  II- 
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efl:  dît  que  l’armée  n’attendoit  qu’un  vent  fa- 
vorable pour  appareiller,  M.  Howe  ajoute 
que  le  vaiffeau  de  munitions  d’artillerie  nommé 
te  Hope  a été  pris  (par  les  Américains  ) dans 
a baie  de  Bofton»  Voilà  une  nouvelle  fà- 
:heufe  dont  le  Gazetier  de  la  Cour  qui  (ait 
ron  Art  poétique  fait  l’aveu  ingénu.  Mais  il 
le  dit  pas  tout,  & le  parti  de  l’oppofition 
î achevé  la  plirafe , en  donnant  la  lifte  des  mu- 
nitions qui  étoient  fur  ce  vaiffeau,  & la  rela- 
ion  du  terrible  combat  que  l’Américain , qui 
’a  enlevé,  a foutenu  contre  les  chaloupes  des 
raiffeaux  de  guerre  qui  l’affailloient  de  toutes 
>arts,  & dans  lequel  ce  brave  homme  a 
>erdu  la  vie.  Il  a pris  ce  vaiffeau  à fabor- 
!age  fans  tirer  un  feul  coup,  & avec  bien 
noins  de  forces,  car  fa  prife  étoit  montée  de 
ix  canons.  Il  s’appelloic  le  capitaine  Mug- 
ard.  Le  corps  de  ce  rebelle  qui  a été  re- 
ueilli  à Marblehead  y a été  enterré  avec  les 
onneurs  militaires  par  un  détachement  du 
uatorzieme  régiment  des  troupes  du  Roi. 
.e  chargement  de  fa  prife  confîftoit  en  quinze 
ems  barrils  de  poudre  cercles  en  cuivre  , 
îille  carabines  avec  leurs  baycnnettes  , 
aguettes  , cartouches , &c.  des  affûts  de  canv 
agne  pour  le  gros  canon  , & toutes  fortes 
outils  de  fer  propres  à l’artillerie  & à far- 
tée. Son  chargement  eft  eftimé  yo.ooo  1, 
erl.  Les  Boftoniens  en  ont  pris  encore  deux 
atres  c^ui  étoient  remplis  de  diverfes  pro~ 
ifions. 
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Il  circule  une  lettre  dont  rien  ne  garantît 
1 autenticité.  Mais  le  fiience  de  la  Cour  iur  les 
nouvelles  qu’on  fuppole  qu’elle  vient  de  rece- 
voir de  Tes  généraux  , invite  à croire  que 
cette  lettre  contient  quelques  vérités.  Elle 
porte  que  l’amiral  Howe  , après  une  naviga- 
tion très-pénible,  a tenté  de  faire  exécuter 
le  débarquement  à New-York  ou  auprès  > 
mais  que  fes  troupes  étoient  fi  fatiguées  qu’elles 
n’ont  pu  foutenir  le  choc  des  Américains  » 
qui  leur  ont  tué  beaucoup  de  monde.  Elle 
ajoute  que  l’armée , après  s’être  rerobarquée, 
a été  faire  la  même  tentative  à file  de  Rhode- 
Ifland  , d’où  elle  a été  pareillement  repoufîee 
avec  une  perte  confidérable  , & qu’enfin  fi  ami- 
ral avoit  pris  le  parti  de  la  conduire  à Hali- 
fax, d’où  l’armée  du  général  fon  frere  a dû 
appareiller  le  p Juin  pour  aller  suffi  débar- 
quer à New-York.  J’ai  l’honneur  de  vous 
repeter  , Monfieur  , que  cette  nouvelle,  quoi- 
que généralement  répandue  ici , me  parole 
avoir  befoin  de  confirmation. 

Le  parti  de  l’oppofition  prétend  être  sûr 
que  l’Américain  Hopkins  s’eft  emparé  d’une 
bombarde  & d’un  vaiffieau  chargé  de  bombes 
& de  munitions  d’artillerie  à bord  duquel  étoit 
un  beau  mortier  de. douze  pouces  de  calibre. 
On  ne  peut  donc  que  lui  favoir  gré  d’avoir 
préféré  à la  gloire  de  prendre  la  frégate  le  Glaft 
goir,  l’avantage  infiniment  plus  précieux  de 
mettre  en  fureté  une  capture  qui  doit  être 
d’une  grande  reffource  pour  la  caufe  Âméri- 


é 


ït  de  l’Amérique*  $3 

aîné.  Si  ce  fait  eft  vrai , ajoute-t  on , comment 
milord  Sandwich  fe  juftifiera-t-il  d’avoir  laiffé 
lier  encore  ce  mortier  fans  convoi  ? Toutes 
es  nouvelles,  qui  font  déiagréables  pour  la 
}our , reftent  fur  le  Lacr.nda  de  M.  Scot. 

Il  eft  arrivé  un  vaifleau  des  îles  Bermudes 
ui  aflure  que  tout  y étoit  parfaitement  tran- 
aille  ; ainfi  il  ne  fe  confirme  pas  que  Hopkins 
ait  tenté  une  expédition  comme  le  bruit 
en  étoit  répandu. 

La  flotte  partie  de  Portftmouth  le  18  Juin 
:oit  encore  à Plimouth  le  12  de  ce  mois.  Elle 
été  neuf  jours  en  mer  avant  de  pouvoir  en- 
er  dans  Plimouth.  Eile  eft  de  72  voiles* 
ms  le  convoi  de  la  frégate  le  Diamand , Ca- 
itaine  Sielding.  Cette  flotte  transporte  4700 
’eflois,  1000  hommes  de  Waldeck , quelques 
mtaines  d’hommes  levés  iur  tous  les  régimens 
î la  Grande-Bretagne  qui  étoient  déjà  aflez 
duits,  & deux  mille  chevaux  pour  les  ba- 
iges.  C’eft  fur  le  Diamand  que  s eft  embar- 
lé  le  jeune  comte  de  Winchelfca  > qui  n’é- 
it  venu  à Portfmouth  que  pour  embrafler 
. Fielding  fon  beau  frere.  Les  uns  préten- 
dit que  ce  Lord  ne  veut  faire  qu’un  voyage 
: curiofité  : d autres  fe  plaifent  à donner  un 
otif  plus  relevé  à la  foudaine  réfolution 
fil  a prife  de  s’embarquer;  d’autres  en- 
re  veulent  qu’il  y ait  un  myftere  concer- 
avec  le  Gouvernement.  Dans  tout  ce  qui 
nt  à cette  malheureufe  affaire  d’Amérique 
l’y  a que  doutes  & incertitudes.  Comment 
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jeune  Lord,  ou  fur  la  nature  de  l’affaire  que 
peut-être  fon  caprice  apparent  ne  fait  que  voi- 
ler, tandis  qu  il  n’y  a pas  deux  têtes  dngloifea 
ou  les  cauies  bien  plus  manifeftes  des  troubles 
cô  l’Amérique  le  repiéfentent  fous  le  même 
aîpeét.  On  compte  déjà  cent  dix-neuf  bro- 
chures qui  ont  paru  fur  cette  querelle  de- 
puis deux  à trois  ans,  & qui  toutes  la  font 
envifager  fous  un  point  de  vue  différent. 

5.  du  1 8 Juillet.  On  a,  Monfieur  „ 
dés  nouvelles  d’Halifax  du  22  Juin  L’armée 
avec  le  général  Howe,  en  avoit  appareille  le  10 
pour  la  Nouvelle  York , fuivànt  toutes  les  con- 
jeéïures.  On  n’avoit  point  encore  vu  l’amiral 
Howe  que  vous  favez  être  parti  des  ports 
d’Angleterre  le  12  Mai.  Comme  le  vaiffeau 
par  lequel  on  a prétendu  favoir  qu’il  avoit 
manqué  fon  débarquement  à New-York  eft 
arrivé  en  Angleterre  le  p Juillet , on  juge 
qu’il  eft  impoflible  que  cette  nouvelle  foie 
vraie.  Mais  d’un  autre  côté  on  paroit  furpris 
de  voir  que  le  2 2 Juin  il  ne  fut  pas  encore 
arrivé  à Halifax.  On  affure  que  lorfque  l’ar- 
mée du  général  Howe  s’eft  embarquée  , il 
y avoit  beaucoup  de  murmures  parmi  les 
officiers  & les  loldats  , qui  ont  montré  les  plus 
vives  inquiétudes  fur  les  mines  & les  embuft 
cades  fans  nombre  dont  ils  favent  que  toutes 
les  côtes  font  garnies  ; mais  principalement 
furie  danger  de  mourir  de  faim  ülesfubfiftances 
n’arrivent  pas  d’Angleterre  en  quantité  fuffî- 
fante , où  R elles  fe  font  trop  attendre, 
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' On  croit  avoir  remarque  que  le  14  & le  iy 
jute  la  Cour  étoit  dans  la  meme  agitation 
ues’ü  fût  arrivé  quelque  nouvelle  très  facheufe. 
7 cil  ce  qui  a foutenu  le  bruit  qui  commen- 
oit  à fe  répandre  que  l’amiral  Howe  avoic 
té  repouffé  & même  tué.  D’autres  ont  pré- 
?ndu  que  les  mauvaifes  nouvelles  venoienc 
0 Québec , & même  aufîi  des  Colonies  Me- 
idionales.  Ces  inquiétudes  fubfiftent  depuis 
rop  long  tems  pour  qu'on  n’ait  pas  droit  de 
onclure  que  les  chofes  ne  vont  pas  au  gré 
e la  Cour.  Car  Jurement  Ton  chagrin  & fes 
llarmes  ne  viennent  point  des  fâcheufes  nou- 
elles  ?que  l’on  reçoit  fur  l’état  de  milord 
Ühatham  que  l’on  dit  être  très -mal  à fa  terre 
e Haies  dans  le  comté  de  Kent. 

Suivant  une  lettre  arrivée  de  New-York 
ar  Rotterdam,  on  y attendoit  avec  la  plus 
ere  réfolution  l’armée  du  Roi  ; & les  Amé- 
icains  avoient  rélolu  de  brûler  la  ville , plu- 
Jt  que  d’y  laiflér  entrer  les  troupes  Angîoifes. 
^es  Membres  du  Congrès  général  de  Phila- 
elphie  qui  avoient  opiné  contre  l’envoi  d'un 
ïcours  au  Canada , & à qui  il  paroifloit  ré- 
pugner qu’on  fe  déclarât  fi  tôt  pour  findé- 
tendance,  fe  font  joints  à l’avis  des  autres, 
c la  plus  parfaite  unanimité  règnoit  dans  les 
lélibérations. 

Il  eff  confiant  que  le  Chevalier  Parker  eft 
rrivé  au  Cap  Féar,  ou  il  a été  joint  par  le 
;énéral  Clinton  & le  Lord  Cornwallis.  M. 
Clinton  ,a  envoyé  un  détachement  du  qua- 
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torzieme  régiment  aux  ordres  du  Capitaine 
Dalrymple  pour  s’affurer  de  Saint-Auguftin 
dans  la  Floride  Orientale. 

Dans  une  lettre  du  1 3 Mai , de  la  Nouvelle 
Providence , on  paroît  craindre  que  les  Amé- 
ricains ne  fartent  une  fécondé  expédition  aux 
îles  de  Bahama.  On  defire  que  1 Angleterre  y 
envoyé  au  plutôt  un  vaifTeau  de  guërre  & 
des  troupes  ; ce  porte  étant  de  la  plus  grande 
importance  parce  qu’il  commande  le  com- 
merce delà  Jamaïque,  La  flotte  de  Hopkins 
qui  a enlevé  de  la  Providence  le  Gouverneur 
& fon  Secrétaire  , étoit  comp.ofée  de  fepc 
voiles , dont  deux  de  trente  canons  & deux 
de  quatorze.  Leur  pavillon  repréfentoit  l’union 
des  treize  Colonies,  avec  un  ferpent  à fonnettes 
& ces  mots  , ne  marche \ point  fur  moi 
Milord  North  commence  à dire  confidem- 
ment  a fes  amis  quil  n’eft  abfolument  pas 
poflible  que  l’affaire  de  l’Amérique  foit  ter- 
minée plutôt  que  l’année  prochaine. 

J ai  l’honneur  detre , &c. 
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J__j i n'te nt ion  de  ce  Recueil  Chronologique 
ne  [croit  qu  imparfaitement  remplie  s’il  y man- 
quât une  table  , cejl-ddire  un  jil  pour  fe  re- 
trouver dans  le  labyrinthe  de  faits  £r  de  difcufl 
fions  qui  te  compojent . Il  nefufju  point  que  tous 
les  événemens y fotent  narres  juiiiement  & jour 
par  j our  . fous  leurs  vraies  dates . Il  faut  qu'on 
puijje  faifir  d 1 un  coup -d  œil  les  rapports  qui  les 
lient  enfemble  (d  que  rendus  chacun  à ■ leurs 
différentes  claffes , Us  offrent  une  autre  efpece 
de  tableau  qui  facilite  I étude  & les  combinaifons 
de  ceux  qui  veulent  trouver  dans  Ukiftoire  plus 
que  de  V amufanent.  On  y joindra  un  Index  des 
noms  des  principaux  personnages.  Ce  fl  une  petite 
recherche  qu'on  na  pas  voulu  négliger , à caufe 
de  V utilité  dont  on  imagine  qu'elle  pourra  èire 
pour  faire  connaître  &r  juger  les  ackurs  : ce 
qui  rtefl  point  indifférent  dans  Vhifloire  politique 
d un  peuple  f y et  a de  grands  môuvemens * 

errata. 

Il  a échappé  à rimpreffion  une  faute  qu’il 

N.  V.  G 
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eft  effentiel  que  chacun  corrige  pour  pouvoir 
fe  fervir  de  la  Table  & de  l’Index.  Il  faut 
changer  les  chiffres. des  1 6 premières  pages 
du  troifieme Cahier,  &fubftituer  i jufqu’aiü) 
aux  chiffres  jufquà  80, 

N.°  V \ p . 5*4  j ligne  20  j au  lieu  de  Décembre 
3775* , lifez  Décembre  1773» 
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dominer  les  Colonies,  5 Mars,  p.  58.  — L’Améri- 
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rni le  , ibid ♦ — La  G.  B.  ne  devroit  s’attacher  les 

Colonies  que  par  le  Commerce , 5 Mars,  p»  ^p. 
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ibid. Première  nouvelle  de  1 évacuation  de  Bol- 

ton,  /, , ioi.  Echec  des  Américains  de- 

vant Quebec,  6 Mars,/.  14, — Monument  élevé 

à Montgommery , & fon  hiftoire,  6 Mars , p,  1 

Finances  d’Amérique,  7 Mars,  p.zz.  — Détail 
curieux  de  les  forces  de  terre  & de  mer , & de  les 
préparatifs  de  defenfe  fur  terre , & de  guerre  offen- 
sive fur  mer  , 11  Mars,  />.  41, Les  Américains 

raolefteront  le  commerce  Anglois  dans  la  Baltique  , 
p.  43*  — " Leurs  vaideaux  prennent  l’ile  de  la  Nou- 
velle-Providence, 11  Mars,  p.  46.  — Etat  de  la 

Géorgie,  2V°. //,  p . 72. Conditions  auxquelles 

les  ports  de  l’Amérique  font  ouverts  pour  tous  les 
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S/* Inlcription  d’un  monument  à Bofton  furl’é- 

vacuation,  AA>.  1 1 i,  p,  82. Div^rnfièment  à 

Boifon  fur  cet  événement,  N'  J II , p.  83. 

Avantages  remportés  par  les  Américains  dans  la 
Caroline,  A7”*  lll , p.  85?.  « — Arrêté  du  Congrès 
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Mars,  p.  58.  — Elle  efcompte  les  billets  du  Mini& 
tere  avec  les  propres  billets,  1 2 Mars  , p.  60.  — 
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ment  de  ces  imputations,  13  Mars,  p.  4* là  no- 
mination efl  confirmée,  13  Mars  , p.  2. 

Cartes.  Nombre  de  jeux  de  cartes  dans  la  Grande- 
Bretagne.  N°.  I ,/>•  89  , 

Chatham  (Lord).  Son  opinion  fur  la  querelle  avec 

les  Colonies,  5 Mars,  p.  x.  Prétendue  lettre 

de  ce  Lord  dans  les  papiers  publics  , & par  une 
lettre  du  Vicomte  Mahon  lôn  gendre , 9 Mars  , 
p,  27  & z9. Ibid.  23  Mars/,  ai.  . ' 

Clergé.  Le  Duc  de  Richemond  fait  connoître  au 
Clergé  l’intérêt  qu’il  auroif  à s'oppolèr  à la  guerre  , 
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î4  Mars,  p.  43* Exemple  de  la  cupidité  de 
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J?cos5E,  Bill  pour  une  milice  en  Ecoffe  où  l’Oppofîtion 
veut  qu’elle  (bit  payée  par  PEcofTe,  5 Mars  , p.  34. 

Proportion  de  PEcofTe  dans  la  repréfentation  , 

ibid. Raifons  en  faveur  du  Bill  , 5 Mars  , p.  3 f . 


Débats  fur  le  projet  de  milice,  14  Mars  , p.  1 p. 

Difcuflion  fur  une  milice  pour  ce  Royaume  , 

15  Mars  p . 9. Affaire  de  la  Milice,  15?  Mars, 

p,  Zm  — Le  Bill  eft  rejetté  , ibid . — Danger  de 


ce  Bill,  ibid, Son  injuftice , 19  Mars , p.  3. 

Ce  que  la  milice  couteroit , 19  Mars  ,p,6.  — Revenu 
de  PEcofTe , 19  Mars , p,  6,  — Sa  population  , 19 
Mars , p.  8« 

Elections.  Difcours  de  M.  Wilkes , dans  la  Cham- 
bre des  Communes , fur  l’inégalité  de  la  repréfen- 
tation du  peuple  au  Parlement,  17  Mars,  p,  10. 


^Finances.  Wilkes  accule  les  Directeurs  de  la  Banque 
d’avoir  avancé  huit  millions  flerling  à la  Cour , i .fr 

Mars  , p . 17.- Etat  de  la  dette  nationale  par  le 

Comte  de  Stair  , 3 Mars  , p.  23.  — Danger  du 
papier  de  crédit,  3 Mars  , p.  25.  — Le  quatrième 
fou  fur  les  terres  ne  payera  pas  les  transports  des 

troupes , 5 Mars  , p.  53. L’impdt  fur  les  terres 

diminue  en  proportion  de  fon  accroiffement , ibid, 
- — L’état  des  finances  ne  permet  point  que  l’on 
continue  la  guerre % 5 Mars,  p,  71*  — Secours  que 
donne  la  Banque  au  Gouvernement  , 5 Mars,/?.  73. 

Moyens  du  fubfide  pour  l’année  1776  * A\°  h 
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p*  88. — -Nombre  d’efpeces  en  circulation, 

L p.  89.  — Vraie  valeur  de  la  gainée  , N.°  J.  p9 
9° • — Critique  de  Popératirm  de  Milord  Worth  * 

N.°  I.  p.  9 5. Dette  nationale.  Créances  des 

Etrangers,  N.°  1.  p . 98. — - Combien  le  difcrédit 
ed  fatal  dans  la  guerre  aéluelle,  6 Mars,  p . 16. 
Difcuiïions  chez  les  Communes  furies  extraor- 
dinaires de  l’armée,  6 Mars,  p . 16.- — <£ur  les 
déptnfes  des  Généraux  Gage  & Howe  dans  la  cam- 
pagne' de  1775  , comparée  aux  plus  glorieufes  cam- 
pagnes de  l’Angleterre  dans  d’autres  guerres,  iî 
Mars  , p.  33  & 34.- — - Bon  état  du  fonds  d’amor- 
tifTement  au  5 Janvier,  7 Mars,/?.  zi.  — Billets 
de  la  Mar  me  arriérés  de  vingt- fept  mois  , 7 Mars  , 
p*  13.  — Leur  montant  , ibid.  ~ Difcufïiens  fur 

les  dépends  de  i775>  11  Mars , /?.  4 9. L’op- 

pofîtion  fait  voir  que  les  dépenfès  de  177^  feront 

encore  plus  fortes , iz  Mars,  p.  5 2. L’accroif- 

fèment  énorme  des  taxes , caufé  par  les  deux  der- 
nières guerres,  12  Mars,/?.  5 6.  — Danger  des 
fêcours  que  la  Banque  fournît  aujourd’hui  au  Gou- 
vernement par  le  moyen  de  fon  papier , 1 2 Mars  , 
p.  57.  — L'oppolîtion  prétend  que  la  maffe  du  nu- 
méraire n’eff  que  de  quinze  millions , 12  Mars,  p. 

58. Syftême  trompeur  pour  la  liquidation  des 

dettes,  12  Mars  , p . 59.^ — Précis  du  tableau  des 
finances  donné  parle  Dodeur  Price  , 13  Mars,/?. 
10.  — Calculs  amufànts  fur  la  dette  nationnale  , 

13  Mars,  /?.  t 2 , Augmentation  du  prix  des 

efpeces  d’or,  14  Mars,  /?.  17. — Marché  avec 
des  Banquiers  pour  des  efpeces  d’Efpagne  & de 
Portugal,  ibid.  — Débats  chez  les  Communes  fur 
les  depenfès  de  la  Marine  & fur  fà  dette  , 18  Mars, 
p.  28. — - Frais  de  perception  des  droits,  19  Mars, 

p . 9. Projet  férieux  d’une  taxe  fur  les  chiens, 

21  Mars,  p . 13. Les  Minières  n’ont  pas  le 

droit  de  changer  les  deflinations  des  fommes  vo- 
tées, 1.  Avril,  p.  fç . Voyez  Hanque  , Taxe 
r x>£s'  Terres  9 Ministère,  & Opposition a 
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SRmnce.  L’oppofïtîon  montre  de  Pinquiétude  fur  les 
clvangemens  fiirvenus  dans  Ion  Miniilere  , N.°  111. 

p,  ~ 1. Ses  di (portions  ne  doivent  point  inquiéter 

les  Anglois , N.°  1 1 1.  p.  77.  — Ht  elle  a’a  rien 
à craindre  de  leur  part , p.  78. 

I 

G 

Grains.  Police  des  grains , 6 Mars , p.  13.  — 19  Mars, 
p . 2.  — 21  Mars,  p.  11. 30  Mars, p.  31. 

Gazettes  ahgloises.  Leur  nombre  , N.Q  I. p • 8p« 

1 

JiïDiPEND  ans.  Qui  font  les  Députés  à qui  on  donne 
ce  nom.  Leur  fyftême  , relativement  à l’Amérique 
& à la  taxe  des  terres  ,12  Mars  , p.  52. 

Indes  ( Compagnie  des  ).  Ses  débats  fur  la  nomination 
du  Général  Carnac  à la  Préfidence  de  Bombay,  13 
Mars , p.  63.  — Tous  les  abus  de  cette  adminitlra- 
tion  font  autorifés  par  le  Gouvernement , 13  Mars, 
p,  3.  — Le  défordre  des  affaires  de  la  Compagnie 
provient  de  deux  caufes  : le  crédit  des  employés  , 
& leurs  liaifons  avec  les  Directeurs  , 1 3 Mars , p . 
6,  — Danger  des  adjonctions  au  préjudice  de  Pprdre 

du  tableau  , ibid. Il  faut  une  longue  pratique  du 

commerce  pour  adminiftrer  un  Gouvernement  mer- 
cantile , 1 3 Mars , p.  7 • Le  Lord  North  a dé- 

claré qu’il  ne  fè  mêlera  point  de  l’éleCtion  des  Direc- 
teurs. On  le  foupçonne  de  n’avoir  pas  tenu  parole, 

13  Mars,  p . B. Affemblée  de  quartier,  19  ’ 

Mars  , p,  30.  — Difcuffion  fur  le  tonnage  de  la 
Compagnie , 1 9 Mars , p.  31.  — DHTentions  dans  le 
Bengale,  19  Mars,  p . i.cr 

Irlande . M.  Ogle,  lutte  contre  les  proclamations 
royales,  5 Mars  yp  32  — Elections  pour  le  Parle- 
ment, 8 Mars,  jp,  24.  La  garnifon  de  Dublin 
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rfeftplus  compofée  que  de  deux  régimens  & une 
compagnie  d’artillerie  , 18  Mars,/?.  27.  — En- 
treprife  de  M.  Ogle  pour  mettre  à l’épreuve  la  force 
des  proclamations , 3 1 Mars,  /?.  42. 

Jsles  Angloi  ses.  Abus  qui  s’y  fait  des  deniers  pu- 
blics, 1 l Mars,  p » 51,  — Difètte  extrême  à la 
Barbade  , A.°  IL  /?.  77. 

/ . 

Jamaïque  , 23  Mars,/?.  2 T. 

GRENADE  , 24  Mars  , p.  z la 


Jersey  (Iflede).  Le  commerce  y languit  : elle  eü 
toute  Américaine,  16  Mars,  /?.  9. 


Loi  aîartiale,  Ce  que  c'eft>,  N.°  7.  /?.  91. 

JiOnDREs.  Brigues  pour  la  place  de  Chambellan  , 
I.e  Mars/,  p.  18.  La  Ville  fait  (es reme^cimens 
au  Dodeur  Price  de  fon  Pamphlet  fur  la  liberté. 
Requête  au  Roi  par  les  Lord-Maire,  Aldermans 
& Confèil  commun,  22  Mars,/?.  1 6.- — Réponle 
du  Roi,  22  Mars,/?.  19  — Eiedion  du  Chambellan 
& portrait  de  M.  Wiikes , L.  du  B.  iV.?  F* 
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]\Larine.  Le  lord  North  allure  que  la  Cour  n’enverra 
pas  un  fêul  vaifTeau  de  ligne  en  Amérique  2 ? Fé- 
vrier, /?.  9,  — Les  vaifîèaux  de  guerre  font  équi- 
pés avec  peu  de  loin,  2 Mars,  /?.  21. Il  y en 

a trop  pour  le  fêrvice  d’Amérique , ibid . — Il  fau- 
dra plus  de  vingt  mille  hommes  pour  ce  leu!  fer- 
vice.  Cela  peut  etre  vrai  en  complettant  les  tranP 

ports,  ibid. Il  refiera  trop  peu  de  Matelots  en 

Angleterre,  2 Mars,  p.  22.  — * Bon  état  delà  Ma- 
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ïîne  fuîvantles  Minières,  2 Mars,  /?.  23.  — Oa 
rejette  l’avis  d’examiner  (on  état  aéctiel , ibid . - 

Le  lord  Sandwiclis  allure  qu’elle  efl  fur  un  pied  ref- 
peftable,  & qu’elle  a lùffifamment  de  Matelots,  ? 
Mars,/?.  79.  — Opinion  de  ce  Lord  fur  ie  Ma- 
telot Angiois , N\  /, /?.  93.  — Société  de  Marine, 

10  Mars,  p.  31.  — Difperfîon  de  la  flotte  du  che- 
valier Parker  partie  de  Corkc  le  13  Fév. , 1 1 Mars, 
p.  48.  — Départ  de  la  flotte  des  Hefloisle 7 Mai, 

& du  lord  Howe  le  1 1 , 1 1 > p,  78. Etat  des 

vaifleaux  de  guerre  en  Amérique,  lV\  //,  p.  Som  - 
Aliénions  du  duc  de  Manchefter  fur  le  mauvais  état 

de  la  Marine,  14  Mars,  p.  32. Les  équipages 

font  compofés  de  vagabonds  & de  malfaiteurs,  14 

Mars,  p,  33. Mdord  Sandwichs  combat  les  aC 

fertions  du  duc  de  Manchefter,  14  Mars,/?.  34- — ^ 

11  proteite  qu’on  n’a  reçu  ni  vagabonds  ni  malfai- 
teurs, 14  Mars,/?.  35.  Eloge  des  Matelots  An- 

giois, p.  3 6m  — Etat  d’équipement  des  vaifleaux 
de  garde  , ibid*  — On  évitera  la  prefle  autant  qu’il 

fera  poiTibîe , 14  Mars , /?.  37* Ce  Lord ell d’avis 

qu’il  faut  1 aider  aux  Capitaines  le  foin  de  former 

leurs  équipages,  14  Mars,/?.  38.  Le  duc  de 

Richemond  foutient  qu’on  a reçu  des  malfaiteurs, 

14  Mars,  p.  41.  — Les  Matelots  ont  une  paye 
trop  modique , & leurs  engagernens  (ont  trop  longs. 

Mars,/?.  2. Difncuité  de  trouver  des  Ma- 

■ telots , 15  Mars,/?.  3.  Le  duc  de  Manchet-  1 

ter  produit  une  preuve  que  les  malfaiteurs  ont  été 

admis  fur  les  vaifleaux , ibid.  Détails  fournis 

par  l’oppofition  fur  l’équipement  des  vaifleaux,  1 f 
Mars  ,/?.  5. Milord  Sandwichs  explique  la  ma- 

niéré dont  fe  forment  les  équipages,  15  Mars, 

/?.  6.  Les  équipemens  fe  font  par  entreprilc, 

ibid . ■ — Milord  Sandwichs  déclare  qu’il  ignoroit 
qu’on  eût  reçu  des  malfaiteurs , 1 5'  Mars  , /?.  7.  — 
Milord  Suffoik  foutient  qu‘on  peut  le  fèrvir  des  mal- 
faiteurs, 1$  Mars,/?.  8. Frais  de  conélrudion 

d'un  vaille  au  dans  chaque  rang,  N° . ly > />.  67,  — 
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La  Marine  eft  beaucoup  moins  forte  qu’elle  ne 

paroît , iVo.  If  , p . 72. . Contingent  de  1 la  Ta- 

rnife  en  hommes,  20  Mars,  p.  11  Bill  pour 

la  formation  des  équipages,  en  admettant  des  étran- 
gers, 21  Mars,  p,  13. Ses  grandes  dépenfes* 

,2i  Mars  , d.  14, La  modification  de  M.  Lut- 

trel  eft  reiettée , m Mars,  p . 15.  Il  prouve 

qu’on  a reçu  des  malfaiteurs  , p.16.  - — Gratifi- 
cation pour  les  enrôlements,  2$  Mars,  ibid.  — — 
On  manque  de  bâtimens  & de  Matelots,  22  Mars* 

P*  *0.  Affaire  de  la  formation  des  équipages* 

Mrs,^.  24.  Inconvéniens  d’admettre  des 

Etrangers,  25  Mars,  p.  24.  On  double  des 

frégates  en  cuivre  , 27  Mars*  p,  31  : — - 

L’Amirauté  difiribue  des  lettres  de  protedion  * 

29  Mars  , p.  3 Les  Mariniers  de  la  Tamifè 

fburnifiènt  leur  contingent  de  cinq  cents  ma- 
lors, 29  mars,p.  36. Les  femmes  votées  pour 

les  réparations  n’y  font  pas  employées  , i.er  Avril  * 
p.  y 2.  — Detail  de  diverfes  malverfations  dans 

cette  partie  , T.er  Avril  p . 53.  Prodigieute 

augmentation  de  fa  dette  & fes  accroifiemens , uer 

Avril,  p ^7. Etat  de  fes  billets,  ibid . — Ses 

cépenfès  probables  en  1776  , -i.er  Avril*  p . 59. 
Y oyez  AJ  im  stere  8c  opposition. 

A/tlice.  Vices  aduels  de  fa  difeipline , 5 Mars* 
p.  1 2.  — Les  modifications  en  ont  fait  un  éta- 
bliffement  dangereux,  15?  Mars,p.  5:  Voyez  J*i- 
nistere  8c  Opposition. 

Mi  nistere  (parti  du).  Motion  du  Lord  North  fur 
les  Traités  , zp  Février  , p,  3 . - — Les  troupes  auxi- 
liaires étoient  necefîaires  , 29  Février  , p.  4.  — ■ 

Elles  coûtent  peu  , ibid.  Elles  font  fliffifantes, 

ibid. Le  Lord  North  annonce  que  tout  le  com- 

mence de  l’Amérique  va  être  arreté  . 29  Fevïier* 
p.  7,  — - Le  Lord  Barrington  convient  que  les  Trai- 
tés auraient  pu  être  plus  avantageux,  29  Février, 

p.  8. Le  Lord  North  prétend  n’être  pas  refpon- 

fabie  de  ce  qui  s’efi  fait  avant  qu’il  fut  en  place  * 2,9 
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Février  , p.  11.  - — Il  explique  la  proportion  con- 
ciliatoire  du  20  Fcv:ier  177$,  ibid. — Mobilité 
du  parti  deroppofition  ccnlùrée  par  M.  Rigby  , 29 

Février  , p.  13. Comment  le  Lord  North  entend 

qu’il  e 11  refponlable  , 4 Mars , p,  31.  - — La  Grande- 
Bretagne  ne  peut  renoncer  à (a  luprématie  làns  les 
plus  graves  inconvéniens  , ? Mars,  p.  $6.  — Les 
Traités  étoient  nécefiaires , vu  lfrpofition  aétuelle  de 
l’Angleterre,  5 Mars,  p . 57*  — La  fuprématie 
doit  être  appuyée  fur  une  (butnifTion  abfolue  & illi- 
mitée des  Colonies  , 5 Mars  , p.  62.  — File  doit 
être  maintenue  fous  peine  de  perdre  l’Amérique  , <y 
M ars  , p . 6 — Le  plan  des  Minières  fera  terminer 
la  guerre  en  une  campagne,  $ Mars,  p . 67 . — - 
Elle  ne  peut  pas  durer  plus  iong-tems  Lins  danger, 
5 Mars  , p.  6 8.  — Le  Roi  n’a  pas  betoin  du  con- 
cours du  Parlement  pour  appeller  dans  les  états  Bri- 
tanniques des  troupes  étrangères  , ibid» Les 

Traités  ne  feront  point  trop  chers  , fi  la  guerre  e(l 
finie  en  une  campagne  ou  en  deux,  5 Mars,  p. 

69. Ils  étoient  nécefiaires  , padçe  qu’on  avoit 

belbin  de  troupes,  Sc  iis  ne  (ont  pas  chers  vu  la 
nature  du  lèrvice  , ibid . Ils  n’auront  aucun  in- 

convénient , relativement  au  commandement  , f 
Mars  , p • 70.  — La  milice  efl  irqufiement  décriée 
par  le  Duc  de  Richmond  , 5 Mars  , p.  77.  ■ — * Le 
Lord  Sandwichs  allure  que  Norfolk  a été  brûlée  par 
les  Rebelles  , 5 Mars  , p.  78.  — Opinion  du  Lord 
North  lïir  la  Nation  Angioife  , relativement  à la 

guerre,  N.°  I.  p . 93.  Il  dit  que  le  peuple 

Anglois  manque  louvent  les  premières  opérations, 

p.  94* La  Cour  fait  embarquer  , nonobèant  la 

loi , beaucoup  de  marchandas  pour  l’Amérique , 
7 Mars  , p.  2 ï * Elle  le  promet  tout  de  la  cam- 

pagne aéhielle,  1 1 Mars  , p»  35  * — Sa  gazette  dé- 
nature l’évacuation  de  Boflon  , iV.°  1 1.  p»  6?.  — • 
Milord  Dartmouth  explique  le  plan  a&uel  des  Mi- 
nières , 1 4 Mars , p,  28.  — Le  Lord  Hillfborough 
explique  lui-même  la  lettre,  14  Mars,  p»  — - 
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Il  fait  voir  qu  on  n’a  point  varié  fur  ce  qu’elle 
annonco:t  , 1 4 Mars,  pi:  47,  ——  Ce  Lord  croit 
qu’on  auroit  dû  mieux  examiner’  la  quehion  des 
taxes  avant  de  vouloir  y foumettre  l’Amérique  , 14 
Mars , 7».  48.  Les  principes  de  AI.  Grenville  ont 
été  adoptés  par  fes  fucceffeurs , même  dans  la  ré- 
vocation de  la  taxe , ibid.  En  conféquence  iL 

s'applaudit  d avoir  voté  contre  la  révocation  totale  * 
14  Mars  , p . 49. Il  remonte  aux  califes*  origi- 

naires du  changement  de  la  chai  tie  de  MafTachulTett  y 
34  Mars,  p.  50.  — Le  Lord  Littleton  ne  croit 
point  que  les  promefles  d’un  Miniftre  engagent  les 
fucceffeurs , 14  Mars  , p»  5 5«  * — Le  Lôrd  Gower 
prouve  l’uniformité  du  Plan  Minifteriel  par  une 
lettre  du  général  Conway  en  1755  , 14  Mars,  p+ 
59.—  Voyez  Ecosse.  Fin ances.  France.  Puis- 
sances ETRANGERES.  s^A/ÉRIQUE  SEPTENTRIO- 
NALE. 


O pposiTi on  ( Parti  de  1’  ).  Les  Traités  font  attaqués 
par  le  Lord  Cavendish  , 29  Février  yp.  4.  — Vices 
de  certaines  claufes  des  Traités,  29  Février,^ 
Les  HeiTois  ne  feront  point  fous  l’autorité  du  Roi  y 
ibik.  — Les  Traités  font  attaqués  par  M.  Hartley  , 
ibid.  — M.  Luttrel  fait  voir  le  danger  d’envoyer  des 
Allemands  en  Amérique  ,29  Février  yp.  6.  — M. 
Fox  demande  fi  on  a des  furetés  de  la  part  des  Pui£ 

lances  Etrangères  , 29  Eevrier , p.  8. M.  Barré 

voit  du  danger  à l’intrédudion  de  tant  de  troupes 
étrangères,  29  Février  , p.  9.  — -Le  Confèil  dur 
Roi  eft  accufé  d’inftabilité  , ibid . — Le  général 
Conway  attaque  vivement  les  Minières  fur  leur 
inhabilité  , 29  Février  , p.  10V  - — Mobilité  des 
Minières  détaillée  par  M.  Burke,  29  Février,  p . 

12. Le  Colonel  Barré  accufé  d’avoir  varié  dans 

les  fêntimens  , 29  Février  , p.  14.  — - 11  en  rejette 
la  faute  fur  les  minihres  auxquels  il  ne  donnera  plus 
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de  croyance  , ibid.  Objedions  du  Colonel  Barré 
contre  les  Traités  , 4 Mars,  /,  1 8.  — * Variations 
des  minières.  Lettre  du  Lord  Hilisborough  *à  la- 
quelle eh  contraire  l’afTertion  du  Lord  North  , 4 
Mars,  p,  zy.  — Le  général  Conway  impute  la 
guerre  a la  cupidité  des  propriétaires  des  terres  , 4 

Mars  , p,  30.  Dilemme  contre  le  Lord  North 

à Poccafîon  de  la  lettre  du  Lord  Hillsborough  , 

4 Mars  , p,  31.  Le  Duc  de  Grafton  eft  ac- 

cule d’ëtre  l’auteur  de  la  guerre , 5 Mars  , p,  7. 
Il  le  juhifie  en  failant  voir  que  les  collègues  l’ont 
trompé  , ibid . -r— - On  n’a  pas  voulu  luivre  Ion  con- 
feil  en  176?  8c  révoquer  l’A&e  du  Thé,  f Mars  , 
p*  8.  — — Motion  pour  une  ceiïation  d’hohilités 

cotre  les  Américains,  ? Mars,/».  3 6.  On  ne 

peut  mettre  aucune  confiance  dans  les  auxiliaires  , ? 
Mars,  /».  37.  - — Danger  de  la  clause  du  Traité 
qui  permet  d’employer  les  auxiliaires  en  Europe , ibid . 
Les  Traités  irriteront  les  Américains,  5 mars,/;. 

3 8. Danger  d’une  autre  claule  des  Traités  qui  les 

rend  très-onereux  à ia  Grande-Bretagne  , ibid. 

Défauts  des  Traités  , dans  le  principe  d’alliance,  7 
mars,/;.  40.  — Ils  lont  trop  chers , 5 mars,/».  41 

, Les  dangéreules  conlequences  des  Traités  , 5 mars  , 

p.  41.  Les  Traités  coûtent  trop  chers , 5 mars, 

p.  42. Dépenlè  que  ies  Traités  occafionneront , 

5 mars , p.  43. Les  Traités  font  difficiles  à con- 

cilier avec  les  droits  des  Commandans  Anglois  , % 

mars , p.  44. Ils  ont  ilipulé  que  les 

auxiliaires  pourront  être  employés  en  Europe.  Dan- 
ger de  cette  claufe  , ibid.  Les  compagnies  des  Al- 
lemands ont  les  Officiers  doubles , ibid . Eil-ce 

pour  recruter  en  Amérique  , f mars  , p.  4^  Ji 

n’y  a point  de  cartel  pour  échanger  les  prifonuiers. 

Danger  de  cette  omiffion  , ibid.  Inhabilité  des 

Çonlèils  dans  les  nominations  des  Commandans , 
ibid.  Pourquoi  a-t-on  préféré  un  très-jeune 

. Major  général  à des  Officiers  plus  anciens  1 3 mars , 
46*  — La  caulè  de  la  Cour  eh  foutenue.  par  des 
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gens  intérefies , ? mars , p.  47.  - — Etat  aduel  des 
troupes  dans  les  trois  Royaumes,  5 mars,/?.  48. 
Intuffifànce  de  la  milice  pour  repouffer  un  ennemi* 
Ses  defauts  , 5^  mars,  /?.  49.  — La  campagne  de 
1776,  en  Amérique,  Ce  pafTera  en  préparatifs,  5 
mars , /?.  52,  — - Elle  abforbera  toutes  les  épargnes 

delà  paix,  * mars,/?.  53. Les  Traités  font 

défeélueux.  Ils  rie  difent  point  à qui  les  parties  s’adref* 
feront  en  cas  de  conteflation.  Le  commandant HefTois 
n’a  de  compte  à rendre  qu’au  Landgrave,  5 mars, 
P • 54*  — Troupes  Angloilès  en  Angleterre  infuffi- 
fantes  pour  fa  lureté  ainfi  qu’en  Irlande , 5 mars , 

p»  6 1. Le  Lord  Temple  eft  d’avis  que  le  plan 

de  la  guerre  aduelle  efl  vicieux  , Ç mars,  p.  65. 
Suivant  ce  même  Lord , il  faut  parler  peu  & faire 
beaucoup  , ibid,  — Il  n’eft  pas  poflible  de  maintenir 
la  fùprpmatie  indéfinie:  il  y a du  danger , ? mars  , 

P • Les  adreftes  a la  Cour  ne  prouvent 

point  que  les  peuples  (oient  difpofés  pour  elle , 7 
mars , p.  74.  Le  Duc  de  Grafton  déclare  que  les 

Minières  l’ont  trompé,  5 mars,  p.  76. L’op- 

pofition  fait  voir  quelle  Ce ra  l’énormité  de  la  dépenfe 
pour  la  guerre,  en  fubfiftance  & tranlports,  & de 
tout  l’attirail  d’une  armée  agiftante,  11  mars,  p • 
3 6 & 37.  — - Tableau  curieux  de  depenfes  de  cam- 
pagnes & des  confommations  , ibid . — — La  mémoire 
du  général  Montgommery  outragée  par  Milord 
North  efl  défendue  par  M.  Fox , 1 1 mars  , p,  48. 
Motion  du  Duc  de  Grafton-  pour  qu’on  donne  la 
facilité  aux  Colonies  d’expolèr  leurs  griefs,  14  mars  , 
p . 20.  — Le  Duc  de  Grafton  fe  juftifie  d’une  impu- 
tation faite  contre  lui , 14  mars,  p,  21.— Milord 
Germaine  e(t  l’auteur  du  projet  de  réduire  les  Co- 
lonies à une  fôumifiion  abfolue  , 14  mars,  p.  23* 
Milord  Darmouth  n’avoit  point  les  mêmes  vues  , 
ibid « Il  efl  convenable  de  propofèr  un  ultimatum  &üx 

Colonies  , 14  mars,  p,  24, L’a&e  de  capturé, 

le  dilcours  du  Roi  & la  proposition  concîliatoire  de 
Milord  North  annonqoient  autre  choie  que  le  plâîi 
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aâyel  de  réduction  , 14  mars , p.  15.  — On  volt 
pourtant  que  l’auteur  de  l’ade  de  capture  avok  ce 
plan  en  vue,  tbid.  — Précis  de  cet  ade  , 1 4 mars  > 
p . 16m — Le  Duc  de  Grafton  , déclare  aux  Pairs 
qu’on  a vu  deux  François  de  diAindion  en  Amé- 
rique , 14  mars,  p . 28. L’ade  de  capture  en- 

Veloppoit  le  plan  de  rédudion  que  jufques-là  les 
MiniAres  n’aVoient  point  formé,  14  mars,  p . 35». 
Le  plan  des  commifïions  échouera  comme  la  propo- 
rtion conciliatoire  appuyée  d’offres  pécuniaires  , 

14  mars,  p • 40. Le  Lord  Sheiburne  eA  d’avis 

qu’il  ne  faut  point  reculer  vis-à-vis  des  Américains  > 
mais  qu’il  faut  les  mettre  dans  leur  tort  , d’après 
la  motion  du  Duc  de  Grafton,  14  mars,  77.  54. 
Le  Parlement  ne  peut  odroyer  l’argent  que  de  lès 

conAituans  , 14  mars , p . 60. Défeduofitcs  de 

l’ade  de  capture  relativement  aux  pardons,  ibid. 
Elles  prouvent  qu’une  loumifîion  abfolue  eA  le  vrai 
objet  du  gouvernement.  L’enlevement  des  châteaux 
du  Roi  n’eA  point  rébellion  , 14  mars  , p,  62.  *■* — 
On  yifè  à charger  le  Parlement  de  tout  l’odieux 
de  la  rédudion  de  l’Amérique  , 14  mars,  p,  6 3. 
Fâcheufès  Atuation  de  l’Angleterre  au  dedans  & au 

dehors  , JV.°  1 1 K p,  74. L’oppoAtion  fait  voir 

les  moyens  de  corruptions  employés  par  le  MiniAre  , 

111.  p.  7f. Les  quinze  cents  chevaux 

achetés  parle  Gouvernement , pour  être  tranfportés 
en  Amérique,  font  embarqués  le  20  Juin  , AA°  Il  1. 
p.  76  — Bizarre  mariage  d’Fdouard  Wortley  Mon-. 

tagu,  par  efprit  d’oppoAtion  , N.°  111.  p.  *8  6.  

Voyez  Ecosse.  Finances.  France.  Marine. 
Milice . Puissances  Etrangères . Amérique 
Septentrionale , 
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JP ARLE3J ENT » clôture  de  la  fèiTion , 8c  obfèrvations 
fur  le  difcours  du  Roi,  N°.IlIyp . 5^. 

pRLCE  (le  Dodeur)  reçoit  les  coroplimens  de  la  ville 
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de  Londres  pour  fon  Pamphlet  fur  la  liberté  ^ 13 
Mars,  p . 9.  — - Anaiife  de  cet  Ouvrage  , p.  10. 

c/iiSyîNCEi-  étrangères.  Pofition  de  l’An 
à leur  egard,  $ Mars,  /?.  5.  — Les  Minières fb 

fient  trop  à leurs  protections,  14  Mars,  /?.  27.  — - 


On  doit  être  effrayé  des  préparatifs  de  la  France  8c 
de  l’IJfpagne,  14  Mars,  p . 17.  ---y7  Milord  Roche- 
ford  eff  cité  comme  ayant  dit  que  Ci  le  Portugal  en- 
troit en  guerre  avec  l’Elpagne,  l’Angleterre  fèroit 
forcée  d’y  prendre  part,  14 Mars,  p.  34.  ~ Mi- 

lord Littieton  fbmme  les  Minières  de  déclarer  s’ils 
font  tranquiles  fur  les  difpofitions  des  Cours  de 


Bourbon,  14  Mars,  p.  Le  lord  Weymouch 

allure  que  Jamais  on  n’a  eu  plus  lieu  d’être  tran- 
quile  à cet  égard,  14  Mars,/».  6 4:  Voyez  MiUts~ 
T eue  , Opposition  & Traités . 


p.  83.  -—t  Traduction  par  extrait  de  ce  Pamphlet  , 

,N°.  p>  3 3*,  , .»*.  

Sénéchal  ( grand).  Détails  hiftoriques  fur  cette 


charge,!  Avril,  p, 


ri  • ■ •'  - 1 .« 

axe  des  terres.  Comment  elle  ell  levée,  \z 
Mars , p+f)  3.  — — Combien  le  Doéteur  Price;:  a tort 


de  délirer  qu’elle  relie  lur  le  -pied  de  quatre  fous , 
ibid.  — — - Enormes  difproport’ons  dans  la  diffribu- 

tion,  T!  Mars,  p.  ^4»  * , Hifionqüe  dur  la  taxe 

des  terres  , ibid.  • — — Elle  devroit  porter  lur  toutes 

les  propriétés,  11  Mars,/?.  ^5.  Néceflué  d’uti 

nouveau  Cadaflre,  12  Mars,  p.  $6t  Voyez  Fi- 
nances. 

Traités.  Subfidespour  les  Auxiliaires,  4 Mars,/?.  17. 

, Opinion  du  feu  duc*  de  Bedford*  8c  du  comte  de 
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Bute  fur  les  alliances,  & du  comte  de  Cliatam 

5 Mars,  /?.  3. Dangers  des  Traités  relative- 
ment à la  paix,  ? Mars,  p.  lis  (ont  difcu- 

tés  par  le  lord  Cambden  qui  n’y  voit  aucun  motif 
d’alliance,  5 Mars , p.  9.  Voyez  Troupes  etran* 

GERES . 

Tr  oupes  A NGLOISES . Tableau  de  comparaifbn  de  ce 
que  coûtent  les  Auxiliaires  avec  ce  que  coûtent  les 
Angloi^,  19  Février,/?.  1?.  Vices  de  la  cons- 

titution militaire  d’Angleterre  , 5 Mars,  p . 4»  — ~ 
Etat  de  ces  troupes  en  Amérique  , I l , p.  3 1 . - 

Promotion  d’Officiers  généraux,  26  Mars,/?.  29. 

Troupes  Étrangères , Précis  des  Traités  pour  des 

Auxiliaires  Allemands  , N<>.  /,/?.  1. Ce  qu’il 

en  coûtera  pour  le  lervice  d’une  campagne  des  étran- 
gers. 19  février,  /?.  1 6. Les  Troupes  étran- 

gérés  ne  doivent  pas  être  reçues  dans  les  Etats  Bri- 
tanniques fans  i’aveu  du  Parlement,  ? Mars , /?.  43 

6 49.  Caradere  des  mercenaires  par  Walter- 

Raleigh  , < Mars,  /?.  9.  * * Ils  rendront  la  récon- 
ciliation impraticable,  5 Mars , /?.  it.  Le  lord 

Shelburne  fuutient  que  le  Roi,  de  fa  feule  auto- 
rité , peut  faire  venir  des  Troupes  étrangères  dans 
fès  États,  14  Mars,/?.  5 3.  Voyez  Irai  Rts • 

" V 

N 

T o/TunES.  Leur  nombre  en  Angleterre,  N° . ?, 

P'  89.  „ 


N°.  K 


H 


/ 

y 


r f 


/ 


A-bingdon  (le  Lord),  A.°  I1L  p • f 9 x 

Adams > A7,^  U7,  p » 33* 

Arnold  ( le  Colonel),  A.°  !•  /*• 

B 

/ V 

Banks  ( M.  ) A.0  Z7*,  />.  31» 

Barré  ( le  Colonel ) A.0  J , />.  9 y ZV.0  I /,  /*•  i&* 
Barringtom  (le  Lord).  A"0. 1.  8 ; A.0  /I, p.  I7« 

Breadalbane  (le  Comte  de)  A.°  K,  p.  51, 
Burgoine  (le  Général)  A.°  F,  /?,  3?. 

Burk  ( M. ) A.°  /,  /?.  12,  ; A.°  lly  p% 

Bute  (Milord)  A.°I/>  P»Slm  ; 

'*  / « o.  ^ /'  , 

c 

v . , r 

Cambdem  (le Lord),  A,°  Ili,  p*  T 3* 

Carlisle  (le  Lord).  A.ol.  56#  ' 

Carnac  (M.)  AT.Q  Hy  p*  > N»°  IHyp*  1 
page  i, 

Cavendish  (le  Lord  John  ).  N*°  ^ j />•  5 ?• 

Chandos  (le  Duc  de  ) A.°  Z7*  77* 

ChÀtam  ( le  lord  ) A.°  IL  p»  i« 

Clare  (le  Lord)  N.&L  p*  z9* 

Conway  (le  général)  A.°  I./>.  10. 

Cook  ^ le  Capitaine  ) A.°  Il  p»  zo, 

Côoper  (le  Chevalier  Grey  ) A.?  ^ * />.  14* 
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CoRNWAL  ( M.  ) N.°  Lp.  $. 

Courcy,  Baron  de  Kinfàle  (le  Lord  Jean)  N** 

IV.  P.  zu 

COVEKTRY.  N. o I.  p.  57. 

Cumberland  (le  Duc  de)  N.°î,p . 77. 

D 

1 / , 

Dartmouth  (le  Lord)  N.°  1 1 1.  p . 1$. 

Demster,  N.°  IL  p . 4^# 

Dunmore  (le  Lord  ) N.9  V.  p.  4} 

..  . E 

/ 

Effingham  (le  Lord)  JV.9l,p.  19. 

Eiliot;  IF,  p.  jz,  N.oV, p.  1. 


Ferguson  (le  Chevalier  Adam)  A'.9  111. p.  u 
Fox  ( M.  ) N.o  1.  p.  8. 

Franklin,  M°  1F.  p.  8f, 


Gower  (le  Lord)  NF  111.  p. 

Grafton  (leDucde)  N.°  I.p.  71.  N.?  III.  p. 
Grenville  (M.)  AV®  F.  p.  6. 

H 

Harrisson  (M,)  M.6  V.  p.  zi. 

Hartliy  (M.)  A'.®  I.p.  f.  N.°  11.  p.  4 9.  Nsi 
p . 18;  N.9  F.  p.  14. 

Hij 
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Hillsbcrough  (Milord)  JV.q  1.  p.  19  y iV.0  ITIJ, 
p • 46* 

Hor«by  (M.  ) N,°  IL  p . 6 1»  - 


•1  \/  . / 
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